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AVERTISSEMENT 



DE V AUTEUR. 



Cet ouvrage fut commencé pendant la tourmenta 
révolutionnaire. En m'occupant de la rechercha 
des matériaux dont j'avais besoin pour élever ce 
monument à la gloire des savans et des gens de 
lettres qui ont honoré la France par* leur génie 

♦ 

et leurs talens , je n'avais d'autre but que celui 
de détourner mes yeux des tableaux effrayans,' 
qui s'offraient à tous les regards. Un heureux 
changement s'est fait depuis dans les destinées 
de ma patrie $ j'ai terminé mon travail sous deé 
auspices plus favorables. Grâces immortelles 
soient rendues au génie tutélaire qui a fermé 
l'abîme que l'anarchie avait ouvert , et dont 
chaque jour voyait augmenter la profondeur. En 
se rappellant combien d'obstacles il eut à vaincre* 
combien de maux il eut à réparer 9 de plaies à 
cicatriser , de passions à calmer $ de cœurs aî- 
gris à réunir, l'impartiale postérité sera forcée 
d'avouer que la tâche qu'il t'était imposée étai* 
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ij , AVERTISSEMENT. 

au-dessus des forces humaines : cependant ce 
qui paraissait impossible , s'est opéré sons nos 
yeux avec une facilité qui tient du prodige ; tant 
il est vrai qu'on ne peut assigner des bornes à 
ces génies rares qui paraissent quelquefois sur la 
Scène du monde pour réparer les malheurs do 
f humanité ! 

Les fastes de l'histoire présentent bien des 

exemples de conquêtes qui ont changé la face 

des nations ; mais on n'en trouve aucun qui 

puisse être comparé à la grande idée que le res* 
* 

taurateur de la France a conçue, et qu'il a cxé- 

- « 

cùtée avec un succès nui a étonné le inonde 
entier. 

Si la République française a été placée au pre- 
mier rang de plus grandes puissances de l'Eu- 
rope par la valeur de ses armées et le génie du 
héros qui a donné la paix au monde , qui oserait 
lui disputer la supériorité qu'elle a acquise par 
les productiqns de se£ écrivains dans presque 
*ous les genres,. Aufesi , est-ce une vérité incon? 
ièstable que dans la carrière dès sciences et des 
lettres, comme dans celle des armes , le peupï* 
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AVERTISSEMENT. uj* 
français ne conpaît point de rivaux ; le héros qui 
s'est couviert.de gloire à la tête des armées, çt 
l'homme de génie qui a agrandi le domaine des 
sciences , ont également droit à la reconnaissance 
de la postérité * et sur-tout à l'immortalité que 
donne l'histoire. Rappeler ce qu'ils ont fait l'un 
et l'autre , c'est offrir des exemples aussi hono- 
rables qu'utiles pour l'humanité. 

Tel est le but que je me suis proposé en pu- 
* 

bliant les Siècles Littéraires de la France. 

C'était sans doute une entreprise difficile que 
celle d'offrir le tableau général des progrès que 
les sciences et les lettres ont faits en France. 
J'ai osé l'exécuter ; mais je me plais à le répéter 
ici : je dois le succès de mon ouvrage aux ta- 

- ■ 

lens et aux lumières des gens de lettres et des 
biographes qui ont concouru avec moi à élever 
ce monument. , ; 

Je ne me sjiis point dissimulé qu'il était près- 
qu'impossible qu'il n'y eût pas des omissions dans 
nn ouvrage aussi immense ; c'est aussi pour pré- 
venir cet inconvénient inséparable de ce genre de 
trçiv^iji , que je n'ai cessé d'appeler la critique h 

à • ■ 
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h A V E R *T I S S E M E N Ti 
de demander des conseil* auk bibliographes les 
plus instruits , ét de ni'entocwer de tôus les se» 
cours qui pouvaient perfectionner mon ouurrage* 
Cômmé j'ai profite de tous ies renseigileroens qui 
me sont parvenus pour rectifier les erreurs qui 
rtf étaient échappées darts me* sir premiers vo- 
lumes , fose espérer que* te 'public recevra avec 
bonté le suppléifaent que lui offre au jonard'hifi- 
Je n'ai d'aïlhm^ Heh'négttgé pour le rendre digne 
de Ik'lâe&étoèiità *Wdl^V«41^idaigpé^»- 
cueillir mèfc rfï'pf^WÎ^'^Uâ^stt ^ > I *"['^ 



En parcourant ce supplément, on sera iaciie- 
tnent convaincu que cè n'est m pour les hommes 
de parti t ni pour les factibns que j ai lortaé 
le plan des Siècleé littérales de la France. 
En traçant les portraits des gens de lettres 
et ,des savans , je n'ai suivi d autre im- 
pulsion qûe celle de la justice et de la venté } 
ie les ai peints tous avec leurs vertus et leurs tai- 
blesses. Les grandes réputations , loin d être à me» 
yeux des objets d'àn* admiration servile, ont été 
appréciées avec, d'autant plus de tévériti, ,<jue 
les erreurs des hommes célèbres sont plu», dan- 

«transes nàr la tendance naturelle qu'on ft ài»*tf* 
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A VERT J 8 SE ME NT, ▼ 
jniquUiçc déf'ants des grands écrivains, j mais cette, 
sévérité n?a jamais-dégénéré en critique amère. 
En prononçant sur les productions du génie et 
de l'esprit, je n'ai point oublié les égards qui 
"leur sont dus. On trou w» cependant, je dois 
tavouer, deu»; oui troi*; articles où l'on remarr 
cqueraque j'ai* peut-être,, jugé avecrigueur les prp- 
ductions des écrivain» que cesatficles concernent 
iS je préviens que. je nfai Mî dans cette 

cswginiqmejdttîdnefli d'une 14»4w M* 
taqué par cesE.éerifcajns A^nfi(fm iè ^ 3 W S" 



au'ils n'en ont eu pour mpi. Je me suis d ailleurs 

uarlé oue des talens littéraires des auteurs , et je 
jne suis conformé entièrement à la maxime : m- 

&re sans cesse sous les yeux des écrivains dans 
. tous les genres et surtout des écrivains ^pléndîquës. 

r JCommece dictionnaire *st prin^Mlement.con- 
S"Éacré"ià< le^Wiogcapbie , j'ai pensé que ,1e biblîo- 
'p1xiles i 'mfe saunrié6togré'4'avpir wis ^,la. tête ,d« 
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Tj AVERTISSEMENT, 
livres et sur les bibliothèques. Elle mérite d'att- 
tant plus leur attention, que j'en ai puisé le>s 
matériaux dans les meilleures sources- ^eux <jui 
voudront avoir des connaissances bibliographiques 
plus approfondies pourront consulter le Diction- 
naire (i) raisonné de Bibliologie que M. Peignot^ 
hibliothécaire de la Haute-Saône K vient de pu- 
blier. Ce Dictionnaire, qui est actuellement epi 
deux volumes in 8?. , va être augmenté d'up. 
.troisième volume , qui servira de supplément , Qt 
qui contiendra une table générale et raisonnera 
<les matières. 

(ï) On trouve ce Dictionnaire çhez Villiers, librairft, 

me ries Malhurins , et chez Desessarts, libraire place de 

» * r \ • • ■ ' 

l'Odéon. 



■ j . > 



* s 



• ■ ■ > • 
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NOTICE HISTORIQUE 

Sur les Livres , sur les Bibliothèques, et 
principalement sur la Bibliothèque JVa- 
tionale de France. 



L'origine des livres est inconnue. Ceux de 
Moïse sontregardés comme les plus anciens parmi 
les livres saints : cependant , plusieurs savans ont 
prétendu que ces livres n'étaient pas les premiers 
qui aient existé ; mais cette assertion n'est ap- 
pnyée sur aucune preuve. 

Parmi les livres profanes , les poèmes d'Ho- 
mère sont les plus anciens qui soient parvenus 
jusqu'à nous. Quelques auteurs grecs parlent de 
soixante-dix livres qui sont j antérieurs à ceux 
d'Homère : tels que les livres d'Hermès, d'Orphée, 
deDaphné, d'Homs, de Linnus , de Palamède, 
de Zoroastre , etc. 5 mais il ne nous reste aucun 
fragment de la plupart de ces livres , ou ce qu?on 
nous donne pour eux, est véritablement supposé. 
Le P. Hardouin a poussé la défiance, on pour- 
rait dire l'incrédulité , jusqu'à soutenir que tous 
les anciens livres tflnt grecs que latins , excepté 
pqurtant quelques-uns , avaient été composés danà 
j 
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viij NOTICE, 
le treizième siècle par une société de savans, sous 
la direction d'un certain Severus Archontius ; 
mais il suffit de présenter ce système, qui n'a 
été enfanté que par une imagination en délire , 
pour en faire sentir le ridicule. 

Au reste , on remarque que les plus anciens 
livres des grecs sont en vers , et qu'Hérodote , 
le premier de leurs historiens , est postérieur à 
Homère de 4°° arls - 

Le môme usage , qui sè remarque chez presque 
toutes les autres nations, paraît assurer , s'il est 
permis de s'exprimer ainsi , le droit d'aînesse à 
la poésie sur la prose. 

On s'est plaint dans tous les tems de la mul- 
titude prodigieuse des livres. Salomon se plai- 
gnait , il y a trois mille ans , qu'on en composait 
sans fin. 

Un écrivain oriental a dit qu'il était plus fa- 
cile d'épuiser l'Océan, et d'en compter les grains 
de sable , que de compter les livres qui existent. 

Jamais peut-être ces plaintes ne furent plus 
fondées que depuis quelques années. Il est vrai 
que la lecture est devenue un besoin dans l'état 
actuel des sociétés , et que les livres sont d'uh 
usage indispensable pour toutes les classes qui 
ont reçu de l'éducation, 

Ceu* 
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NOTICE. I* 

„ % Cçt» * q&L rveulegk . s'instruire, des règles qui 
•eitôAtÀ>fôr* connaître les livres J ^vent conr 
sulter les auteurs qui o^t écrit leur |}i$tpije , tel? 

fyaikfMl^xi.^kncm pour les grecs .cpje? 

latins ; Wolfius .pftu^ijes hél^reu^ ; Boeder ppjjr 

les principaux livres de chaque science ; Struvius 

pdtrf leé * li très 'd'Histoire , de jurisprudence ét de 

phflosôpnle 5 Lambëcius pour la bibliothèque im- 
périale à vV|eàne $ Leîoilg pour les livres sacrés 

et les historiens de France, nete. $jyiaittaire , La- 

croix-du-Maine, Duverdîer, Fouchet, Çolomiès, 

feailleV, Dùpin j ciom Cellié? , l t)estontaihes 9 

'ïiayle ïfèrnard " Masrfage , etc, pour P les livrés 
Tmifçais* ,n>x " 9 * t ih/Tib iviunqxs'a ob >icn»s<$ 

,9307q Bl Uf8 f>'>.: 7 

Les livres se divisent en deux classes : en 




rares absolument 1 par eux - meinefr, vu* ue jtëu 
d'exemplaires qu'il y en a eu d'imprimés' èi 

flç^MiiaflSTsp^^dçnc çl'ujrçe rareté , a^qlue ,' r ,et le* 
il^ç^s^uQe , rareté ^fi&h&'e^ à ces^degx 
points que se rapportent toutes les règles concer- 

'^àïfm'&rëït aèi «liferët dë^aitions r : 

4 .r< t'L^livr^ . dQn^l^ i-areté çst absolue * Sft^ # 
JfWbPuy^gps. 409^. pu, a tiré très-peu d' t exeui- 
4> la *Çg$*: £<W! n giiSèiC^idér^tionA sur les coupa 
d'Etat, de Gabriel Nau$&* ^Rçfcfct ; A Rouen > 
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x NOTICE. 

en i63o , in-4°. : on assure qu'il n'y en a eu que 
douze exemplaires de tirés ; Colomiès prétend 
qu'il y en a eu plus de cent ; 2°. les ouvrages que 
Ton a supprimés avec beaucoup de rigueur ; 3°. 
ceux qui ont été entièrement détruits par quel- 
qu'accident funeste , tels que les ouvrages d'Hel- 
vétius (Jean) , réduits en cendres par un incen- 
die qui dévora sa maison ; rien de plus rare que 
la seconde partie de sa Machina cœlestis , qui 
aurait été réduite au néant, s'il n'en eût donné 
quelques exemplaires à ses amis avant l'incendie ; 
4°. les ouvrages qui n'ont été imprimés qu'en par- 
tie , et qui n'ont point été achevés ; 5°. Ceux im- 
primés sur du papier beaucoup plus grand que 
celui dont on s'est servi pour le reste de l'édi- 
tion , ou sur du papier vélin $ 6°- les ouvrages 
imprimés sur vélin , dont on ne tire ordinaire- 
ment que deux ou trois exemplaires ; 7 0 . enfin , 
les anciens manuscrits avant ou après l'invention 
de l'imprimerie. 

Les livres dont la rareté est relative , sont , i°. 
les grands ouvrages , tels que VAçta sanctorum , 
la Grande Bibliothèque des pères; la Bibliotheca 
maxima pontificia de Rucarbeti ; la Gallia chris~ 
îiqna, etc., etc. ; 2 0 . les pièces volantes; 3*. les 
* histoires particulières des villes $ 4°. les histoires des 
académies et sociétés littéraires ; 5°. les vies des sa* 
vans; 6°. tes catalogues des bibliothèques pu- 
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NOTICE. 

bKques et particulières ; 7 0 . les livres de pure cri- 
tique ; 8°. les livres d'antiquités ; 9 0 . les livres 
qui traitent des arts curieux ; io°. les livres 
écrits en langues peu connues , ou ceux en style 
jnacaronique; les livres des rabbins, des caraïtes, 
arabes , persans , grecs, sans version, sont très- 
rares ; Merlin Cocaïe , ou Théophile Folengio > 
Antoine de Aréna Passavantius , ou plutôt Théo- 
dore de Sèze , ont donné des ouvrages macaro- 
niques très-rares et très-recherchés lorsqu'ils sont 
delà bonne éditon. 

Aux deux classes de livres rares dont nous ve- 
nous de parler , ajoutons les livres condamnés , 
tels que , 1% les livres qui traitant des arts supers- 
titieux , comme de la géomancie , de la chiro*» 
mancie , de la phisionomie et métoposcopie , de 
la magie , de la cabale, etc. , .etc. j a°. les livres 
paradoxes et hétérodoxes 5 3*. les livres obscurs y 
4°» les livres séditieux ou préjudiciables à la 
société , les satyres et libelles diffamatoires. 

Pour bien. classer une bibliothèque, il ne suf- 
fit pas d'avoir une idée vague de la matière que 
renferment les livres , il est nécessaire encore de 
bien connaître toutes les branches de cette ma- 
tière , si Ton yeut suivre leur enchaînement r leur 
liaison et mettre chaque partie à la véritable plac* 
qui lui convient 

Le meilleur système qu r on puisse adopter dajo^ 
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l'arrangement d'une bibliothèque est celui qui 
rapproche toutes les parties qui ont de l'analogie 
entr'elles. Il faut sur-tout que les grandes divisions 
-s'oient faites avec une exactitude scrupuleuse ; 
car il serait ridicule de trouver un roman à côté 
ûe l'évangile » un livre de morale à côté de TA* 
jetin , et les Mille et une Nuits à côté de la Bible* 
Nous ne citerons que ces exemples pour prouver 
combien on doit faire attention au classement des 
livres, 

4 

Dans tous les pays , lorsque la civilisation s'y 
est perfectionnée , on y a établi des bibliothèques. 
Ce luxe des souverains et des grandes nations a 
toujours été un signe nori-équivoque des progrès 
-des connaissances humaines. 

Nous ne citerons pas au nombre des biblio- 
thèques , celle qu'on gardait dans le temple des 
Hébreux ; elle n'était composée que des livres 
sacrés et sous ce rapport , elle n'a rien de com- 
mun avec les grandes bibliothèques qu'on forma 
dans la suite chez les autres nations. 

Selon Diodore de Sicile , Osymandias % contem- 
porain de Priam , roi de Troye , fut le premier 
qui fonda une bibliothèque en Egypte, Il fit écrira 
sur le frontispice de cette bibliothèque ces mots : 
Le Trésor des remèdes de Vame ; mais la plu» 
grande et la plus magnifique bibliothèque de TE* 
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gypte fat celle des Ptolomée à Alexandrie. Elle 
fut commencée par Ptolomée Soter et composée 
par les soins de Démétrius de Phalère , qui forma 
une collection de 54800 volumes. Joseph dit qu'il 
y en avait aoo mille , et que Démétrius espérait 
en avoir dans peu 5oo i mille. Il est certain qu'elle 
s'augmenta sous ses successeurs , et qu'enfin on 
y compta jusqu'à 700 mille volumes. 

M 

Tout le monde sait ce qui obligea Jules César t 
assiégé dans un quatier d'Alexandrie à faire 
mettre le feu à la flotte qui était dans le port ; 
malheureusement , le vent porta les flammes plus 
loin que César ne voulait , et le feu consuma 
cette fameuse bibliothèque* 

Quelques auteurs prétendent qu'il n'y eût que 
400 raille volumes de brûlés et que dé ses débris 
on forma la nouvelle bibliothèque de Sérapion , 
qui devint immense en peu detems; mais après 
diverses révolutions sous les empereurs romains , 
Ainry , générai des Sarrasins , la détruisit en- 
tièrement sur un ordre du calife Omar. Les livres 
de cette bibliothèque servirent à chauffer les bains 
publics d'Alexandrie pendant six mois. 

* * 

Valère-Maxinie dit que le tyran Pysistrate fut 
le premier qui établit une bibliothèque dans la 
Grèce. Après sa mort , les Athéniens l'augmen- 
tèrent considérablement j mais tous les livre» 
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'dont elle était composée furent transportés en 
Perse par Xerxès lorsqu'il se fut rendu maître 
d'Athènes. 

■- 

Dans les premiers tems de Rome, les Romains 
«l'avaient point de liyres , et par conséquent point 
de bibliothèques ; par la 6uiteils en eurent de pu- 
bliques et de particulières : dans les premières % 
étaient les édits et les lois touchant la police et 
ie gouvernement de PEtat ; les autres étaient 
celles que chaque particulier formait dans sa mai- 
son , comme celle que Paul-Emile apporta de Ma- 
tédoine après la défaite de Persée. Il y avait aussi 
des bibliothèques sacrées qui regardaient la reli- 
gion des romains ; elles étaient ordinairement com- 
posées des livres sybillins , des livres pontificaux, 
des livres rituels, des livres des augures, des 
aruspices , des livres achérontiques , des livres 
fulminans et des livres fatals. Voilà à-peu-près 
ce que Ton sait des bibliothèques publiques des 
romains. A Pégard des bibliothèques particulières, 
l'histoire nous apprend qu'à la prise de Carthage, 
le sénat lit présent à la famille de Régulus de 
tous les livres qu'on avait trouvés dans cette ville ; 
qu'il lit traduire en latin vingt - huit volumes 
composés par Magon , carthaginois , sur l'agri- 
culture. Plutarque assure que Paul -Emile distri- 
bua à ses enfans la bibliothèque de Persée , roi 
de Macédoine » qu'il mena eu triomphe à Rouie j 



■■■ 
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maïs Isidore dit positivement qu'il la donna au 
public. Asinius Pollion fit plus 5 il fonda , exprès 
pour l'usage du public, une bibliothèque qu'if 
composa des dépouilles de tous les ennemis qu'il 
avait vaincus , et du grand nombre de livres de 
toutes espèces qu'il acheta ; il l'orna des portraits 
des savans, et entr'antres de celui de Varron. Var- 
ron avait aussi une magnifique bibliothèque. Celle 
de Ciceron ne devait pas l'être moins , si on fait 
attention à son érudition, à songoût et à son rang; 
mais elle fut considérablement augmentée par 
celle de son ami Atticus, qu'il préférait à tous les 
trésors de Crésus. Plutarque parle delà bibliothèque 
de Lucullus comme l'une des plus considérables 
du monde. La bibliothèque de César était digne 
de lui , et rien ne pouvait contribuer davantage 
à lui donner de la réputation que d'en avoir con- 
fié le soin au savant Varron. 

■ 

Auguste fonda une belle bibliothèque près du 
temple d'Apollon, sur le mont Palatin. Horace, 
Juvénal et Perse en parlent comme d'un endroit 
où les poètes avaient coutume de réciter et de dé* 
poser leurs ouvrages. 

Vespasien fonda une bibliothèque près le temple 
de la Paix , à l'imitation de César et d'Auguste. 
Mais la plus magnifique de toutes ces anciennes * 

bibliothèques était celle de Traj an , qu'il appel U 

1 ■ 
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de son propre nom Ja bibliothèque Ulpienne ; 

elle fut fondée pour Pusage du public y et , selon 

Raphaël Volateran , l'empereur y avait fait écrire 

toutes les belles actions des princes et les décrets 

du sénat , sur des pièces de belle toile qu'il fit 

couvrir d'ivoire. Il y avait encore à Rome une 

bibliothèque considérable , fondée par Simonicus f 

précepteur de l'empereur Gordien , qui contenait 

plus de 80 mille volumes choisis. 

: Dans le moyen âge , les barbares qui inondèrent 
l'Europe détruisirent les bibliothèques et les livres 
en général $ leur fureur fut incroyable , et causa 
la perte irréparable d'un nombre infini d'excellens 
ouvrages. Le premier de ces tems-là qui eut du 
goût pour les lettres , fut Cassiodore , favori et 
ministre de Théodoric , roi des Goths qui s'éta- 
blirent en Italie , et qn'onnoinma Ostrogoths. Cas- 
siodore , fatigué du poids du ministère , se retira 
dans un couvent qu'il fit bâtir , où il consacra 
le reste de ses jours à la prière et à l'étude : il 
y fonda une bibliothèque pour l'usage des moines , 
compagnons de sa solitude. Dans la suite , Char- 
lemagne en fonda, une à l'île BçLrbe, près de Lyon. 
Le roi Pépin en fonda vne à Fulde , par le 
consei) de Saint -» Boniface , l'apôtre de l'Ai- 
lemaene. 

■ La première bibliothèque publique qui fut 

établie dans Rome moderne, fut fondée par le 

pap* 
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Jmpe Nicolas V% Ellé- n'était composée d'abord 
que de six mille volumes de livres rares; mai/gf 
depuis elle est devenue uné des plus considérables 
de l'Europe. contient un grand nombre; d -ou- 
vragés rares et anciens, entr'autres deux,. copiés 
de Virgile qui Ont plus de millô ans : ejUe$ SbnÇ 
écrites sur du parchemin j de même qu'une copie 
de Térence, faite du téms d\41ex:iiidre Sévère , 
et par son ordre. Oh y voit les Actes des iapÔtres 
en lettres d'or $ ce manuscrit était 1 ornfe 5 d'unô 
couverture d'or enrichie /de pierreries * £t fut 
donné par urçe reine de Chypre au pape Alexandre \ 
VI 5 mais les soldats de Charles V 1$ dépouillèrent 
de ses riches orne me ris lorsqu'ils saccagèrent 
Rome. Il y a aussi une bible grècque très - an- 
cienne ) les sonnets dé Pétrarque , écrits d# sa 
propre main ; les Ouvrages de Saint -Thomas 
d'Aquin , traduits en grec par Déraétrius Cydo- 
nius , de Tliessalonique ; une copie du volume 
que les Perses ont fait des fables de Locman t 
que Huet a prouvé être le même qu'Esope. On 
y voit aussi une copie des cinq prémiers livres 
des annales de Tacite , trouvée dans l'abbàyë de*. 
Corwey. Outre le grand nombre d'excellens livre** 
qui sont Tornément de la bibliothèque du Vatican i 
il y a encore plus, de dix mille manuscrits dpnt- 
Angélus de Rocca a publié le catalogue* 



> » * 



Nous ne parlerons pas ici de toutes les jurande* 

I 
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bibliothèques qui ont existé ou qui existent en; 
Europe; nous nous bornerons f avant de présenter 
lé magriïrtqtië tableau de la Bibliothèque nationale 
de r Frarïcë , a indiquer sommairement les plus con* 
shlèrableS soit par la quantité, soit par le choix 

dfcs lîvrefcl ' ; 

. » < • 

, f ■ - r i • * • \ , 

} ■ \ • -V « v , - 1 '.' ■ 

Dç çe nombre , sont à Copenhague la biblio- 
thèque de l'Université , et celle fondéç par Henry 
Nante^u, gentihomine Danois. 

' Ceflé qiïë le Czar Pierre î«\ établît à Péters- 
tfbWg. Ltf birjKôthèque impériale de Petèrshof est 
uiië deà plûs belles et des plus riches de l'Europe. 

- Il y a une bibliothèque considérable à Amster- 
dam \ maïs on prétend qu'il n'y a pas d'ordre 
dans là distribution et l'arrangeitient des livres, 

L'Angleterre, et encore plus l'Irlande, ont 
eu de savantes et riches bibliothèques que les 
incursions fréqii en tes des habitans du Nord dé- 
truisirent dans la suite.. La plus fameuse était 
celle d'York , fondée par Ëgbert, archevêque de 
cette ville. 

é » 4 « . 

Uriè àutre Wbliothèqué , celle de Richard :de 
Bùry , éréque de Dtirham , a été très-célèbre. 

L'Angleterre possède encore aujourd'hui des 
bibliothêcjties très- riches , Surtout en manuscrits 
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anciens ; celle qui a la plus grande i^tetfion, 
est la bibliothèque Bodleiiie d'Oxfbrt. On assure 
que c'est la plus considérable fies bibliothèques 
des Universités de l'Europe, et qu'elle l'emporte 
sur les plus grandes bibliothèques, excepté sur la 
Bibliothèque nationale de France , et sur celles 
de Vienne et de Rome. 

L'Allemagne a un grand nombre de biblio» 
thèques : les plus célèbres sont celles de Leyp- 
sîck , de Francf ort sur l'Oder , de Dresde 9 
d'Augsbourg. 

La bibliothèque royale de Berlin est très-nom- 
Creuse. Les livres sont très-richement reliés», On 
y trouve des manuscrits ornés d'ar ^ de pierre- 
ries du tems< de Charlemagne. 

La bibliothèque de l'empereur à Vienne con- 
tient plus de 100 mille volumes , parmi lesquels 
on distingue un nombre prodigieux de manuscrits 
grecs, hébraïques, arabes , turcs et latins. 

» ■ 
■ 

Les dominicains ont une superbe bibliothèque 
à Naples. 

La bibliothèque de Saint- Ambroise à IHîlan, est- 
considérable* Elle contient beaucoup de ma- 
nuscrits. » 



4 * • » • 

Celle de Flprence présente unç réunion pré* 
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cieuse de livres dans tous JeS genres et dans toutes 
les langues. Elle renferme d'ailleurs des manus- 
crits infiniment curieux. 

, La plus considérable des bibliothèques de l'Es- 
pagne est celle de PEscurial. Elle contient un 
grand nombre de livres arabes, et trois mille* 
manuscrits dans cette langue. Il y a aussi beau-* 

"coup de manuscrits grecs et latins. 

- « • ■ « * * 

Lisbonne a plusieurs bibliothèques publiques ; 
celle de la place du^Commerce est remarquable 
par plusieurs ouvrages sur Phistoire naturelle. On 
trouve dans celle des bénédictins de Nossa sen+ 
hora de Jésus, une belle collection d'ouvrages 
portugais et espagnols. La littérature italienne y 
est bien composée , et beaucoup mieux que la 
littérature anglaise , parce que les Portugais ap- 
prennent rarement l'anglais. La troisième biblio-* 
thèque publique est celle de Saint-Vincent de 
Fora , qui contient une collection complette de& 
ouvrages portugais. 

w 

w 

Après avoir indiqué d'une manière rapide les 
grandes bibliothèques tant anciennes " que mo- 
.dernes , il nous reste à esquisser le magni- 
fique tableau de la Bibliothèque Nationale de 
France. Avant de le tracer , nou3 croyons de» 
voir citer encore quelques anciennes bibliothèque» 
françaises qui ont eu de la célébrité. 
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• La plus riche et la plus considérable des an- 
ciennes bibliothèques connues en France , était 
celle qu'avait Tonnance Ferréol , dans sa belle 
maison de Prusiane , sur les bords de la rivière 
du Gardon, 

m 

Chaque monastère avait aussi une bibliothèque j 
un moine était proposé* pour en prendre soin : 
c'est ce que portait la règle de Tarnat et celle 
de Saint-Benoît. Dans la suite des tems , les bi- 
bîiôthèques des moines devinrent célèbres. On y 
conservait les livres de plusieurs siècles, dont 
on avait soin de renouveler les exemplaires. C'est 
à ces bibliothèques que nous devons la conser- 
vation des ouvrages des anciens. De-là , en effet, 
sont sortis presque tous ces excellens manuscrits 
qu'on voit aujourd'ui en Europe , et d'après les- 
quels on a donné au public , depuis l'invention 
de l'imprimerie , tant d'excellens ouvrages en tout 
genre de littérature. Dès le sixième siècle , on 
commença , dans quelques monastères , à subs- 
tituer au travail pénible de l'agriculture , l'oc^ 
cupation de copier les anciens livres , et d'ea 
composer de nouveaux. C'était l'emploi le plus 
ordinaire et même l'un iquq des premiers cénobite* 
de Marmoutier, 

Les bibliothèques publiques les plus célèbres , 
étaient , avant la révolution , celles du roi , de 
&rint-Victo* , du collège Mazarin , d<* la Doctrine 
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-Chrétienne, des Avocats et de £àint - Gennain- 
des-Prés ; cellerci était; une des plus considéra- 
bles par le nombre et par Je mérite des ançfens 
manuscrits. Les autres : bibliothèque$ qui jouis- 
saient de quelque réputation avant la. révolution., 
soit pour le nombre , soit pour la qualité des 
livres , étaient celle de Sainte - Geneviève , à 'la- 
quelle on avait réuni le riche cabinet de me- 
dailles que le régent avait formé ; celles de-Sor- 
bonne, du collège de Navarre , des prêtres dte 
l'Oratoire et des Jacobins. Celle de Faiconnet , 
très-précieuse par le nombre et le choix des vo- 
lumes , pouvait être mise au rang des bibliothèques 
publiques , puisque les gens de lettres avaient la 
liberté d'y aller faire des recherches dont ils 
avaient besoin. Celle de De Boze contenait peut- 
être la plus riche collection qui ait été faite de 
livres rares et précieux dans les différentes langues. 
Nous ne devons pas passer sous silence la bi- 
bliothèque de M. Gaignat, dont le catalogue ■fait 
suite à la bibliographie instructive de Debure. 
La bibliothèque de M. le duc de la Vallière était 
bien plus nombreuse : le catalogue a deux par- 
ties ; la 'première , qui renferme les livres rares , 
a été faite par Debure aîné , en trois forts vo- 
lumes z'sz-8°.;elle contient 5668 articles , crut ont 
rapporté ifiAfin li v * 8 sous. Cette vente a : eu 
lieu/ depuis le janvier jusqu'au 5 mai suivant ; 
Seconde; partie, faite par Nyou l'aîné t en <S 
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gros volumes , renferme 26,537 articles : 

elle a été vendue entièrement au marquis de Panl- 
my , qui l'avait réunie à sa supperbe bibliothèque, 
qui 1 fut achètée par le comte d'Artois. C'est au- 
jourd'hui la bibliothèque de l'Arsenal , qui doit 
être réunie dans les bâtimenfc du palais du Sénat 
Conservateur, au Luxembourg. i 

Passons maintenant à la bibliothèque nationale 
que l'on regarde, avec raison, comme la plus 
riche et la plus magnifique qui ait existé. Son 
origine est assez obscure ; tonné* d'abord d'un 
nombre peu considérable de volumes , il n'est pas' 
aisé de déterminer à quel roi de France elle doit 
sa fondation. Ce n'est qu'après une longue suite 
données et diverses révolutions , qu'elle est en- 
fin parvenue à ce degré de magnificence, et à 
cette immènsité qiii la placent au premier rang. 
Quand oh supposerait qu'avant le quatorzième 
siècle les livres décrois de France ont été en assez 
grand nombre pour ifeériter le nom de bibliothèques, 
il n'en serait pas moins vrai que ces bibliothèques 
ne subsista iétit que pendant la vie de ces princes : 
ils ém disposaient 'à leur gré , et , presque tou- 
jours dissipées à leur mort f il n'en passait guère 
à' leiita successeut-fc que ce qui avait été à l'usagé 
de Ifeiir chapelle. Saïnt-Louis , qui en avait ras- 
semblé une assez nombreuse , ne la laissa point 
à tes enfans-} il en fit quatie portions égales , 
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non compris les livres de sa chapelle , et la lé- 
gua aux jacobins, aux cordeliers de Paris, à l'ab- 
baye de Royaumoiit et aux jacobins de Compiègne* 
Philippe - le - Bel et ses trois fils en firent (Je 
même. Ce n'est donc qu'aux règnes sui vans* que 
Ton peut rapporter rétablissement d'une biblio- 
thèque royale , fixe , permanente, destinée à Tu- 
sage du public , en un mot , comme inaliénable , 
et comme une des plus précieuses portions des 
meubles de la couronne. ; * 

' ,' ' - - ' : . • > 

Charles V , dont les trésors littéraires consis- 
taient en un fort petit nombre de livres qu'avait . 
eu le roi Jean, son prédécesseur* est celui à qui . 
Ton croit devoir les premiers fondemens de la 
bibliothèque nationale* d'a^ouçd'btti. Il était sa- , 
vant, et son goût pour la lecture lui -fit chercher 
tous les moyens d'acquérir dç$. ; livres : aussi sa , 
bibliothèque fut-elle considéra^ernent augmentée . 
en peu de tems. Il la logea dans une des tours 
du Louvre , qui , pour cette .raison., fut appelée 
la Tour de la librairie. Afin que l'f>n pût y tra- 
vailler à toute heure , il ordonna qu'on pençlît 
A la voûte trente petits chandeliers et une lampe 
d'argent. Cette bibliothèque était composée d'en- 
viron 910 volumes , nombre remarquable dans 
un tems où les lettres n'avaient fait encore que 
de médiocres progrès en France , et où , par con- 
séquent , les livres devaient être assez rares. Ce 

prince 
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|>rince tirait quelquefois des livres de sa biblio* 
theque du Louvre, et les faisait porter dans sus 
différentes maisons royales. On prétend^ qu'on y> 
voyait aea traductions d'Aristote, dp Tite-Live et 
de Valère-Maxime. La plupart; des livres étaient 
couverts de riches étoffes et enluminées avec soin : 
on les divisait en trois parties ; la première était 
composée des bibles latines et françaises , des mis- 
sels, des. pse au tiers et des livres de dévotidn ; la 
seconde, des traités d'astrologie , de géomancie et 
de chiromancie ; des livres de médecine , la plu-' 
part traduits de l'arabe j des historiens* et de 
quantité de romans en proâe et en rhnek $ enfin f 
la troisième classe comprenait des chroniques \' 
des histoires générales et particulières , durffcttt la 
yîede Saint Louis et quelques relations des£iiërre$ 
d'outré- mer. On traduisait beatieotip dans le siècle 
de Charles V; quantité d'ouvrages grécaf , latins , 
espagnol*' et italiens furent traduits en français. 
Parmi lès traducteurs de ce temps, on distingue 
Nicolas Oresme i\ à qui l'on doit la traduction de 
la politique» et de lia morale d^Aristote, Evràttle 
Conti, Jean Goulain^ Gilles l' Augustin , Jean fl& ; 
Vignay, Jean du Bagnay, Jean Dandin, BëààV 
Foulechat, Jacques Bauchat, etc* ' V '.^ 

. Charles VI . ma, aussi de ^ MUiothèquei pXu^ 
«ieurs livres qui n'y rentrèrent plus 9 m&&, ce* 
perte* fyrent réparées pan le» acqwitîoiw qu'il 
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faisait de temps en temps. Cette bibliothèque reste 
à- peu-près da'nt le même état jusqu'au règne de 
Charles VII, pendant lequel, par une suite des 
fii&lheurà dont le royaume fut accablé, elle fut 
totalement dissipée , dii moins n'en parut-il aucun 
Vésge. T ~* w * * : ' 

Louis XI, dont le règne fut plus tranquille , 
donna beaucoup d'attention au bien des lettres i 
il eut soin de rassembler, autant qu'il le put, les 
débris, de' U librairie du Louvre j il s'en forma une 
bibliothèque , qu'il augmenta depuis des livres de 
Charles de France* son frère , et , seflon touter 
apparence, de ceux des ducs de Bourgogne, dont 
il réuryt le duché à la couronne. ' :\ 

.., Charles VIII , sans être très*instruit , eut du goût 
pour les livres : il en ajouta beaucoup à ceux que 
son père avait rassemblés , et surtout une grande 
partie de la bibliothèque de Naples, qu'il fit ap- 
porter en France après sa conquête. On distingue 
aujourd'hui, parmi les. livrèa de la bibliothèque 
nation&lç ceux des rois de Naples et des sei~ 
girçurs Aapolitains; par lès armoiries, les sous- 1 
Options, les signatures, ou quelques autres 
marques. . > , * 

Tandis que Louis XI et Charles VIII rassem- 
Liaient aip'si le plus de livres qu'il lenr était pos- 
sible /îesi deux prirtceé de la foaîson d'Orléans/ 
filial et Tean , comté d'Angdulêtne, son frère w 



...» 
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revenus d'Angleterre , après plus de 2.5 ans de 
prison , jetèrent 9 le premier à Bloîs , et le second 
à Angoulême , les fondemens de deux biblio- 
thèques , qui devinrent bientôt royales, et qui 
firent oublier la perte que Ton avait faite par la 
dispersion des livres de la tour du Louvre , dont 
on croit que la plus grande partie avait été en- 
levée par le duc de Bettfort. Charles en racheta en 
Angleterre environ 60 volumes , qui furent apportés 
su château de Blois , et réunis à ceux qui y étaient 
déjà en assez grand nombre. 

Louis XII , fils de ' Charles , duc d'Orléans % 
étant parvenu à la couronne , y réunit la bibiio t 
tJièque de Blois, au milieu de laquelle il avait, 
pour ainsi, été élevé v et c'est peut-être par cetta 
considération qu'il ne voulut pas qu'elle changeât 
de lieu. Il y &t transporter les livres de ses deux 
prédécesseurs , U>\ÙA XI et Charles VIII \ et pen- 
dant tout le coûte jdeson règne, il augmenta ce 
trésor ^ui devint encore bien plus considérable, 
lorsqu'il y ajouta la bibliothèque que les Vi$conti 
et les Sforce > ducs de Milan , avaient établie à 
Pavie, et en outre les liyres qui avaient appartenu 
au célèbre Pétrarque. Rien n'est au-dessus de» 
éloges, que les écrivains de ce temps là font de la 
bibliothèque ? de Blois : elle était l'admiration > non- 
seulement de la France, mais encore de l'Italie* 
Françoia V>* » tprè» l'avoir augmentée > la réunit % 



Digitized by Google 



ixvîîj NÔTIC E. 

4544 -r & celte qu'il avait commencé 1 d'établir ait 
château de Fontainebleau plusieurs années aupa- 
ravant. Une augmentation si considérable donna 
lin gFand lustre à la bibliothèque deFôntainebleau t 
qui était déjà, par elle-même, assez riche. Fran* 
£ois I er . avait fait acheter en Italie beaucoup de 
jnanuscrits grecs, par Jérôme Fondule, homme 
de lettres en grande réputation dans ce temps-là : 
jl en fit encore acheter depuis par les ambassa- 
deurs à Rome et à Venise. Ces ministres s'acquit- 
tèrent de leur commission avec beaucoup de soin 
et d'intelligence. Cependant ces différentes acqui- 
sitions ne formaient pas au-delà de quatre cents 
volumes y avec une quarantaine de manuscrits 
orientaux. On peut juger par-là combien les livres 
étaient peu communs alors. La passion de Fran- 
çois I er - pour les manuscrits grecs, lui fit négliger 
les latins et les ouvrages en langues vulgaire* 
étrangères. A l'égard des livres français qu'il fit 
illettré dans sa bibliothèque , on en peut faire cinq 
classes différentes : ceux qui ont été écrit* avant 
ion règne; ceux qui lui ont été dédiés; les livres 
qui ont été faits pour son usage ou qui lui ont été 
donnés par les auteurs; les livres de Louise de 
Savoie, sa mère $ et enfin ceux de Marguerite de 
Valois, sa sœur, ce qui ne fait qu'à-peu-près 70 
volumes. Jusqu'alors il n'y avait eu, pour prendre 
foin de la bibliothèque royale, qu'un simple garde 
én titre. François I er . créa la charge de bibliotbé- 
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À ire en chef, qu'on appela long-temps, et qui, 
dans les provisions , s'appelait encore avant la 
révolution, Maître dé la librairie du roi. Guil- 
laume Budé fut pourvu le premier de cet emploi , 
et ce choix fit également honneur au prince et à 
l'homme de lettres. Pierre du Chaste! ouChatellain, 
loi succéda : c'était un homme fort versé dans lea 
langues grecque et latine. H mourut en i55a, et sa 
place fut remplie , sous Henri H, par Pierre de 
Montdoré , conseiller au grand - conseil , hommo 
très-savant, surtout dans les mathématiques. La 
bibliothèque de Fontainebleau parait n'avoir reçu 
que de médiocres accroissemens sous les règne» 
des trois fils de Henri II , à cause sans doute des 
troubles et des divisions que le prétexte delà reli- 
gion excita alors dans le royaume. Montdoré, ce 
savant homme , soupçonné et accusé de donner 
dans les opinious nouvelles en matière de religion , 
s'enfuit de Paris en \55j , et se retira à Sancerre en 
Berry, où il mourut de chagm trois ans après.' 
Jacques Amyot , qui avait été précepteur de 
Charles IX et des princes ses 'frères, fut pourvu, 
après l'évasion de Montdoré, de la charge de 
maître de la librairie. Le temps de son exercice ne 
fut rien moins que favorable aux arts et aux scien- 
ces. On ne croit pas que , excepté quelques livres 
donnés à Henri III, la bibliothèque royale ait été 
augmentée d'autres livres que de ceux de privi- 
lèges. Tout ce que put faire Amyot, ce fut dy. 
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donner entrée aux éavâns, et leur communi- 
quer avec facilité, l'usage des manuscrits dont ils 
avaient besoin. Il mourut en i5ç3, et sa charge 
paspa au président Jacques- Auguste de Thou, si 
pélèbre par l'histoire de son temps qu'il a écrite, 
Jienri IV ne pouvait faire un choix plus hono- 
rable aux lettres j mais les commencemens de son 
règne ne furent pa* assez paisibles pour lui per- 
mettre de leur rendre le lustre qu'elles avaient 
perdu pendant les guerres civiles. Sa bibliothèque 
f ouf frit quelques pertes de la part des factieux. 
]^pur prévenir de plus grandes dissipations , 
Henri IV, en i5o5, fit transporter au collège de 
Çlerrnont, à Paris, la bibliothèque de Fontaine- 
bleau dont les savans n'étaient pas assez à portée 
de profiter. Les livres furent à peine arrivés à 
'Paris 9 qu'on y joignit le beau manuscrit de la 
grande bible de Charles - le-* Chauve. Cet exem» 
re avait été conservé depuis le règne de cet 
empereur dans l'abbaye de Saint-Denis. En i5gç , 
qjx réunit à la bibliothèque royale celle de Cathe- 
rine de Médicis , .composée de 800 manuscrits 
grpcs et latins. Quatre ans après , cette bibliothèque 
passa au cpllége de Clermont chez les cordeliers , 
où eUe demeura quelques années eu dépôt. Le 
président de Thou mourut en 1617 , et François de 
Tho£ , son fils aîné , qui n'avait que neuf ans * 
bprit* de la charge de maître de la librairie. Pen- 
dant U minorité du ieune bibliothécaire » la direct 

4 
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tinn clé la bibliothèque fut Confiée à Nicolas 
Rigault , connu par divers ouvrages, La biblio* 
thèque royale s'enrichit peu sous le règne de 
Louis XIH 5 elle ne fit d'acquisitions un peu con- 
sidérables que les manuscrits de Philippe Hérault, 
évêque de* Chartres , au nombre d'environ 4*8 
Volumes et 110 beaux manuscrits syriaques , arabes, 
turcs et persans, achetés, aussi bien qué des carac- 
tères syriaques f arabes et persans , avec les ma- 
trices totitës frappées , des héritiers de M. de 
Brèves , qui avàit été ambassadeur à Constante* 
no pie» Ce né fut que sous le régné de Louis XIII, 
que Xkhiblicîthèquè royale fut retirée deé corde- 
Tiers pour être mise dans une grande mâison de la 
rue dé là Harpe, appartenant à ces religieux. 
François' dè Thou ayant été décapité en 1642 Y 
r«ll U stre Jérôme Bighon lui succéda dàhs ' la 
charge dë maître dé la librairie. Il obtint, en i65x , 
pour sôii fils aîné nommé aussi Jérôme , la sur- 
vivance de cette charge. Quelques années après / 
M. Cofbërt fit donner à son frère Nicolas Colbert r 
la place de garde de la librairie, vacanté par là 
mort de Jabques t>ùpuy \ celui-ci légua sa biblio- 
tïïèque au roi : Louis XIV l'accepta par lettres- 
pâteÀteS le' i# avril i65i. Hippoïyte, coiiite de 
Béthuhe , fit présent au roi , à-peu-près dans le 
même tètcrps", d'une collection fort curieuse de 
manuscrits modërrieé au hoinbrè dé 1^23 volumes,- 
dont plus de 966 sônt remplies de lettres ét' do 
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pièces originales sur l'histoire de France. Notti 
n'entrerons point dans le détail des différentes 
acquisitions importantes dont la. bibliothèque est 
redevable à Colbert, qui avait une passion extraoïv 
dinaire pour les livres. Ceux qui voudront les 
connaître dans toute leur étendue, peuvent con- 
sulter le Mémoire historique qui est à la tête du cata- 
logue de la bibliothèque du roi , p, 2$ et suivantes* 
Une des plus précieuses est celle des manuscrits 
d$ Brienne \ c'est uu recueil de pièces concercant 
les affaires dç l'état , qu'Antoine de Loménie , 
secrétaire d'état, avait rassemblés ^eç beauoo;up ? 
de. soin, en 34° rolumes. Golbçrt,- trouvant, qu.e^ 
la, bibliothèque : du n?i ^ tait, de venue, ^top pom- 4 
breuse pour rester. çQmiBQdémeAt dans lu maison 
de la rue de la IJaigpe ,1a fît tjfar>spojr*e;Ti f c*im606 , ? 
dans deux maisçms à$ la rue ViyienflÇtqui luia,p~ f 
parvenaient. L'anjpéç suiyani* J^j?abinet; de^ mé- ; 
cfailles^ dans, lequel, étëal* Jfc gW*d recueil du 
carnet des estauipe^ de l'abbé de Mijroljes, et! 
autres raretés , fut retiré du , Rouvre ejUréuni ^ W 
Si^lioth^que du roi , dpnt \\s Jpnt ençon? aujour-i 
d'hui une des plus brillante^/ partie Après la 
disgi»ce.de Fouquet, sa biblwtjifyue £ut $aisfc 
vendu^ ; le rpi ea ,£t, *çhete,r ftjus^de ,,j,3qQ : 
volumes , outre lé recueil (Je rtiatqûfe d'Itglie., 
Commue les livrer <Je privilégç fuient doubles , on 
fit dçs échanges ; ç^t par çe moyen qu'on se p^P-, 
«ura^en 1648, l>cquisitipn de tops les manuscrit», 
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M d'un grand nombre de livres imprimés qui 
étaient dans la bibliothèque du cardinal Mazarin, 
Dans le nombre de ces manuscrits , qui était de 
2i56, il y en avait 10a en langue hébraïque , 30 
en arabe , samaritain , persan , turc et autres lan- 
gues orientales ; le reste était en langues grecque , 
latine, italienne,, française, espagnole, etc. Les 
livres imprimés se montaient à 36 7 8. La biblio* 
ihèque du roi s'enrichit encore peu de tems après par 
l'acquisition que l'on fit à Leyde d'une partie des 
livres du fcavant Golius , et par celle de plus de 
iaoo volumes manuscrits ou imprimés de la biblio- 
thèque de Gilbert Gaumin , doyen des maîtres des 
requêtes , qui s'était particulièrement appliqué à* 
l'étude et à la recherche des livres orientaux. Col* 
bert fit encore demander dans le Levant les meil- 
leurs manuscrits en grec, en arabe , en per- 
san, etc. Il établit dans les différentes cours de 
l'Europe des correspondances, au moyen des- 
quelles ce ministre vigilant procura à la bibtio^ 
thèque du roi des trésors de toute espèce. En 
1670, Louis XIV enrichit cette bibliothèque d'un 
tonds nouveau , c'est-à-dire , des bèlles estampes 
qu'il fit graver lui-même. Colbert mourut en i683. 
Louvois, comme sur - intendant des bâtimens> 
exerça à cette bibliothèqué la même autorité qud 
son prédécesseur, et acheta de Bignon la charger 
de maître de la librairie, à laquelle fut réunie celle 
de garde de la librairie dont s'étaient démis volon- 
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tairemenf les Colbeft. Les provisions de ces àeu* 
çharges réunies furent expédiées en 1684 en faveur 
de Camille Letellier , qu'on a appelé depuis l'abbé 
de Louvois. M. de Louvois employa, comme 
Colbert , nos ministres dans les cours étrangères 
pour procurer dè nouvelles richesses à la biblio^ 
thèque ; en effet , on en reçut, en i<S85, 1686 et 
1687, pour des sommes considérables. Le père 
Mabillon , qui voyageait en Italie , én rapporta 
près de 4 000 volumes iriiprimés. Là mort de 
Louvois i arrivée en 1691 f produisit quelque chaïï-^ 
gemerit dans l'administration de la bibliothèque du. 
roi. La charge de màitre de la librairie avait été 
exercée jusqu'alors sous Pautorité et la direction 
du sur-intendant des bâtimens \ mais le roi fît un 
règlement , en juillet 1(^1 , par leqiiél ît ordonni 
que Tabbè de Louvois jouirait et ferait les fonc-* • 
tionsde maître delà libtaitie , intendant et gardé 
du cabinet, des livres , manuscrits , médailles , 
etc. et garde de la bibliothèque royale , sous l'au* 
torité de sa majesté sêtilement. En 1697, le père 
Bouvet, jésuite missionnaire, apporta de la Chin6 
49 volumes chinois que l'empereur envoyait en 
présent au roi. C'est ce petit nombre de volumes 
qui a donné lieu au peu de littérature chinoise que 
Ton a cultivée en France; mais il s*est depuis Côn-* 
sidérablement multiplié. A l'avénement de Louis XIV 
au trône, sa bibliothèque était de 5ooo volumes % 
à sa mort il s'y en trouva plus de 70,000, sans 
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compter le fonds des planches gravées et estam- 
pes. Sous Louis XV, cette bibliothèque s' 'est encore 
accrue singulièrement. Parmi les livres du cabinet 
de Gaston d'Orléans , légués au roi en 1660, il 
s'était trouvé quelques volumes de plantes et 
d'animaux que ce prince avait fait peindre en 
miniature sur des feuilles détachées de vélin , par 
Nicolas Robert , dont personne n'a égalé le pin- 
ceau pour ces sortes de sujets. Ce travail a été 
continué sous Colbert, et jusqu'en 1728, tems 
auquel on a cessé d'augmenter ce magnifique 
recueil : depuis quelque* années il a été repris 
ayee beaucoup de suppès , et forme aujourd'hui 
une suite de zSoo feuilles représentant des fleurs , 
des oiseaux , des animaux et des papillons. La 
bibliothèque du roi perdit, en 1728, l'abbé de 
Louyois , et l'abbé Bignon lui succéda ; il se défit 
$Iors de sa bibliothèque particulière pour ne s'oc- 
cuper, que de celle du roi, à laquelle il donna une 
collection assez ample et fort curieuse de livres 
chinois, tartares et indiens qu'il avait. Il fit l'ac* 
quisition des manuscrits de M. de la Marre et de 
ceux de Baluze, au nombre de plus de mille. En 
17211 1 l'abbé Bignon demanda au régent que l'on 
plaçât la biMiothèqne royale à l*hôtel de Nevers , 
rue de Richelieu, où avait été la banque du tems 
système : sur les ordres du prince, on y trans- 
porta , sans délai , tout ce qu'on put de livres ; 
mais les différentes difficultés qui se présentèrent 



raxvj NOTICE. 

furent cause qu'on ne put obtenir qu'en 1724 des 
lettres - patentes par lequelles le roi affecta , à 
perpétuité, cet hôtel au logement de sa biblio- 
thèque. Les vastes appaftemens qu'occupe encore 
aujourd'hui cette bibliothèque , ont été décorés 
avec beaucoup de magnificence ; les livres arran- 
gés avec beaucoup d'ordre et de soins, et le cata- 
logue très-bien fait» Tout cela a été l'ouvrage de 
l'abbé Sallier, professeur en langue hébraïque, de 
l'Académie des inscriptions et belles - lettres , 
nommé, en 1726, commis à la garde des livres et 
manuscrits, ainsi que de Melot, aussi membre de 
l'Académie des belles -lettres. Pendant le cours dé 
l'année 1728 , il entra dans la bibliothèque du rot 
beaucoup de livres imprimés : il en vint de Lis- 
bonne , donnés par les comtes d*£riceira j il en vint 
aussi des foires de Leipsick et de Francfort pour 
une somme considérable. La plus importante des 
acquittons de cette année fut faite par l'abbé 
Salliér à la vente de la bibliothèque de Colbert $ elle 
consistait en plus de mille volumes. Mais de quelque 
mériteque puissent être de telles augmentations , 
elles n'ont pas l'éclat de celles que le ministère se 
proposait en 1 7a8.L'établissement d'une imprimerie 
turque à Constantinople avait fait naître , en 1727 9 
à l'abbé Bignon l'idée de s'adresser , pour les livres 
qui sortiraient dé cette imprimerie , à Zaïb Aga , 
lequel , disait-on , en avoit été nommé le directeur, 
çt pour avoir aussi le catalogue des manuscrits 
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grecs et autres qui pourraient être dans la biblio- 
thèque du grand-seigneur. L'abbé Bignon l'avait 
connu en 17M , pendant qu'il était à Paris à la 
suite de Mehemet-Effendi, son père, ambassa- 
deur de la Porte. Zaïb Aga promit les livres qui 
étaient actuellement sous presse ; mais il s'excusa 
sur l'envoi du catalogue, en assurant qu'il n'y 
avait personne à Constantinople assez habile pour 
le faire. L'abbé Bignon communiqua cette réponse 
au comte de Maurepas, qui prenait trop à cœur 
les intérêts de la bibliothèque du roi, pour ne pas 
saisir avec empressement cette occasion de la 
servir. Il fut arrêté que la difficulté d'envoyer le 
*• catalogue demandé n'étant fondée que sur l'im- 
puissance de trouver des sujets capables de le 
composer, on enverrait à Constantinople des savans 
qui, en se chargeant de le faire, pourraient voir et 
examiner de près cette bibliothèque. L'abbé Sevin 
et l'abbé Fourmont, tous deux de l'Académie des 
inscriptions et belles -lettres, furent chargés de 
cette commission. Us arrivèrent au mois de dé- 
cembre 1728 à Constantinople ; mais ils ne purent 
obtenir l'entrée de la bibliothèque du grand-sei- 
gneur; ils apprirent seulement, par des gens 
dignes de foi, qu'elle ne renfermait que des livres 
turcs et arabes , et nuls manuscrits grecs ou latins , 
et ils se bornèrent à l'autre objet de leur voyage, 
qui était de recueillir tout ce qui pouvait rester 
des xnonumçHs de l'antiquité, dans le Lçvant, en 
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manuscrits, en médailles, en inscriptions, etc. 
L'abbé Fourmont parcourut la Grèce pour y dé- 
terrer des inscriptions et des médailles } l'abbé 
Se vin fixa son séjour à Constantinople, et, se- 
condé du pouvoir du marquis de Villeneuve, 
ambassadeur de France, il parvint à rassembler, 
en moins deux an$ , plus de six cents manuscrits 
en langue orientale $ mais il (perdit l'espé- 
rance de rien retrouver des ouvrages des anciens 
grecs dont Qn déplore la perte. On est redevable au 
comte de Maurepas 4e l'établissement des enfans 
ou jeunes élèves de langue qu'on instruisait à 
Constantinople aux dépens del'Etyt.t.'abbé Bignon* 
non content des trésor? dont la bibliothèque du 
roi s'enrichissait, prit des messes pour faire venir 
des Indes les livres qui pouvaient donner ein, 
France plus de connaissance qu'on en a de ces pays 
éloignés, où les sciences ne lassent pas d'être 
cultivées. Les directeurs de la compagnie desi 
Indes se prêtèrent avec un tel empressement à 
ses vues , que , depuis 1729, il fut fait des envoie 
assez considérables de livres indiens pour former „ 
dans la bibliothèque du roi, un recueilen ce genre, 
peut-être unique en Europe. Dans les années sui- 
vantes , cette bibliothèque s'accrut encore par 
la remise des plus précieux manuscrits et paç 
des acquisitions considérables Nous n'entrerons 
point dans d'autres détails sur cette célèbre biblio- 
thèque que l'on nomme maintenant nationale. 
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Ceux 'qui ofat le plus contribué à son aggran- 
disseEÙent , soit par leurs talens > ou leur puis- 
sance , sont les Colbert , les Louvois , les Mau-i 
repas, les Bignon, les Sallier , les Melot , les Sevin $ 
et en général tous lès savans qui ont eu quelque 
part , soit à l'administration , soit à l'organisa- 
tion , soit à l'eritrètien de cet immense et magni- 
fique établissement dont la France a droit de 
s'enorgueillir. 

Nous fermifiérotis éettfe Notice eit annonçant le 
projet qui a été souitiis depuis peu au gouvernement 
parmi mifiistrô qui cultive lés sdènces «v*c :1e plus 
grand éucfcès : ce ministre, qui n'â d'autre but que 
celui dè seconder ïes vues d'amélioration dont le 
gouvernement s'occupe daxts toutes les parties dé 
l'administration, lUiâprôpôfcé dé placer lés richesses 
littéraires qufe rertfëtme là bibliothèque natloridlê f 
dans les vastes et sûperbés bâthnëfis du LôUvre.> 
Lorsque Cè dépôt prédlèttt seïa mis datfà nou- 
veau satietfcâfe'e des sciences , des lettres êt dèà 
beaux arts; quel homme n'éprouvera pâsf, k' ht 
Vue de cette ni agniflque ôolort àde i ( ce Chef-d'œuvre 
de l'archkecture française , bien fait pout servie 
de péristile au temple consacré au génie, ) Quel 
homme, dis-je , n'éprouvera pas tous les senti* 
mens de respect et d'admiration que tout ce qui 
peut élever Pame et aggrandir la pensée , fait 
naître ! Aussi , n'en doutons pas , la postérité 
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aimera à se râppelerque la nouvelle destination 
de ce monument , digne d'une grande nation , fut, 
indiquée par le ministre Çhaptal au premier consul, 
Bonaparte ; elle n'oubliera pas surtout que , dans 
cette circonstance , le restaurateur de la France 
s'est empressé de donner un nouvel exemple du désir 
qu'il a d'augmenter la gloire nationale , qui dé- 
sormais demeurera inséparable de celle qu'il a 
si justement acquise. 

Nous l'avons déjà dit, et nous le répétons avec 
cette complaisance qu'un orgueil légitime , fondé 
sur l'amour de la patrie, nous inspire, que le 
français ne connaît point de rivaux , ni dans la 
carrière des armes , ni dans celle des sciences et 
des arts. Nous osons ajouter qu'aucune nation ne 
pourra jamais élever un monument aussi majes*- 
tueux que celui que le gouvernement destine pour 
contenir toutes nos richesses littéraires $ et 
nous pouvons enfin prédire que çe monument; 
sera éternellement l'objet de la reconnaissance 
des Français et celui de l'admiration de tous les; 
étrangers qui viendront visiter la première cité 
du monde , qui , plus qu'aucune autre , mérite 
d'être appelée La Capitale des sciences et des» 
beaux arts. 

• ♦ 
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DE LA FRANCE • , 



■ 

ÀbAOzïT, (F.) a/. — 

Œuvre» diverses. Londr.1770 
et 1773 vol. /b-8°. 

Accarias de Serionne, a/. 
Intérêt des Nations de l'Eu- 
rope, 1766, 2 vol. 2V1-4 0 . °" 
4 vol. f/i- 12. — Richesse de la 
Hollande, 1768,3vol. 7/1-12. 

Acher, juge du tribunal 
d appel d'Amiens et membre 
delà société philotechnique, 
a fait un abrégé des vies des 
Hommes illustres, dont il n'a 
publié que quelques vol. 

ACHOPARD , OU ACOPART , 

mathématicien du XVI* siè- 
cle, a lafissé un livre intitulé 
Prognosticnnôns s imprimé à 
Houen.^552, 

AftÀ#;*( Nicolas ) né' â Pa- 
ris, fuf< élève de.LouisLB- 
l>eau , èt professa pendant 
plusieurs années au collège de 
lizieux, avec distinction, l'é- 
loquence 1 . Lié d'amitié avec 
le ministre Choheul , il fut 
envoyé en qualité de chargé 
d'affaires auprès de la répu- 
blique de Venise pendant 12 
ans. De retour en France , il a 
donné des Grammaires élé- 
mentaires; la première a paru 
ftout ce titre. — La vraie ma- j 

Tome Vll m 



■ 



nîére d'apprendre une lan* 
gue vivante ou morte, par le 1 
moyen de la langue franç. ou 1 
Grammaire nationale, Paris , 
Morin , 1780 , réimprimée 
plusieurs fois. — Grammaire 
latine. — Grammaire ita* 
lienne, anglaise, allemande.— 
Les quatre chapitres, petit ou- 
vrage de morale, qu'il avait 
présen té sous 4 faces en bon et 
mauvais latin, en bonet mau- 
vais français. «—» Une traducr.' 
lit. de Phèdre; et d'Horace '} 
du roman ang.de Rasselas et' 
dé quelques antres petits ou- 
vrages anglais, 1 et une édition' 
des fables de Phèdre , en ita- 
lien. Tous ces ou vr. sont du 
format petit in-8°. Il avait lo 
projet décomposer une gram- 
maire grecque, à l'instar de 
celles qu'il avait déjà faites er 
avec les mêmes exemples. On 
doit des éloges à sa méthode. 

Çet estimable auteur par* 
lait presque toiites les langues 
de 1 Europe / et possédait à 
un rare degré le talent pré- v 
cieux dé communiquer ce 
qu'il savait. Se* mœurs étaitffcf 
douces et pures, sa probité à. 
l'épreuve , ses connaissances 

1 
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variées, en astronomie , en 
physique, en histoire natu- 
relle, en politique. 1^ dési- 
rait ardemment une reforme 
devenue nécessaire dans l'en- 
seignement. 11 aimait sa pa- 
trie et accueillait avec plaisir 
les jeunes gens qui annon- 
çaient des dispositions. Il est 
mort en 1792, à l'âge de 76ans. 

Adou , savant et pieux ar- 
Chev. de Vienne en Dauphi- 
né où il est mort en 867, âgé 
de 76 ans. Nous avons de ce 
prélat, Martyrologe romain. 
Anvers , 1613 , Chronique 
universelle, in -fol. Ce dernier 
ouvrage est cité par les auteurs 
les plus exacts. 

A dr y, ( J. Fel.) né en 
1749, à Vincçlptte , dans le 
diocèse d'AuxeVre, ci-devant 
de la oongr. de l'Oratoire, et 
bibliothécaire de la maison de 
la rue Saint-Honoré. 

Discours pour la distribu- 
tion des prix de l'Ecole de 
deDessinde lavilledeTroyes, 

Ïrononcé en présence du par- 
laient, lè 6 septembre 1787. 
Troyes,i787, p-8 J . 

Quelques ouvrages inédits 

tu célèbre ficher , dans 
5 Journal ^Encyclopédi- 
que, et quelques puvrages 
de Nicolas de Clemangis,qui 
we sont point ojans la collec- 
tion de Lyd^us. Ces deux 
articles sont suivis d'une liste 
des ouvrages non imprimés 
de Richeretde Clemangis. 

'Plusieurs articles dans le 
Mag. encycl — Supplé. aux 
différentes édit. des tables de 
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Lafontaine.*— Une édit. delà 
vie de Marie de Hautefort f 
duch. de Schomberg, dame 
d'atours de la reine A.-M.- 
Mauricette d'Autriche, par 
unede ses amies, ouv. imp. 
pour la première fois surma- 
nusc. tiré de la bibliot. de M. 
Beaucousin , avec une préface 
et des notes , 1799, in-4 0 . , 
Histoire de la vie et de la 
mort tragique de Victoria 
Accoramnona, duchesse de 
Bracciano, 1800, /n-4 0 . 

Notice sur Boccace, trad. 
en partie de Tiraboschi, et 
où 1 on rétablit plusieurs faits 
de la vie de cet homme célè- 
bre, i8o2,i/z-8°. 

Plusieurs préfaces à la tête 
de nouvelles édit. de différent 
ouvrages de Cicéron , de Ju- 
venal , de Montesquieu , don- 
nées par Barbou , du père de 
Lignac , de Charpentier , de 
l'Acad. française, etc, 

Il a traduit l'ouvrage de 
Humfrey Hody : de. Graczs 
illustribus; mais cette traduç. 
n'est pas encore imprimée* 

il s'occupe d'un catalogue 
raisonné de toutes les édit. 
des Elzevirs* surtout de petit 
format, qui doit être précédé! 
d'une Notice très-étendue sur 
cescélèbres imprimeurs, dont) 
la famille , qui subsiste en- 
core, a produit un vice- ami- 
ral; c'est lui enfin qui a fourni 
la partie hébraïque dans les 
essais de traduc. interlinéaire. 
en 5 et 6 langues, publiées 
par Boulard en l'an 1802. 
Agar, professeur debellei- 
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lettres de l'Ecole centrale du 
départ, du Lot. — Discours 
iors de la distribution des prix 
an 8. — Discours en vers sur 
lamitié 9 lu au Lycée d« Paris 
le 7 ventôse an 9. 

Agier, (J. P.) aj. du 
mariage dans ses rapports 
avec les lois françaises, an 9, 
2vol.i/i-8°. 

Aghbaux, ( R. et A. d' ) 
traduction des Œuvres de 
Virgile , en vers français , 
2 e . édition, 1607, 
oïAignan , ( C. ) Essai sur 
la critique, poëme en trois 
chauts, suivi de deux dis- 
cours philosophiques , tra- 
duction en vei-s libres de l'An- 
glais dsPope; 1 Vol. zn-8°. 
tfaris, 1801. Egron. 
» Ailhaud , aj. mort le 22 
septembre 1800. 
' Albert, (Jean) docteur 
et avocat au parlem. de Tou- 
louse, vivait dans iè 17 e . siè- 
cle. On a de lui : Arrêts de la 
cour du parlement de Tou- 
louse. La première 'édition 
a paru en 1 68 A . La der- 
nière édition a été imprimée 
à Toulouse , 2/1-4* -l^l. 

Albtsson i luis ni nniri pales 
de» Languedoc:* — Discours 
sur l'origine de* municipali- 
tés diocésaines de Langue- 
doc , et sur leur natures 

A leman , ( LoUis^Aughs- 
Un >avbdat < rié^ Gtfettobîe , 
en i653<Q*>'*de ( htf 2 vo- 
lumes d'un Journal- h isto. de 
r£uroipe ,sùr leplan du Mèr- 
cure et du Magasin Encyclo- 
pédique , ainsi que quelques 
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autres ouvrages de critique* 
Il fut l'éditeur du livre inti- 
tulé : Rémarques nouvelles dt 
Vaugelas sur la langue f/ari- 

j faite* Paris, 169O , /»-i2°.ll 
y joignit une préface assea 
curieuse , et quelques obser-r 
valions souvent peu justes. 
Almaric , lise% AmalIéic, 

I ( François - de - Sales ) étalé 
avant la révolution , chanoine 
de la cathédrale de Verdun; 
vicaire- général de ce diocésé 
et de celui deTulles, membre 
de l'assemblée générale' dU 

; clergé de France , en 1788 ; 
il s était fait 'connaître d'une 
manière avantageuse cc/mnte 
prédicateur: Il avait prêché 
HT Cène à Versailles , et 'de- 
puis, TA veuf. A la mort dg 
madame Louise, prieure deà 
Carmélites dë S. Denis , il 
prononça son oraison funèbre 
dans leur église; cette oraif 
son funèbre a été imprimée. 
Il a inséré dans l'ancien Met* 
ctfre , dans YAlmanach des 
Muses , et dans la Clef dei 
cabinets des Souverains , plu»-' 
sieurs pièces dé poésies , et 
dans ce dernier journal , dout 
il fut lonà-tems le rédacteur 1 
un grand' nombre de mor- 
ceaux- de politique, de mo- 
rale et de littérature. Il vient 
de publier , chez Bernard, 
libraire , quai detfAirgustius , 
un cours dt Morale à Û usagé 
des' if unes- deinoiselles * eâ~ z 

<v&S$eÛi f/i-i2°. 
, ( Amawton , ( C. N.) VoyeW 
l'addition à la fin du 6«. vol. , 
et , au lieu de né le 
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le 20 janvier 1790, //s^ 1760. f causes avec succès. Dégowtë 



Jl a traité une question im- 
portante relative aux chep- 
tel» , dans la feuille du cuU 
tivatéur. — - il a i usé ré des 
notices dans le journal de la 

jf~" * ■ 1 » S~~\ • I I * '1 



tô'.e-d'Or , et recueilli les actions, dé ses passions et de 



du monde , à l'âge de vingt- 
sept ans , il. entra à l'Oratoire 
en 1660. II. est auteur d'un 
ouvrage intitulé : Traité d& 
la volonté , de ses principales 



ses égaremens. XI mourut le 
23 septembre. 1708 t âgé de 
75 ans. 

Amiet , ( C. ) — Essai sur 
les différences Constantes et 
accidentelles résultantes de 
l'organisation et. de l'éduca-: 
lion i considérées sous le 
rapport de la santé et de la 
maladie depuis la naissance 
jusqu'à la puberté, 170/j. 8. 

André , ( J. F. ). Choix 
de voyages modernes, tra- 
duit de l'Anglais., de John 
Adam , .2 vol. z>8°. Paris , 
an 9. Tard ie 11. 

Angelome religieux do 
l'ordre de Saiut-Beuoît , dans.* 
l'abjbayq de Luxeu en Bour- 
gogne, vivait dans le 9 e . siè- 
cje. Nous avons de lui, — des 
stromalespu tapisseries sur les 
IV liv s .çfces.rois et sur le can-, 
tique dçs.çantiques. Ce sont, 
des commentaires allegoriq^ 
•et mystiques t où il a mêlé 
desj passades de plusieurs* pèg- 
res de \ % $$}ipe 4 su iyan t le go^fc 
de son s^ci^, -7- I/m traité àp* r 
office^ divins^ H^|)r>mé à 
Roms en 1666. > v 

Anqe^»es, ( ( Çlaude d' ) 
né à ilambqftiye^et mort, 
évêcma a\i Mans., en, j6oi, 
D ubaru^qonse^ler au r padç-, 
ment de Pan» * pui* envoyé. 



jugeo^ens remarquables des 
conseils de guerre et de ré- 

Vfc&kftS- diy. mil.Il vient 
pe . donner un apperçu, des 
hioyens provis. qui pourraient 
£tre employés pour l'aire ces- 
cer la mendicité dans la ville 
d'Auxonue , applicables à 
toutes je. s villes d'une popu- 
lation, /égale ou inférieure , 
in-o°. Dijon , an X , ( i'ôoj. ). 
' Amelin, (Jean de) né à 
Sarlat , au XVI e . siècle. — 
Son, principal ouvrage est une 
traduction de ,,Tite,r Live , 
dont le seul n^érite est de 
porter la citation du nom 
vulgaire des vil (es, et rivières 
^ifefflWtîojl cet auteur, 
précaution quon ne devrait 
jamais oublier., quand on 
yeut apprendre l'histoire an- 
cienne aux modernes. Ame- 
fin a écrit : ^ Hymne au duc 

ci t , p^/tf . - Sa c rement M de la 
^r^.;Bordeaux r 10. Tra- 
duction , de, , quelques, décades 

Les haïamuesM, c^çj^rm^ 
Ptaires de • Titt-piv*,. Jfans , 
*$97 > ( Vascôspç )v*-8°. 
i Ameline , ( Claude ) archi» 
diacre de Paris , y naquit j^p, 

^33h Ay* nr . fl V L ^e* étudçs, 
il suivit le barreau t çjeylnt 

Avocat , et plaida quelque* de Frauce en Toscane* et $|~* 



tuile conseiller d'Etat. H se 
distingua dons toutes ces 
places. On? ne conuait de lui 
qu'Une lettre contre 1'atleniat 
de Jacques Clément. Paris , 
i5oi. in-W>. 

Anqoetil , ( 3P. ) aj. — 
Précis de l'histoire univer- 
selle nouvelle édition , e* 12 
vol. «-la , an 10. — Fastes 
Juifs J romains et français, 
£ vol. /n-ta*. — Motifs des 
guerres et des traités de paix 
de la France , pendant le 
règne > .de Iïouîs XIV 9 etc. 

Anquetil Duperron , aj. — 
Becherches géographiques et 
historiques sur Tin de, 1786 
et 1787 , 2 vol. r»-4°i 
- Ansabt , (: A. J. ) aj. His- 
toire de S* Fiacre , 1784 , >J*+ 
11. f . . \ . " : • •■ ! 

ÂNS£Gi9B.,se fit moine dans 
le- monastère de FonteneHe. 
Charlemagne , qçi l'estimait .4 
le mita la rète de cette/ao* 
bave ep 82S. Anségise y fit 
revivre ^'esprit de S.' Benoit ^ 
y rétablit, les. léditices , eu 
ajoutai de bo n vea 0% , eugui en- 
ta la ifcibhorhèqoe:*:et en de* 
vint : comme - second c j fonda- 
teur. Il mourut eu 833.: On 
lui es* redevable du* premier 
recued des Gap i tu ia i res de 
do» droits ;mI en forma- un 
corps «d'ouvrage • divisé en 
quatrfeliv.r£s. Cette collection 
a été) fort célèbre. C ha rj es r 
le-Chauve Ja r citait comme : 
ayantibrce dfc.loi dans l'usage 
puoljg. -— l'édition la plus 
c^pl«ite.qu£aous_en avoua, t 
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est celle que Bal use a insérée 
dans ses Capitulaires. 

Antoine,' ( P. J.) mem- 
bre de l'académie de Dijon 
et de la société des sciences 
et arts de Besançon, aj. Dé- 
couverte des ruines d'un mo- 
nument triomphal, qui a exis- 
té depuis environ l'an 56o 
aVant J. C* , dans la très- an- 
tique cité de Divio « aujour- 
d'hui Dijon, i*-K°. Paris, 
vendémiaire , an X, — Projet 
pour la formation d'un corps 
d'ouvriers d'Etat s pour les 
travaux des routes, des ca- 
naux et autres constructions, 
i«-8°. Paris, brumaire, an X. 
- Antowille ,( P. A.) ai. 
Motifs de ses opinions au tri- 
bunal révolutionnaire , irt-V*. 

Antraigues , ( le comte 
d* ) aj. Réponse au coup- 
d'œil de Montesquieu. — Ré- 
flexions sur le divorce , 
zV*0 0 . — Dénonciation de l'as- 
semblée nationale aux Fran- 
çais catholiques , 4«. édition , 
1792, — Adresse à la 

la noblesse française , 1792 . 
i*-b°. — Sur les effets d'une 
contre-révolution , 1795. 

ArBBAUD PB JOUQUBS ,( C.) 

traduction et imitation de 
quelques poésies d'Ossian, in- 
8°. Paris an 9 , Pougens. 

Absogast, ( L. F. A.) Ay. 
Rapport et projet de décret 
sur lés livresélementaires suc 
4'uniiormité du aislème des 
poids et mesures 1793. 

Abcet , (d* ) A. Ce savant , 
qui est , mort à Paris le 24 plu- 
viôse au 9 V (février i8ox ) 
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naquit le a5 septembre 172$ , 
à Bouazit, départ, de» Lan- 
des. Une partié de sa jeu- 
nesse se passa dans Tadverr 
fité.Son père, qui était juge, 
voulait qu'il se préparât à lui 
succéder : un penchant irré- 
sistible pour la physique lui 
faisait préférer l'étude de la 
médecine à celle de la juris- 
prudence. 11 sévit donc forcé 
de quitter la maison pater- 
nelle « et de se rendre à Bor- 
deaux pour s'y livrer à son 
goût pour la physique. 

C'est par un tel combat sur 
le choix d'un état que com- 
mence 1'histoirè de presque 
tous les gens de lettres. Rare- 
ment les parens consentent- 
ils à ce,que leurs enfans cou- 
rent la périlleuse carrière des 
travaux de l'esprit , et certes 
on ne peut blâmer leur pru- 
dence. Mais ceux qui ont reçu 
de la nature la noble destina, 
non d'éclairer leurs sembla- 
bles sentent leurs forces, et ne 
sont sensibles qu'au charme 
qu'on éprouve à la recherche 
de. .ht vérité qui fait mépriser 
l'indigence et l'abandon mo- 
mentané des hommes. D'Ar- 
cet subit complètement cette 
terrible épreuve. Son père lui 
refusa toute espèce de se- 
côurs , et transporta son droit 
d'aînesse aux enfans d'up; se- 
cond lit ; enserte qu'il se 
trouva bientôt dans une. dé- 
tresse .si profonde, qu'il fut 
.obligé , pour vivre , de don- 
ner des Jeçons de latin aux 
enfans d'un savetier» 
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Heureusement pour lui* 
un de ses camarades d'études , 
Roux, connu;, depuis à Paris 
comme professeur de chimie 
aux JScol es de médecine , ap-# 
prochai t du célèbre Montes* 
quiêu : .il An fit para dé la 
situation de d Arcet, et l'en; 
gagea à se ie faire amener. 
Le président:, voyant un 
jeune homme spirituel * ins* 
truit, modeste,, et qui ne pa* 
roissait pas né pour cette m» 
fortune y prit A lui l'intérêt le 
pjus vif ; et «étant assuré de 
I honnêteté de ses mœurs et 
de l'étendue de ses connais- 
sances, il lui confia l'éduca- 
tiondeson fils , et l'amena à 
Paris eu 1742» 

D'Arcet obtint bientôt L'es- 
time et l'amitié de son- pro-4 
tecteur ; et devint le confident 
de ses travaux. Cette confiance 
intime ne finit qu'avec la viei 
de Moulesquieu , et ee fut 
même alors que celui-ci lui 
en donna la plus grand ô 
preuve. L'auteur immortel de 
l'Esprit des Lois , poursuivi 
et persécuté par des fanati- 
ques juaqnes sur son dit de) 
mort , pour rétracter des pas* 
sages de son livre , a'apperçut 
qne ceux qui l'obsédaient , 
désespérant de réussir dans 
leur entreprise , voulaient au 
moins glisser dans- ses papiers 
quelque écrit qui contiendrait 
une rétractation , et -1 qu'on 
donnera i t comme de lui q ua ad 
il ne serait piusv SeV ipa* 
rens étaient gagnés-, et -se* 
, amis abseas ; ce {ut à 
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cet qu'il eut recours ; il lui 
remit les clefs de ses manus- 4 
crits ; et celui- ci fut obligé 
d'employer la force pour ne 
pas se les voit arracher. Ce 
dernier acte , par lequel son 
ami lui léguait en quelque 
sorte le soiu de son honneur , 
Vavait touché au point que 
c'était celui des événemensde 
sa vie qu'il rappelait avec le 
plus de complaisance , et il ne 
te faisait jamais sans uhe vive 
émotion. 

L'éducation du jeune Se- 
condât sous les yeux d'un 
père tel que Montesquieu , 
avait obligé d'Arcet à faire 
une étude approfondie des 
bel les- (et très ; il en a fait 
preuve dans les notes dont il 
a enrichi lé Traité des ques- 
tions naturelles de Séné que. 

Tout en s'occupant de son 
élève , d'Arcet continuait à 
étudier ta médecine, et de 
toute» ses branchefs c'était la 
chimie qui le charmait le 
plus, parce que c'était celle 
qui lui paraissait la plus fé- 
conde en vues nouvelles et 
utiles. Son application le ren- 
dit bientôt l'élève chéri de 
Rouelle, qui lui-même s'é- 
tait , à force de travail , élevé 
de la condition d'un pauvre 
paysan au rang des profes- 
•eurs célèbres. 

Rouelle était un de ces 
hommes qui , par une grande 
vivacité d'élocution, par des 
idées hardies, une méthode 
vaste et simple à la fois, sa- 
vent communiquer , même 
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aux gens du monde, l'enthou- 
siasme dont ils sont remplis 
pour leur art. 

Un jeune colonel, passion- 
né pour toutes les sortes de 
renommées , M. de Laura- 
guais , faisait les frais de ses 
cours , et fréquentait souvent 
son laboratoire. Il y fut bien- 
tôt frappé du zèle et de l'in- 
telligence de d'Arcet et da 
son ami Roux , qui était ve- 
nu le trouver à Paris. Celui-ci, 
disait M. de Lauraguais , 
pvait cet esprit qui promet de 
la capacité ; mais il était at- 
zrabilaire, D'Arcet était bon , 
simple et gai. Je demandai à 
Roux son amitié; mais je don- 
nai la mienne à d'Arcet, et 
dès-lors nous fûmes insépa- 
rables. 

Le hasard voulut que les 
premiers travaux communs 
des deux nouveaux amis , 
fussent fort étrangers à cette 
chimie qui les avait liés , et r 
au lieu de laboratoire , ce fut 
dans les camps que d'Arcet 
eut d'abord à suivre son pro- 
tecteur. 

Il fit avec lui la campagne 
de 1756 , et assista à la ba- 
taille d'Hasîembeck. Il la vit 
de près , car un boulet à rico- 
chet l'ayant couvert de terre, 
son cheval effrayé l'emporta 
au milieu de la mêlée/ Des 
officiers de sa connaissance 
voulaient le faire retirer : 
Non , dit-il en riant ,je ne se- 
rais peut-être pas venu ; mais 
puisque j'y suis , je suis bien 
< aise d'observer par moï-mim* 
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les gens qui font,, pour vivre s t 
le métier de s entre^tuer. 

Fendant la campagne de 
Ç7, M. de Lauraguais .ef 
d'Arcet profitèrent de l'oc- 
cupa! ion du pays d'Hanovre 
pour visiter les mines du 
Hartz. Ils y passèrent , à di- 
verses reprises , plusieurs 
jours sous terre , ayant seule- 
ment soin de s'informer de 
tems en tems de ce qui arri- 
vait dessus. Ils apprirent trop 
{6t que M. de Soubise venait 
d'y être battu à Rosbach , et 
ils se hâtèrent de rejoindre 
Vannée , où ils se trouvèrent 
à la défaite de Crevelî. Le ré- 
giment de M. de Lauraguais 
' y ayant été détruit , il aima 
mieux venir faire delà chimie 
que d'en lever un autre, et 
il ramena d'Arcet à Paris. 

Rien ne fut épargné dès- 
lors pour leurs expériences 
communes, et sur-tout pour 
leurs recherches sur les arts : 
Jes principales eurent la por- 
celaine pour objet. 

M. de Lauraguais et d'Ar- 
cet firent , les premiers en 
France, une porcelaine dure 
et infusible. Les expériences 
de d'Arcet ne donnèrent pas 
toutes de belles porcelaines , 
mais toutes fournirent des 
faits utiles à la science , et il 
les recueillit sous le titre de 
Mémoire sur tact'on d'un feu 
égal * violent et continué pen- 
dant plusieurs jours* sur up. 
grand nombres de terre' * de. 
pierres et de chaux métalliques:-) 
1766 et 1770. 
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Un Allemand i îïoramé* 
Pott, avait traité le mémo 
sujet ;, mais d'Arcet essaya* 
beaucoup plus de substances $> 
et comme il employait un 
feu bien plus actif , il obtint 
souvent d'autres résultats» La 
minéralogie gagna à c0 tra- 
vail une meilleure distribu- 
tion de ses substances v tel îa> 
peinture eu émail plusieurs*, 
couleurs nouvelles. 

Ce même feu lui donna, 
occasion de répéter le pre- 
mier en France, et de va- 
rier les expériences quej'eni- 
pereur François I er . avait 
faites sur le diamant. 

D'Arcet inventa ensuite un 
alliage métallique remarqua- 
ble par la propriété singu- 
lière de se fondre à une cha- 
leur moindre que celle de 
l'eau bouillante. On lui doit 
encore la détermination de. 
l'énorme quantité de subs- 
tances nutritives contenue- 
dans les os , quantité qui sur- 
passe celle que fournirait un 
poids égal de chair ; et il, 
avait annoncé depuis loug- 
tems dans ses cours ta possi- 
bilité d'extraire des os un 
produit semblable au suif. 
Ce n'est pas par ses décou- 
vertes seulement qu'il faut, 
juger d'Arcet. Pendant dix-, 
huit ans qu'il fut professeur . 
au cpllége. de France , il 
répandit les lumières de la; 
chimie dans les ateliers des 
arts, et forma plusieurs des 
maîtres actuels de la science. 

Chimiste des manufactures, 

da 
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Sèves et des Gobelins, H y 
perfectionna dans l'uue , les 

{>rocédés de la cuisson , dans 
autre ceux de la teinture. 
Inspecteur des essais à la 
mouuaie , il sut efl rayer par 
uue probité sévère ces intri- 
gants que la pénurie des fi- 
nances et la faiblesse du gou- 
vernement attirèrent pendant 
quelques.aunées. 

Membre de ces grands 
corps scientifiques appelés à 
éclairer le gouvernement sur 
les matières de leur ressort , 
les gens de lettres sur les ou- 
vrages qu'ils leur présentent , 
les artistes sur les machines 
qu'ils inventent , espèces de 
tribunaux où les rapporteurs 
ont plus d'autorité qu'ailleurs, 
parce que les juges ne pos- 
sèdent pas également tien 
toutes les branches des scien- 
ces sur lesquelles ils ont à 
prononcer , et où ces rappor- 
teurs ont par conséquent be- 
soin d'être , s'il est possible, 
encore plus délicats et plus 
laborieux, il se distingua tou- 
jours par son rare discerne- 
ment et par sa sévère justice. 

La plus belle occasion cru'il 
eut de faire preuve d une 
noble impartialité , fut quand 
la nouvelle chimie , armée de 
ses expériences , de sa no- 
menclature et de ses formules, 
vint combattre l'ancienne, 
corps à corps , et que , nom- 
mé par l'académie des scien- 
ces „ l'un des juges de ce 
grand défi , il lui fallut pro- 
noncer entre des opinions ap- 
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puyées de l'assentiment d'un 
siècle entier, et des idées 
qui n'avaient encore de sou- 
tien qu'elles-mêmes; entre la 
théorie qu'il avait enseignée 
toute sa vie , et celle de la de* 
couverte à laquelle il n'a* 
vait eu aucune part. Cette 
dernière circonstance dit assez 
à tous ceux qui connaissent 
des gens de lettres, combien 
il fallait qu'il eût de franchise 
pour non seulement ne point 
s'opposer à cette nouvelle 
doctrine , mais même pour 
l'introduire peu-à-peu dans 
ses ouvrages et dans ses cours , 
à mesure qu'il en constatait 
les bases. 

D'autres questions d'un in- 
térêt immédiat, et non-moins 
générales, furent encore sou- 
mises à son jugement, et lui 
demandèrent de longs tra- 
vaux : telles furent celle de 
l'existence de l'or dans les 
cendres des végétaux , celle 
de sa dissolution dans l'acide 
nitrique , celle de l'épuration 
du métal des cloches. Par- 
tout il montra la même jus- 
tice et la même sagacité. 

On voit que tous ces tra- 
vaux de d'Arcet furent rao* 
destes comme lui. Il cher- 
cha toujours plus l'utilité que 
la gloire. Tel fut d'Arcet 
comme savant et comme chi- 
miste. 

D'Arcet a joui du rare 
bonheur de n'avoir jamais 
connu d'enuemis. Eh ! qui au 
rait pu l être ? Sa modestie 
inaltérable, sa candeur, son 
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affabilité , rendaient impos- 
sible toute espèce de rivalité 
d amour-propre avec lui: son 
a me ne pouvait pas plus en 
être atteinte que son caractère 
ne permettait aux autres d'en 
concevoir. Juste et bienveil- 
lant pour tous ceux qui cul- 
tivaient les sciences , il était 
considéré de tous. Mais pen- 
dant le règne horrible de la 
terreur, quel homme de bien 
ne fut pas au moins menacé ? 
d'Arcet fut quelque teins 
dans le plus grand péril. Les 
sciences lui fournirent un dé- 
fenseur courrageux qui le 
sauva. 

U existait au comité de 
salut public plusieurs dénon- 
ciations contre lui; mais celle 
qui l'accusait d'avoir été lié 
avec le duc d'Orléans , équi- 
valait alors à un arrêt de mort. 
Cependant tes rapports de 
d'Arcet avec ce prince tes ho- 
noraient tous deux ; ils étaient 
bien antérieurs à la révolu- 
tion et sur-tout fort étrangers 
à la politique. Le duc d'Oi> 
léans avait excité d'Arcet à 
publier ses belles expériences 
sur la combustion du dia- 
mant ; d'Arcet lui avait fait 
deux cours de chimie , et ces 
relations avaient attaché le 
prince au chimiste , mais la 
révolution interrompit natu- 
rellement ces relations. 

Il était sans doute bien in- 
juste de lui faire un crime 
d'avoir été lié avec le duc 
d'Orléans; mais à cette af- 
freuse époque on ne se don- 
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nait pas souvent la peine de 
chercher des prétextes pour 
immoler des victimes. Ce ne 
fut que long-tems après que 
le hasard apprit à d'Arcet 
qu'il devait la vie au chi- 
miste Fourcroy , qui , comme 
membre de la convention , 
était parvenu à se saisir des dé* 
nonciations, sous prétexte de 
les examiner. Pressé par Ro- 
bespierre d'en rendre compte , 
il prit courageusement la dé- 
fense du dénoncé , expliqua la 
nature de ses rapports avec le 
duc d'Orléans , attesta qu'ils 
avaient été utiles aux sciences i 
et irréprochables pour le sa- 
vant. Mais il fallut y revenir 
plusieurs fois , pour arracher 
ce septuagénaire au tyran qui 
l'avait compté parmi les pros- 
crits. 

En fin, Fourcroy l'emporta, 
et mit plus de soins à cacher 
Cette belle action , qu'elle ne 
lui avaitcoûté d'efforts- D'Ar- 
cet en parlait souvent à ses 
amis. 

L'excellent tempérament 
de d'Arcet , sa vie sobre et 
réglée, semblaient lui pro- 
meure encore de longs jours. 
On le citait comme un de ces 
exemples rares d'une vieil- 
lesse avancée , sans aucune 
infirmité. Mais tout-à-coup il 
fiit assailli si violemment , 
que la médecine , qu'il avait 
tant honorée , ne put lui être, 
d'aucun secours. Il vit avec 
calme approcher son heure 
dernière , et il expira entouré 
de sa famille désolée , à l'âge 
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de 76 ans. Plusieurs gens de 
lettres ont payé un juste tri- 
but d'éloges â la mémoire de 
cTArcet , entr'autres le savant 
professeur Cuvier, membre 
de l'Institut national ; et nous 
aimons à consigner ici que 
nous devons à ce célèbre na- 
turaliste les principaux. traits 
dont nous avons enrichi cet 
article* 

Archambault, ( m lIe . ) née 
à Laval , dans le Maine , est 
auteur d'une dissertation sur 
cette question : Lequel de 
l'homme ou de la femme est 
le plus capable de constance ; 
ou la cause des dames soute» 
nue , etc. Paris , 1760, zit-12. 

Arçon , (C. E. le Michaud 
i' ) Aj. — mort en messidor 
de Tan 8 , à l'âge de 67 ans , 
naquit à Pontarher en 1733» 
Son père, qui était à-la-fois 
jurisconsulte profond et ora- 
teur distingué, le destina à 
l'état ecclésiastique , et lui 
procura un cauonicat à, l'ab- 
baye de Montbenoit. Mais cet 
avantage ne séduisit pas le 
jeune d'Arçon, Une passion 
dominante pour les opérations 
militaires , avait déjà disposé 
de lui. Il s'exerçait continuel- 
lement à dessiner et à tracer 
des ouvrages de fortifica- 
tions. Son père ne fit d'abord 
qu'une légère attention à cette 
répugnance. Mais le jeune 
d'Arçon fixa son attention en 
substituant de sa propre main, 
l'babit d'ingénieur à celui 
d'abbé, dans un portrait où 
Ton venait de le peindre* 
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Cette déclaration muette» 
mais éloquente , fit l'impres- 
sion qu'il en attendait ; dès ce 
moment , ie père ne s'occupa 
plus que du soin de seconder 
les désirs de son fils. L'occa- 
sion se présenta d'en parler à 
M. du Vivier * ingénieur en 
chef., qui allait visiter le 
château de Joux; cet ingé- 
nieur fut si content des dis- 
positions de d'Arçon, qu'il 
promit de le faire entrer daus 
le corps du génie, aussitôt 
qu'il aurait acquis les con- 
naissances nécessaires dans la 
géométrie et dans la mécani- 
que; ce qui engagea son père 
à l'envoyer à Besançon, où il 
étudia sous un bon profes- 
seur. Ayant été ensuite à 
l'école de Mézières , en 1754 , 
il fut reçu ingénieur l'année 
suivante. 

Le début de son service 
militaire n'offrit rien de re- 
marquable, si ce n'est une 
heureuse passion pour son 
état, qui lui faisait employer 
avec fruit , la plus grande par- 
tie de son temps, qu'une 
vivacité naturelle , et pres- 

au'impétueuse , aurait pu ren- 
re san» cela très-funeste. 
Cette époque de la vie, au i 
est communément la plus 
obscure, est pourtant la plus 
intéressante , puisque c'est 
celle où le germe des grands 
talensse développe en silence. 
Le gén. d'Arçon commença à 
essayer les siens dans la guerre 
dp sept ans, où il fut em- 
ployé pendant les deux der- 



Digitized by 



n ARC 

hiéres campagnes. Il se dis- 
tingua en 1761 , à la défense 
de Cassel, quoiqu'il n'y servi I 
encore que dans les grades 
subalternes. 

La paix ayant été faite, on 
l'envoya en résidence , selon 
son rang , dans différentes 
places; mais il ne tarda pas 
ensuite à être désigné pour 
sortir de la ligne commune. 11 
fut employé depuis dans l'ar- 
mée lrunç., qui fit avec celle 
d'Espagne le siège de Gi- 
braltar. 

' Depuis long-temps on tra- 
vaillait' à la carte des Alpes 
frontières de France , sous 
l'inspection de M. de Bour- 
rer, maréchal-de^camp dans 
le corps du génie , lorsque le 
gouvernement chargea le gé- 
néral d'Arçon d'y attacher 
celle du Jura et des Vosges. 
Ce dernier choisit en consé- 
quence ses coopérateurs, et 
par la méthode qu'il intro- 
duisit dans l'exécution, l'on 
vit des officiers fournir dans 
une seule campagne , jusqu'à 
trente jicuièsquarrëes de pays 
parfaitement délai'ltëesv 
- Lê«hef de^enrreprise : doTH 
ï1ait lui-même l'exemple dé 
i'exactitùdbètde la célérité. 
Ce travail lui procura l'occa- 
sion d'inventer une nouvelle 
manière: dé l'avis à la sèche 
avec un seul pinceau / beau- 
coup plus^expédilive et p!us 
expressive que le lavis ord i- 
Ttaire. 11 a fait de très-bons 
modèles en' ce genre, qui a '• 
trouvé beaucoup d 'imita- . 



feurs; et qui est une véritable 
Conquête pour l'art. 

Pendant la révolution, Je 
général d'Arçou fut chargé 
de faire une reconnaissance 
àu mont Saint-Berhàfd, pour: 
faciliter le passage dé l'armée 
française en Italie; mais quel- 
ques hommes alors très-puis- 
sans, le dénoncèrent comme 
, contre-révqlutionnaire, et il 
s'estima heureux de pouvoir, 
se faire oublier à Saint-Ger- 
main où il se retira pour vivre 
dans la plus grande obscurité. 

Ses talens étaient cepen- 
dant trop généralement con- 
nus et trop nécessaires, pour 
qu'on le laissât jouir pendant 
long-temps de cette tranquil- 
lité. Le projet d'invasion de 
la Hollande fit bientôt songe? 
à lui; on lé tira de son exil 
et on l'employa à 1 armée , 
en qualité de général divi- 
sionnaire. 

L'on sait avec quelle rapi- * 
dité il enleva plusieurs places 
aux ennemis, entr'autres Bré- 
da, dont il sut intimider la 
garnison et les ihabitans ; au 
point Qu'ils se rendirent avant 
; que le siège commençât. Mais 
• cette campagne, dans un pays 
marécageux, fut très-funeste 
à sa santé. Ce fut dans cette 
circonstance que l'oràge révo-' 
lutionnaire devenant chaque 
jour de plus en plus mena- 
çant , et ne distinguant sou- 
vent les hommes que pour . 
sacrifier les plus utiles, il fut ' 
encore obligé de se remettre 
'à l'écart , afiu d'éviter les pec- 
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cillions qui étaient alors les 
seules récompenses qu'il eût 
à espérer de ses services. On 
le consulta néanmoins jusques 
dans sa retraite , d'où il fut 
toujours utile au comité des 
fortifications, même pendant 
les années q3 et 94, que Ton 
homnie à juste titre le temps 
de la terreur* Il y rédigea aussi 
son dernier ouvrage , ( Con- 
sidérations militaires et poli- 
Tiques sur les fortifications ) 
oui a été imprimé par ordre 
du gouvernement, et qui 
renferme l'extrait de ses meil- 
leures pensées sur l'art qu'il 
avait pratiqué toute sa vie 
avec la plus grande distinc- 
tion. 

Ce fut à-T)eu-près à l'épo- 
que où il publia cét ouvrage , 
qu'ayant été invité â pro- 
noncer un discours sur l'art 
de la guerre et sur" la fortifi- 
cation , pour l'ouveriure du 
cours de l'Ecole polytechni- 
que , il s'en acquitta avec 
cette supériorité quel/on' at-' 
tendait de ses xïNétài t Ul 

L'institut national' l'associa 
à ses travaux', et là" société 
d'agriculture, commerce et 
arts du dépariera, du Ddubs, 
lieu de sa naissance ; le plaça 
au nombre de ses membres , 
dès l'origine de son établisse- 
ment. La nature n'avait rien 
négligé pour rendré le général 
d'Arçon întéresiant;son phy- 
sique parlait en sa faveur. Il 
était d'une taille, moyenne 
bien proportionnée , et d'une 
physionomie agréable. La vi- 
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vacité de son esprit pétillait 
dans ses regards , et sa con- 
versation, alternat ivement eu- 
jouée ou sérieuse, était tou- 
jours très-animée. Il fut bon 
père et bon ami. Il s'était 
retiré dans le sein de sa fa- 
mille , lorsque la révolution 
du 18 brumaire le rappela 
dans la capitale. Désigné par 
le premier consul pour être 
membre du sénat conserva- 
teur, il fut admis sans obs- 
tacle ; mais b peine eût-il le 
tems d'exercer ses nouvelles 
fonctions , qu'une maladie 
aiguë , occasionnée par une 
invasion de la bile dans le 
sang, l'enleva aux sciences et 
à l'amitié. 

Outre les ouvrages que nous 
avons cités dans notre pre- 
mier vol. , aj. Considérations 
sur le génie de Vauban t 
1786 , z/x-8°. 

Arçons, ( César d') avocat 
de Viviers, mort à Bordeaux 
en 1681. Il a laissé des écrits 
sur la physique et sur le jan- 
sénisme , qui sont tous éga- 
lement ob?curs , et dont voici 
les titres : Du flux et reflux 
de la mer. Rouen , i6f>4 ,V/t- 
8°. — Système du monde t 
ou le nombre, la mesure et 
le $bids descieux et desélé- 
raens , selon l'écriture sainte, 
présenté à l M. l'abbéDussauIt, 
pour eu fàire la dédicace au 
sduVeuY du monde sur j'autel 
de Sainf-Séurin. Bordeaux , 
: i666 r( irt-4°. a — Œuv. complet- 
tes,i6o7, z/x-4 0 . — Dissertations 
sur quelque* questions théo* 
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logiques. Bruxelles , ïfc8o , 

Arnal , ( Jean d* ) avocat 
et clerc - secrétaire de Bor- 
deaux , où il vivait au 
commencement du XVII 
siècle. 

On a de lui quelques ou- 
vrages qui ne sont gueres con- 
nus hors de cette ville , pour 
laquelle ils furent écrits. Ils 
consistent en des compilations 
indigestes, qui ne supposent 
que de la patience dans leur 
auteur. Le principal est la 
première continuation de la 
chronique Bordelaise, ou- 
yrage d'une utilité locale par 
rapport aux recherches , mais 
sec et pesant. D'Arnat est ce- 
pendant le plus intéressant et 
le moins aride des chroni- 

?ueurs ! de Bordeaux. Il a de 
érudition et de l'exactitude. 
Quelques bibliographes le 
confondent avec d' A ruait d*A- 
en et le P. Damai. Les écrits 
e ces trois auteurs se ressem- 
lent assez, soit par le genre 
dés recherches , soit par la du- 
reté du style. Leurs, noms et 
leur peu de célébrité, sont , il 
ést vrai , .presque communs à 
tous trois» Mais ce sont des 
personnes bien distinctes. 
Voici |e litre des ouvrage* a> 
d'Arnal : Suppl. des, ch^ri-* 
niques de Bordeaux ,.j6'i? ; 
/*-4°. — Instruction pqur la 
conservation de certains. drÔMs 
de ville. Bordeaux, 1620,, 
in&. — Privilèges des bour- 
geois de Bordeaux -, 1618, , 
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Arnalt , ( Jean d' ) procu- 
reur du roi au présidial d'A- 
men au XVI siècle , né à Vil- 
leneuve du Lot. Dans uu dis- 
cours prononcé à l'ouverture 
de son tribunal , il a fait en- 
trer de longues, fastidieuses 
et puériles recherches sur 
les antiquités de l'A génois. I) 
u'est pas d'auditoire assez bé- 
névole pour entendre cette 
dissertation aussi pesante que 
barbare. Elle forme un gros 
//t-8°. intitulé : Harangue so- 
lemnelle faite aux ouvertures 
des plaidoveries de la séné- 
chaussée d'Agenois. Paris f 
1606. Onconfoud cet auteur 
avec un autre. . ï , 

Arnaud, ( F. ) aj. Eloge 
d'Homère — , Portrait de 
J nies-César dans différons re- 
cueils. 

Arnaul d. Principes de lec- 
ture,! vol. 

Arnould , ûy.Svstème ma- 
ritime et politique des Euro- 
péens pendant le XVIII siècle 
fondé sur leurs traités de 
paix ,de commerce et de na- 
vigation , 1797, in-8. 

Arnoux , ( Laffray ) né à 
Gap en Dauphiné , le 19 sept^ 
1735 , mort a Paris le 19 sept. 
1794- Vie s privée de Louis 
XV. .1781. — . )? Annales de la 
monarchie ^ française depuis 
sqn orïgine jusqu'à la mort de 
Lpuis XVi j* 

Àrragon , ( J. L. d ^Lan-^ 
tifLalande, oVréfùfâtion dej 
la lettre a 1 " -'.célèbre astro- 
n'pme Lalaude , /«-12 0 , an 9. 
Art.uzk, C,a; ) AeUexi?B» t 
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<Tun jeune homme, n86 , 
a. v. — Dégradation de l'hom. 
en société , 1787 , in- 12. 

Assier-Perricat , père ; 
on a de lui: Nouv. traité sur 
la construction et l'invention 
des nouveaux baromètres , 
thermomètres, hygromètres, 
aréomètres et autres décou- 
vertes de physique expéri- 
mentale , inJ\°. an 10. 

Atal. Les deux commis- 
saires. — L'Elève de la Na- 
ture. — Une faute de l'A- 
mour , op. com. 1795. 

Aubownbau , ( d ). Un mot 
sur les colonies françaises et 
particulièrement sur St. Do- 
mingue , 1800, iu-8. 

Aobrt. (C.-L.)tf/.Cours pu- 
blic en 4 leçons, sur l'applica- 
tion du calcul décimal à 
toutes les opérât., 9 ant). 

Aubrt, inspecteur géné- 
ral des turcies et levées , et 
membre de diverses acad. ; a 
donné ,1*. Mémoiressur dif- 
férentes questionsde la science 
des constructions publiques 
et économiques qui ont suc* 
cessivement remporté le prix 
des acad. I vol. in*4°. , impri- 
més à Lyon , 1790. 2°. Rap- 
port sur iesévénemens de la 
crue de la Loire en 1790 , 
dans lequel il propose un nou- 
veau système de levées , bro- 
chure /«-4 0 . 

Aubry 9 ( J. B. ) ex-béné- 
dictin , né à Deyvilles f dé- 
part, des Vosges, aj. Outre 
plusieurs morceaux insérés 
dans différens journaux , il a 
{tonné au public, en 1776 , 



A U D i5 

l'Ami philosophe et poli- 
tique, brochure i/x-12. En 

1782 , Questions philosophi- 
ques sur la religion natu- 
relle etc. , 1 vol. z/M2. — En 

1783, Lettres critiques sur 
plusieurs questions de la Mé- 
taphysique moderne etc. 
12 0 ,— En 1790, Théorie de 
l'ame des bêtes , et de celle 
qu'on attribue à la matière 
orgauisée , etc. La même an- 
née , Leçons métaphysiques 
sur l'existence de la nature de 
Dieu. — En 1791 , Questions 
aux philosophes du jour sur 
lame et la matière. — En 
1801 f an 9 , Anti-Condillac, 
ou harangue aux idéologues 
modernes etc. — En 1802 , 
an 10 , Nouvelle Théorie des 
êtres , avec laquelle on dé- 
couvre et on réfute aisément 
les principes sophistiques , 
contradictoires et absurdes 
répandus dans la logique de 
Gondillac , et dans les ou- 
vrages métaphysique de Vol- 
taire , sur l'ame , ses facultés , 
l'origine de ses connoissances 
et l'art de raisonner. 

Aodebert, jurisconsulte, 
né à Orléans en 1618. Ses ta- 
lens lui procurèrent des lettres 
de noblesse en France , et 
son Eloge de Venise lui mé- 
rita de cette ville le collier 
de l'Ordre de S. Marc. Nous 
avons de lui un recueil de 
poésies latines , publiées à 
Hanovre en 1603 , /«-8 d . 

Audebbrt , ( Jean-Bapt. ) , 
né àHochefort en 1759, mort 
à Paris en 1800 1 3/. — Ce 
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célèbre graveur, qui lut un 
observateur profond des ani- 
maux , s'appliqua tout entier 
à celte partie de l'hist. nat. 
Ses productions tiennent le 
premier rang parmi les col- 
lections les plus précieuses en 
ce genre. Il publia d'abord 
l'hist. nat. des singes , des 
makis et des galéopithéques, 
I vol. gr. in-fol. fîg. impr. en 
couleur, Paris, Desray, an 
8 ( 1800). Aussitôt que cet 
ouv. parut, il fit une grande 
sensation dans le public , et il 
fut accueilli d'une mauière 
distinguée par les professeurs 
du Muséum d'hist. nat. de 
Paris , qui en firent alors une 
mention très-honorable pour 
l'auteur et pour l'ouvrage, 
dans un rapp. au ministre de 
l'intérieur. Ce rapport est 
imprimé en tête du vol. Les 
amateurs trouvèrent fort cu- 
rieux de joindreà leurs collée, 
une produc. aussi considér. 
dont le texte , les dessins et 
la aravure sont l'œuvre d'un 
seul homme. Audebert , en- 
couragé par ce succès , entre- 
prit l'hist. nat. et génér. des 
colibris, des oiseaux - mou- 
ches , des jacamars et des 
promerops, 1 vol. grand in- 
foL fig. impr. en couleur, 
Paris, Desray , an 2 ( 1800 ). 
Quand la mort enleva Aude- 
bert à ses travaux, il com- 
mençait l'hist. nat. et génér. 
des grimpereaux et des 
oiseaux de paradis, 1 vol. g r , 
in fol. fig. impr. en couleur , 
Paris, Desray, an 11 ( 1802 ) 
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I/éditeura fait terminer ces 
deux derniers ouvrages avec, 
autant de perfection que ce 
qui avait été dirigé par l'au- 
teur même en ce qui con- 
cerne les beaux arts et la fidé- 
lité des figures. Quant à la 
partie historiq.et descriptive, 
elle a été ont innée par L. P. 
Vieillot, naturalistemodesie 
et éclairé , qui a voyage et 
étudié line partie de ces oi- 
seaux vivans dans leur pays 
natal. Il avait communiqué à 
Audebert des individus très- 
curieux, qu'il avait rappor- 
tés de ses voyages ; il lui 
avait aussi remis des notes 
fort intéressantes, fruit de ses 
propres observations. Dans 
ces deux derniers ouvrages , 
Audebert s'est encore sur- 
passé en imitant, à l'aide 
de procédés nouveaux , 
quoique Bufibn l'eut jugé 
impossible , l'éclat , le velouté, 
les reflets changeaus de Toc 
et de toutes les couleurs mé- 
talliques dont la nature a paré 
le plumage de ces beaux 
oiseaux. Ici rien n'a été né- 
gligé ni omis; les altitudes et 
les couleurs naturelles sont si 
bien rendues par les figures , 
que l'illusion est complète ; 
on croit y voir des oiseaux 
vivans. Audebert est le pre- 
mier qui ail imagtné de taire 
imprimer en couleur , avec 
une seule planche , les fig. eu 
hist. nat. Il est le seul auteur 
dont les fig. d'animaux ofîVent 
les caractères particuliers à 
cliaqueespèce. Il a su diposer 
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gravure d'une manière parti- 
culière et propre à sa mé- 
thode , qui lui a valu la 
prééminence en ce genre , 
puisque jusqu'ici , soit en 
France, soit chez l'étranger, 
on ne peut rien citer comme 
objet de comparaison. Il s'oc- 
cupait par délassement à em- 
pailler des quadrupèdes et des 
oiseaux, et il a formé son 
cabinet lui-même ( i ). Il 
avait commencé àpeiudre les 
a ni m. carnassiers et les chauve- 
souris , qu'il devait publier 
après avoir fini les oiseaux , 
et il se proposait de terminer 
ses travaux par une hist. nat. 
de l'homme dans les quatre 
parties du Monde, Ce projet 
le nattait beaucoup ; mais il 
ne se dissimulait pas combien 
il était difficile de décrire. et 
de figurer toutes les passions 
qui agitent l'espèce humaine. 
C'est eu méditant cette cou- 
rageuse entreprise , qu'il est 
mort à Paris à l'âge de 42 
ans. 

AUDIBERT-R AMATUJILLB, an 

cien officier de la marine. — 
Cours élémentaire de tacti- 
que navale , /n-4 0 . avec 68 
planches , Paris , Beaudouiu , 
an 0 ( 1800 ). 

Audreîn f aj. Discours à la 
jeunesse , 1790 , in-8°. » 

Auffray , — Considé- 
rations sur les manufactures 
dans les villes maritimes et 
commerçantes, 1768, i*-8fy 

(1 Desray , libraire , possède 
actuellement le cabkietd'Audebert. ' 
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Aujlnayb , (del*) aj. — 
JNfé à Versailles le 7 juillet 
1709. Il a publié les ouv. sui- 
vans: 1 0 . — Lés abeilles d'Ar- 
istée, épisode du 4 e * liv. des 
Géorgiques de Virgile. Paris, 
Cailleau, 1780* za-8°. 16p.— 
a 6 . Nisus et Euryale , épi- 
sode du 9 e . liv. de l'Enéide 
de Virgile , Paris, Clousier , 
1781 t; i/x-o°. f 16 p. — 3° % 
Lettre sur les nouveaux S,ta- 
bat , donnés cette année au 
concert spirituel , avril 1781 , 
8°. 8 p. — 4*. Mémoire sur 
la nouvelle harpe de M. Cou- 
sineau , Paris , Lamy, « £783^ 
m» 12 , 40 p. — 5°. Lettre à 
M. Dupuy , secrétaire per- 
pétuel de l'ac. des inscripr 
tions et belles-lettres , sur les 
échelles musicales , insérée 
dans le journal des sayans v 
février , 1783. — 6°. Mé* 
moire sur un nouveau sys< 
tême de notation musicale % 
système par lequel , sans le* 
secours des portées , ni des 
clefs , on peut exprimer cha- 
que son du clavier par un 
caractère particulier , avec 
3 pl. , inséré dans le n°. 2 des 
mémoires du musée de Pa- 
ris , Paris , Moutard , 1785 , 
/a- 8°.— 7 0 . Le discours pré- 
liminaire et les explications 
de l'édition franç. des pein- 
tures des bains deTitus , pu- 
blies par Ponce , infol. — • 
8°. Due biographie très- 
etendue d'Abauard et d'flé- 
loïse , à la tète de la belle 
édition , que Fournier jeune 
a publiée des lettres de ces 

3 
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deux amans , Paris , 1.796 , 
/«-4°./g., 114 p. 

Authekak, ( J. B. ). Ode 
sur la bataille de Marengo 
in-12. 

Avallo. — Tableau com- 
paratif des productions des 
Colonies françaises aux An- 
tilles avec celles des colonies 
anglaises, espagnoles et hol- 
landaises de Tannée 1787 à 
I788, suivi de rétablissement 
•ît mouvement d'une sucrerie 
^pendant le cours d'une année, 
î 800 , irt-4°. 

Averdy , ( de Y ) aj. Ta- 
bleau raisonné et méthodique 
tiéé ouvrages Contenus dans 
les mémoires de Tac des ins- 
criptions, Ï79T , //1-4 0 . 

Avost, ( Jérôme) né à 
Laval en i558 , se distingua 
parmi lessavans de son siècle. 
Il était versé dans les langues 
grecque, latine , italienne et 
espagnole. Ses principaux ou- 
vrages sont : i°. Les amours 
d'Ismene et de la chaste Is- 
ménie, écrites en grec par 
Eustathius , etc. Paris , î5B2 , 
— 2 0 . Dialogues des 
grâces et excellences de l'hom- 
me , ensemble de ses misères 
et disgrâces , etc. , traduits de 
l'italien , etc. Paris , 1683 , 
; n -8°. — 3 0 . Essais de Jérôme 
d'Avost sur les sonnets du di- 
vin Pétrarque , avec quelques 
autres poésies de son inven- 
tion , Paris , 1584 , f/i-8°. 

Aygaleuq , ( F. ) Disser- 
tation sur la fièvre inflam- 
matoire, //i-8°. ,an 9.2 e . édit. 

Aymé ; proscrit au 18 fruc- 
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tidor. — Déportation et nau- 
frage , avec quelques obser- 
vations sur la Ouvanne fran- 
çaise et sur les nègres , iHoo, 
an 8. 

B 

Babiot, ( Benjamin-Louis» 
Nicolas) aj. Médecin à Châ- 
lons , né à Vadenay , dépar- 
tementde la Marne , le 9 sep- 
tembre 1754, est auteur des 
ouvrages suivans : Adieux de 
m"*. Noël à la ville de Châ- 
lons sur-Marne, 12 mars 1788, 
f»-8°. 2 éditions. — Lettre au 
docteur Grunwald sur les ver- 
tus de la poudre de crapaud 
dans les ras d'hydropisie , 
imprimée dans la gazette salu- 
taire, Mttéé 1785 , n°. 22. — 
Lettre sur un moyen singu- 
lier de se débarasser des 
glaires de Tésophage et de l'es- 
tomac 4 ( mai 1786 ) impri- 
mée dans la gazette de santé , 
n°. 24 et 25 de l'année 1786, 
et dans le tome 3 des Nou- 
velles instructives du docteur 
Retz. — Observation sur une 
colique de miserere , impri- 
mée dans le 69 e . vol. du jour- 
nal de médecine, cahier d'oc- 
tobre 1786. — Qualités essen- 
tielles qu'exige la profession 
d'aporlcaire ; extrait traduit 
du Dispensaire latin de Va- 
le ri us Cordus , ( 14 novembre 
1786 ) imprimé dans le ;tome 
des Nouvelles instructives 
u docteur Retz. — Mémoire 
à consulter sur une impuis- 
sance provenante d'une cause 
morale s imprime dans la ga- 
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cette salutaire , u°. 5o 9 de 

l'année 1786 , et dans la ga- 
zelle de santé , n°. 40 , de la 
même année. — Lettre sur 
les présages des songes , im- 
primée par extrait dans la ga- 
ze 1 le de santé, n°. 35 , de 
Tannée 1797. — Mémoire sur 
celte question proposée par 
l'acad. de Châlons-sur-Marue, 
dans sa séance publique du 24 
août 1787 : Quelles sont les 
causes les plus ordinaires de 
l'émigration des gens de la 
campagne vers les grandes 
villes * et quels seraient les 
moyens d'y remédier ? ma- 
nuscrit. Ce mémoire a obtenu 
le premier accessit f et celui 
du ciî.Boncei t a été couronné. 
— Moyens de rendre la lot- 
terie royale de France utile 
au gouvernement , saus nuire 
directement ni indirectement 
au peuple etc. — Le Caducée, 
OU organisation du de parle- 
ment de la Marne , i/x-8°. 
1790* —^Deuxième session de 
rassemblée électorale du dé- 
parlement de la Marne 9 ou 
2!. partie du Caducée * /«-8°. 
Chatons , 1791. — L'ob- 
servateur du département de 
la Marne , in-o°. Châlons , 
J 790 et 1791. — L'abolition 
des cloîtres , épître en vers , 
imprimée dans le 7 e . vo- 
lume du Mercure universel. 
1-- Adresse du conseil géné- 
ral permanent de la commune 
de Châlons , à l'assemblée 
nationale, 13 sept. 1792 , 
contre les catomnies de Bil- 
laud - Varennea. — Autre 
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adresse au nom de quelques 

cit. de Châlons à la conven- 
tion nat. , pour la protection 
de tous les cultes , 19 octobre 
1792. — Autre adresse du 
conseil général de la com- 
mune de Châlons à la con- 
vention nationale , sur les di- 
vis. intestines , scandaleuses 
et fatales au repos de l'Etat, 
in 4°. de 8 p. , 1 2 mai 1 793. 

— Rapport sur la contagion 
des cimetières, 17 juin 1793. 

— Discours sur les maux 
qu'enfante l'ignorance des 
lois , z«-4°. , 7 frimaire an 3. 

— Réflexions sur les dangers 
des bains , pour certaines per- 
sonnes 1 à l'eau courante des 
rivières , et moyen de parer à 
la crainte de se noyer , */z-8°. 
Châlons , an 4. — Jamais et 
Demain, //i-8°. — Poème 
sur la nécessité d'une religion, 
la religion naturelle , //i-8°. , 
an 5. — * Des moyens de pré- 
venir les délits dans la société. 
Sous presse. — Observation 
sur une rage spontannée , 
ayant sa cause dans la seule 
peur de l'eau courante , 27 
messidor an 7. — Il a tra- 
vaillé au journal de la 
Marne. 

Bachelier -d* Agés ( P. G ). 
De la nature de l'homme , 
et des moyens de le rendre 
plus heureux , iVi-8°. an 9. 

Bacon , aj. — Traité d'é" 
quitation et des maladies 
hippiairiques , d'après les 
principes de Bourgelat , dont 

iil était l'élève , 1776. — 
Manuel du jeune officier , 
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1781 , 5 € . édition, dont une 
( 1,793 ) sous le titre d'Essai 
sur la llieorie militaire. — 
Esprit et précis historique 
des assemblées des notables , 
1787. — Mémoire sur Ja 
question de savoir si en 
France Je haut clergé est . 
par un droit constitutionnel , 
exempt de contribuer aux 

charges de l'Etat , 1787. 

Sur la nécessite des bénéfices 
en faveur du ci- devant Ordre 
ro^al et militaire de S. Louis, 
à l instar de l'Ordre de Malte , 
1789. — Opinion sur Tétai 
delà France, sur le défaut 
de numéraire et sur les 
moyens d'y remédier , 1791. 
— La raison aux Français , 
opinion sur la liste des candi- 
dats , désignés pour présider 
à l'éducation du fils du ci- 
deyant roi — Réflexions po- 
litiques sur la nécessité de 
donner une grande force au 
pouvoir executif. — Nou- 
velle histoire numismatique 
de differens peuples anciens 
et modernes , et de tous les 
papiers-monnaie de l'Europe , 
1792. — Ouvrage sur les 
mœurs , an 3.— Opinion sur 
le traite de Campo - Formio, 
an 6. — Recherches sur les 
origines Celfiqués Bugesien- 
nes , 2 vol. //z-o°. avec tial , an 
6. — La raison aux Fran- 
çais, analyse de la constitu- 
tion de l'an o, an 8 II est 

l'inventeur d'une tinette ou 
chaudière économique , des- 
tinée à ménager les com- 
bustibles , et approuvée 
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par l'acad. des sciences, le 
1 2. déc. 1787. — JI est retiré à 
Lyon , sa patrie. 

Bacoue , ( Léon ) Bacovius, 
poète latin , né à Castel-.Ta- 
loux , dep. de Lot et Garonne , 
mort éyéque de Pamiers en 
1604, à l'âge de 94 ans. De 
simple cordelier, il devint 
evètjue, et ce fut son poëme 
de leduc. d'un prince qui lui 
valut cette faveur. Les ou- 
vrages de Bacoue ne méri- 
taient point une pareille dis- 
linction. Ce ne sont propre- 
ment que des amplifications 
de collège. Ils sont intitules : 
Delphinus , seu de prlmœ prin- 
cipe institutione , libri sex ; 
.Lyon, inb'tf, in-W>. Carmen 
panegyricumprimum et se cuti- 
dutn , Ludovica XIV ; Paris , 
Les vers de Vanièreet 
de Dufresuoy , quoique bien 
moins récompensés , ont un 
tout autre mente. La posté- 
rité en garde le souvenir. 
Ceux de cet auteur furent 
oubliés dès son vivant. 

Bagot , commis de la ma- 
rine ; a publie en l'an q , La 
Pauline, poème, t- Bévue 
de la marine franc, depurs 
son origine jusqu'à nos jours. 

Baignièues , méd. — Traité 
des maladies des femmes en- 
ceintes , des fem.cn couche , 
et de3 enlans nouveau-nés , 
etc., rédigé d'après les leçons 
d'Ant. Petit ( avec Perrat ) 

170A 2. V. /'/2-8°, 

Baillv ,(,/.- S.) a;. Astro- 
nomie indienne , j-787 , /n-4 0 . 
Balistkiek — Caniihac , 
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( Louis-Sauveur) membrede 
diverses soc. poltl. et lit. , né 
à ,Lausargues près Montpel- 
lier , le 4 oct: 17S3. Outre les 
ouvrages que nous avons ci- 
tés 9 aj. La bibliothèque de 
l'homme public, 28 vol. in- 
8°. f dout il a donné le plan 
et à laquelle il a Fourni le plus 
grand nombre d'articles. — 
Une géographie en vers tech- 
niques îde la France , diviàée 
en régions, dép. et dist, , avec 
des note» historiques, géo- 
graph i< (nés ef commerciales , 
rédigée en style lapidaire.— 
Le manuel dès au ton (es cons- 
tituées et 1 de tous res^forid- 
t ion nai res publiés \ ±: vol. tfrç- 
HfataÛ Des leçons hebdoma- 
daires ^ ou journal d'éSuW*- 
tion y dans lequel ou condntt 
relève? par degrés insensibles , 
des notions les $\& ] Simples 
aux connaissances- Fès'pFus abs- 
traites de chaque science: ; . 

Ballanche , fite ( V. * S.) 
Du sentiment considéré 7 déirs 
ses rapports avéc la trttèré- 
ture et : - les» arts 9 *Ï& Q m-8°. 
Lyon, m/î •> vcu.q * ; son 

BaIlière , aj. Môrt ,:l en 
tKoi. Uué tiouvl ^dif. do gk- 
Xpphilaeium îingnœ gtmcœ . de 

Pnil. Cattier, Paris/' Ï761, 

iji-flp^M'M'jl :t»h v.'jbr.icin «tm 

Bafau % ( J. - Bi ) — ' His- 
toire naturelle de la peau , et 
de ses rapports avec la santé 
et la beauté du corps , renfer- 
mant les vrais moyens de 
g'^rir les affections dar- 
ti e uses et les maladies chro- 
niques , avec des observations 



BAR 21 

importantes sur la naissance 
et le caractère moral des en- 
fans,et sur la durée de la 
vie ; grand m-8°. 

Bannelier, (Jean) avo- 
cat de Dijon : a été l'éditeur 
des traités de Davot » sur di- 
verses matières de droit, sui- 
vant l'usage du parlement de 
Bourgogne, 3, vol. in\i. Ily 
a joint des notes utiles. Nous 
avons encore de Bannelier une 
continuation de cet ouvrage 
en 5 vol. , avec un autre vol. 
publié en 1768 , contenant la 
table générale des 8 vol. pré- 
cédens. 

Baour-Lofmian ( L. P. M. 
Franç. )aj. — Mon premier 
mot ,1797 , i*-8. — Les trois 
Mots, Satire , 1799 , //*-8°. 
'— Ôssian , poésies galliques 
en vers franç. 1800 f in-iH. 

Barbault-Royer , voyage 
dans les dén. du Nord , cle la 
Lys f de 1 Escaut , elc, pen- 
dant les années 7 et 8 , i/t-8°. f 
an 9. 

Barbier , ( Ant. - Alex. ) 
ancien membre de la commis- 
sion temporaire des arts f ad- 
jointe au comité d'instruction 
publique ; aujourd'hui biblio- 
thécaire du conseil d'Etat, né 
à Cou loin mi ers , dépar. de 
Seine et Marne, le 11 janvier 
1765. On a de lui, dans le 
Mercure Franç. des années 
4, 5 et 6, plusieurs morceaux 
de littérature et de bibliogra- 
phie. Les premiers sont des 
extraits d'ouvrages nouveaux. 
Les derniers sont : Une lettre 
sur l'histoire de Marie Stuart , 
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publiée par Mercier , de Com- 
piègne , 1793 • vol. in~tt°. , 
et an 4, 2 vol. /n- 18. Cet édi- 
teur ayant réussi à vendre 
sans réclamation de la part 
des gens de lettres , l'édition 
de cette histoire, qu'il 
présentait comme la re im- 
pression d'un ouvrage exces- 
sivement rare , îcrut qu'une 
seconde édition se débiterait 
encore, sans qu'on dévoilât 
sa supercherie. Antoine- 
Alexandre Barbier prouve 
dans sa lettre que Mercier, de 
Compiègue n'a fait que repro- 
duire un article de la cour 
sainte du jésuite Caussin.— 
Une lettre sur le gouverne- 
ment civil de Locke , et par- 
ticulièrement sur les drffé- 
ren tes édit ions de 1 a traduction 
française de cet excellent ou- 
vrage. — Une lettre sur l'Aris- 
tenete grec et sur l'Aristenete 
franç. avec des changera ens 
et des additions ; cette lettre 
est devenue un court essai sur 
1 auteur et sur les éditions , 
traductions et imitations de 
l'ouvrage grec intitulé! Lettres 
d'Aristenete. Félix Nogaret a 
inséré cet opuscule en Tan 8 , 
dans le 2*. vol. de l'Antipode 
de Marmomel. — Une lettre 
sur un des premiers essais lit. 
de Voltaire, c'est-à-dire, sur 
wne critique du prix de poé- 
sie , donné par l'acad. franç. 
en 1^13, pour lequel Vol- 
taire concourut , et qui fut 
remporté par l'abbé du Jarry. 
Elle se trouve à la suite des! 
réflexions de Fénélon sur la 



BAR 

réthorique et la poétique , 
Amsterdam , J.-F. Bernard , 
1717, i/1-12 — Les amateurs 
de la botanique et de la poé- 
sie latine doivent à Antoine- 
Alexandre Barbier , l'édition 
in-xz qui parut en l'au 5 , à 
Paris , chez Drost aîné , im- 
primeur, rueTiron-Saint-An- 
toine, du charmant poème in- 
titulé : Connubia fîorum , par 
le docteur Delacroix, avec là 
traduction franç., et des noies 
tirées , pour la plupart , de là 
belle édition in - 8°. de ce 
poème , publiée en 1791, à 
B*le,par le chevalier Baro- 
net Richard Clayton. — Le 
Magasin encyclopédique des 
aimées H, 9 et 10, contient de 
lui plusieurs morceaux de 
bibliographie. 11 a aussi four- 
ni quelques articles au Moni- 
teur et à la def du Cabinet 
des Souverains. Il rédige de- 
puis deux ans le catalogue de 
la bibliothèque du conseil 
d'Etat , qui sera composé de 
2 vol. , petit in-fol d'environ 
600 , p. chacun. L'impression 
du premier est terminée. Lé 
second est sous presse. Le cit. 
Barbier a déposé dans ce ca- 
talogue le fruit de douze an- 
nées de recherches sur les 
écrivains anonymes et pseu- 
donymes. C'est une des par- 
ties les plus curieuses et le» 
moins connues de l'histoire 
lit. Considéré sous ce rapport, 
ce catalogue fera suite aux 
ouvrages de Placcius et tle 
M vlins. 

ÏJarbot, chanoine de Sain*- 
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Fmilion près Libourne , sa 
pairie, où il vivait au com- 
mencement du XVII e . siècle. 
Il a laissé un livre intitulé ; 
Privilèges du Chapitre de 
SaiiH-Emilion avec un Dyp- 
tiquedes illustres personnages 
qu'il a produits. Bordeaux , 
1626 , i*-8°. Il y a des re- 
cherches historiques dans cet 
ouvrage. Cette famille a pro- 
duit des hommes recomman- 
dâmes dans la Gironde. On 
peut citer entr autres J. Bar- 
bot, amateur et magis. recom- 
tnandable,qui laissa une riche 
bibliothèque à l'acad. des 
sciences de Bordeaux , dont 
il fut un des fondateurs. Mon- 
tesquieu , qui l'honora de son 
amitié , en parie avec distinc- 
tion dans ses lettres familières. 
Il le consulta utilement pour 
l'Esprit des Loi Barbot a 
placé plusieurs dissertations 
intéressantes dans les mé- 
moires de l'acad. de Bor- 
deaux 

Barr*-S.-Venant, colon 
de Saint-Domingue. Des co- 
lonies modernes sous la Zone 
torride. Vn vol. */x-8°. 

Barkuel % ( Et. ) aj. ta 
physique réduite en tableaux 
raison nés, an 9. 

Barri/ex. de Vauvert , ay. 
( Anf, - Joseph de ) né à Beau- 
vert' , dans le ci-devant Lan- 
guedoc , en Janvier t756. 

BAs l i ( P.-L.)û/. Cinthélia 
ou une sur dix mille , trad. 
de l'Angl. de Waiker. 1798. 
4 vol. //!-T2. — La Famine 
aapolitaine , romau par miss 
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j Exter , trad. , I79 8 , 3 vol. 
/jz-12. — Le château de Gal- 
licie , trad. de l'angl. de M. 
Hugili , 1798 , 2 vol. in- 12. 
— Promenades instructive* 
d'un père et de ses enfans , 
trad. de l'ang), d'EIis. Helme, 
1799» 3 vol. i*-8°. — Théo- 
dore iCjphon ou le Juif bien- 
faisant , par G. Walker,trad. 
1799 ♦ a vol zn-12. — Bon- 
heur et Vertu, ou, Il était 
teins, 1709, 7/1-12, — An- 
toine, ou le crime et les rem* 
ords t 1799 t 3 vol. zn-ia. 

Basan, ( François) ak Ca- 
talogue raisonné des différent 
objets de curiosité qui com- 
posaient le cabinet de M. Ma- 
riette é I775,z«.8 0 . 

Basse , ( Pierre- Antoine ) 
Elémens de la langue alle- 
mande % l8oO, Z/l-12. 

. Bastays t ( de la ). Précis 
d'une nouvelle théorie sur 
les maladies chroniques , les 
purulentes, les scorbutiques, 
nerveuses , dartre uses , un v. 
//1-12. 

Bastbrèchk , ( Léon ) un 
des régens de la banque de 
France. Essai sur les mon- 
naies , /«-4 0 , f Paris t Gou- 
geou fils. 

Bastien, ( Jean-Franç. ) aj. 
Diction. Botanique et Phar- 
maceutique , contenant les 
principales propriétés des mi- 
néraux , des végétaux et des, 
animaux , avec les prépara- 
tions de pharmacie , internes 
et externes, les plus usitée* 
en médecine , d'après les 
meilleurs auteurs, avec les 
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noms des piaules selon les 
systèmes de Touniefort et de 
Lin ne , grand //z-8°. , 2 vol. 
avec figures. — Une édition 
complette des Œuvres de 
Sterne , 6 vol avec fig. — Les 
Œuvres philosophiques , his- 
toriques et littéraires de d'A- 
lembert , z/x-8°. , i > vol. avec 
le portrait de l'auteur. — 
Œuvres de Boileau , 2 vol. 
7/1-8 0 . avec fig. 

Bataillard. LAmi des 
peuples et desgouvemernens, 
ou les Principes et les Lu- 
mières de la saine philos., etc. 

Baudeau, ( INicolas) aj. 
après Ephémérides du Ci- 
toyen, ou Chronique de l'Es- 
prit humain , ouvrage pério- 
dique : ijàb — 66 , 8 vol. in* 
8°. , 1767 —71 , 12 vol. conti- 
nuées par P.-Simon Dupont , 
finit en mars, 1772. — !Nou- 
velles Ephémérides Econom. 
par Baudeau, 1775. — Lettres 
d'un citoyen à un Magistrat 
sur les vingtièmes et autres 
impôts , 1708 , m-i2. 

Baudin , ( Pierre-Charles- 
Louis ) naquit à Sedan , le 18 
oct. 1748, d'Anne-Alexandre 
Baudin , lieutenant - général 
du bailliage de Sedan , et de 
Charl.- Louise de Lafeuille, 
sa femme , qui tenait , par 
des alliances, aux premières 
familles de l'ancienne magis- 
trature. Son père le destinait 
au barreau ; il l'envoya à Pa- 
ris, et le remit entre les 
mains d'un instituteur qui 
avait été l'élève de Rollin et 
de CofHn , et qui lui fit suivre 
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au collège de Louis-le-Grand 
ses cours d'étude. Baudin 
prit le caractère propre des 
élèves formés a l'école de Rol- 
lin , et qui a été très-remar- 
quable parmi nous : c'était un 
esprit d'ordre , un attache- 
ment à ses devoirs, une sévé- 
rité de morale qui les distin- 
gua presque tous. Ses cama- 
rades lui donnaient le nom de 
Caton. Baudin , après ses cours 
de droit , se fit recevoir avo- 
cat. Deux magistrats qui rem- 
plissaient des fonctions étui- 
nentes , Joly- de -Eieury et 
Gilbert -de- Voisins , desti- 
naient leurs eut ans au bar- 
reau. Ces deux magistrats 
formèrent une confereuce 
pour l'instruction de leurs en* 
tans. Baudin y fut invite , et 
enfut bientôt lame. Ses lalens 
et cette sagesse qui consistent 
à bien faire tout ce qu'on 
fait , lui valurent d'être ad- 
mis dans la société intime des 
deux magistrats. Baudin était 
sur le point de débuter au 
barreau au moment de l'exil 
de 1770. Maigre les offres les 
plus séduisantes , il resta fi- 
dèle à la cause des magistrats 
exilés. Il se retira à Sedan , 
auprès de sou père, et repa- 
rut avec les parlemens, daus 
le dessein de reprendre les 
travaux qu'il avait abandon- 
nés. Mais une circonstance, 
ou plutôt unécueil qu'il trou- 
va au sein de l'amitié , le 
jetta dans une autre carrière. 
Gilbert-de-Voisins, son ami, 
avait deux enfans. Je cherche 

pour 
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pour eux un instituteur, di- 
soit-il souvent à Baudin; mais 
j'en veux un qui vous res- 
semble , et qui ait voire sa- 
gesse et vos talens. Baudin 
entend a demi-mot , et con- 
sent à élever le* en fans de 
son ami. La difficulté' était de 
gagner Baudin père , qui dé- 
saprouvatt ce projet. Gilbert , 
accompagné de Desjobert , 
l'ami intime de Baudin, part 
en secret pour Sedan. Le [ ère 
cède aux: instances du magis- 
trat et de Vàt&i de son fils; 
Baudin devint l'instituteur 
des en Crus de Gilbert, dont 
le procédé sans doute , fut 
plein de délicatesse ; niais cè 
procède était intéresse, celui 
de Batidin l'ut pleinement gé- 
néreux. Baudin se maria eu 
17^;]; il revint à Sedan, où 
il fut pourvu de Peôfi6l8l ue 
directeur des postes de ceUe 
ville. Nomme maire de Se- 
dan eh 1790 , il développa 
des qualités qui le firent 110111- 
11 1 er s u ce ess Nfenrcn r H l*aisêm - 
blee législative , ensuite à la 
coïïtteîHion , et lorsque fa con- 
vention fut remplacée par 
îuie législature tirée de sou 
sein , Baudin, nom me à une 
immense majorité par son dé- 
partement , le fut encore par 
dix-huit autres de la répu- 
blique. Enfin , en germinal 
an ( y - l'assemblée électorale 
du départ, des Ardenncs , le 
Nomma au conseil des anciens, 
à l'unanimité. Il fut successi- 
vement président de ' toutes 
ks assemblées législatives 
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dont il a ete membre : l'es- 
time de ses collègues l'appela 
constamment aux commis- 
sions les plus importantes : il 
était de la commission des 
onze, qui prépara la consti- 
tution de l'an 3. Lors de Te- 
tablissement de l'institut uaf., 
Baudin en fut nommé mem- 
bre. Jl était très-assidu aux 
séances; il discuta, dans le 
calme des assemblées , les 
causes de l'esprit de l'action , 
leur influence, leurs résul- 
tats dans les difTérens gouver- 
nement; il traita de la na- 
ture et des effets de l'ostra- 
cisme; de la loi , et du style 

3 ni lui convient; de la liberté 
e\a presse , de la liberté de» 
cultes qu'il définit la liberté 
de la pensée, et qu'il veut 
qu'on tolère tous, pourvu 
qu'aucun ne soit intolérant, 
ï'totts ses mémoires sont des 
imites coiu.plets, mais courts. 
C'est ce meinesentimeut mo- 
ral qui saisit tout ce qui est 
j iis 1 6 et honnête, qui porta 
Baudin à s'éîever avec forqo 
au sem de l'inst. contre l'indé- 
cence des inhumations. Vers 
la fin de vendémiaire an V> , à 
la nouvelle des plus glorieux 
succès que nos armées rem- 
portaient de tous Jes cotes , 
Baudin partageâtes sentimena 
qu'ils étaient faits pour ins- 
pirer à tout Français. Une 
nouvelle plus heureuse en- 
core , mais bien inateudue , ; 
vient redoubler le3 excès de 
sa joie: il apprend qu'un frêle 
vaisseau est arrivé à F ré jus , 

4 
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que Bonaparte a touché le sol 
de la république. Ivre de fé- 
licité, son cœur se livre à 
toutes les espérances. Mais 
oppressé par la vivacité de sa 
joie, en rentrant dans son 
paisible asyle , le 21 vend. , 
il tombe , il succombe et 
meurt ; ses dernières parole» 
sont d'invoquer son vieux 
père , et de prononcer les 
noms de victoire et de Bo- 
naparte. 

Bayard , ( Jean-Baptiste- 
Trançois ) aj. Mort le 2 août 
jrôoo , à l'âge de 5o ans, 

Beauchamp, (Joseph) asso- 
cié de l'Institut nation, né à 
"Vesoul le 19 juin 1739. — 
[Lettres de Bagdad de 1793, ^ 
Lalande. — Notices sur la 
Perse, 1800. 

Beaudeux. ( Nicolas.) — « 
L'arithmétique universelle 
d«e ISewton , traduit du la- 
tin en français ,avec des 
notes explicative*, 2 tomes 
en un vol. in->éf. avec *4 
plancb. an 10. 

Beauharnais , ( madame 
de ) aj % — Anaxis et Théone # 
poëme en 3 cbants , suivi de 
poésies fugitives , 1 vol. in* 
h°. — Les Amans d'autrefois-, 
3-vol. — Volsidor et Zulme* 
nie , vrai conte de Fées , d'une 
très-jeune personne. — Une 
brochure à la mémoire de 
madame Dubocage , 1 vol. an 
ît (1802. ) — Cet hommage 
ÇiRdu par une rivale à la 
mémoire d'une femme juste- 
ment célèbre, fait l'éloge de 
U sensibilité et du goût de 
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l'Auteur de cette estimable? 
production. 

Beaujour , tribun. Voyt\ 
l'addition à la fin du 6 e vol. 

Beaulieu. ( Charles-Gil- 
loton) Un Mémoire sur les 1 
moyens de perfectionner les 
moulins et la mouture des 
grains, impr. en 1786, sous le? 
privilège ae l'acad. des scien- 
ces, dont il avait obtenu Tac* 
cessit. En 1787 , Beaulieu pré- 
senta à l'assemblée des iNota- 
bles, i°. un Mémoire qui a 
été impr. en 1788 , dans les 
Ephémérides du citoyen , sur 
les effets ruineux de l'impôt 
sur les cuirs et sur la néces- 
sité d'en supprimer la régie ; 
2 0 . cinq autres mémoires sur 
la nécessité de suppr. les im- 
pôts sur le vin , le sel , le 
tabac , les papiers, cartons et 
livres, et sur les actes judi- 
ciaires : toutes ce3 suppres- 
sions ont été faites par fa i Tc 
assemblée nationale.Principes 
du .gouvernement et projeta 
de réforme dans toutes les 
parties de l'administ., 1 vol. 
i/2-b 0 . mars, 1789. Proi es de 
la noblesse et du clergé , d'a- 
près les faits extraits de l'iiist. 
de France , 1 vol. in*8 a . mars 
1789. — De la liberté de la 
presse, principal moyeu d'ins- 
truction et de réforme , mars 
1789. — DeTaristocr. franç. oui 
réfutation des prétentions de 
la noblesse, et de la nécessité 
d'en suppr. l'hérédité , 1 vol. 
i/i-8°. avril 1789. — De la né- 
cessité de vendre les biens de 
l'Eglise et ceux des Ordres ds 
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chevalerie pour payer la dette 
publique, mai 1789. — En 
juin 1789, 6 mém. présentés j 
à lassemb. nation. sur la né- 
cessité de suppr. le droit de 
franc-fief, les substitutions 
fonc. le droit d'aînesse , la 
chasse et tes capitaineries , les 
droits féodaux et les péages 
inutiles. — Démonstration des 
vices de l'impôt territorial en 
nature. — Recherches sur la 
science du gouvernement, 
trad. de Tilal. 2 vol. i/z-8°. — 
Réflexions sur la nécessité 
d établir l'enseignement de la 
science de l'économie politi- 
que. — Et beaucoup de mérn. 
sur des questions d'écono- 
jnie politique. 

Bbaumelle, ( La On 
Bousa fait un reproche d'avoir 
tiré le jugement que nous 
avons porte sur cet écrivain , 
do l'auteur des Trois siècles de 
Ja littérature, qui s'est déclaré 
ouvertement l'ennemi de Vol- 
taire, et ce reproche BSt fondé. 
Pour donner à cet article; tout 
Je développement que l'impar- 
tialité exige, nous opposerons 
au jugement de Sabattier ce- 
lui de Laharpe , qu'on n'ac- 
cusera pas de n'avoir pas aimé 
Voltaire. « Il est bien extraor- 
dinaire, dit Laharpe, que du 
vivant d'un homme on s'em- 
pare de son ouvrage pour le 
déchirer et le diffamer. On 
dit dans les notes sur la Heu- 
rjade, que M. de Voltaire a 
déshonoré la mémoire d'Hen- 
jri IV : n'es ton pas révolté de 
cette absurde insolence ? Dp 
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général, ces notes critiques 
sont du ton et du style d'un 
écolier qui juge un maître , 
c'est-à-dire qui l'outrage avec 
ignorance. Labaumelle avait 
de l'esprit , mais il ne se con- 
naissait point en poésie. Il y a 
des observations justes dans 
son commentaire; et sur quel 
ouvrage n'en ferait-on pas ? 
mais il a tort le plus souvent , 
et quand il a raison , ce n'est 
pas la peinel de l'avoir. Ce 
sout de lourdes critiques sur 
de légers défauts ; quelque- 
fois même il se méprend suc 
le sens des vers qu'il censure. 
Quant au fond de l'ouvrage f 
il trace un plan nouveau de la 
Henriade , et ce plan n'est 
qu'uue mythologie triviale 
qui aurait mal figuré dans 
un sujet moderne. Labau- 
melle n'avait «ri assez de goût , 
ni assez de connaissance pour 
s'apercevoir que l'éloûjne- 
ment des temps ou des lieux 
peut seul, dans un poème , 
faire admettre ces sortes de 
fictions ; que M. de Voltaire 
ne pouvant les placer dans un 
sujet trop récent ,y avait sup- 
pléé , autant qu'il avait pu , 
par des beautés neuves et phi- 
losophiques, qui à la vente 
ne remplacent pas l'intérêt, 
mais qui sont au moins des 
ornemcns que le lalent seul 
est capable d'inventer. A l'é- 
gard du style, en exceptant 
quelques endroits négligés, 
il est en général, noble ^ élé- 
gant , harmonieux , et se re- 
lève de temps en temps par 
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des morceaux pleins de gran- 
deur ou de charme ; voilà la 
vérité. Mais Labaumelle était 
d'ailleurs ennemi trop pas- 
sionné pour la reconnaître, 
-quand même il l'aurait sentie. 
L'origine de ses démêlés avec 
/M. de Voltaire est ancienne 
et connue. Il y eut entre M . de 
.Voltaire et lui une scène très- 
/violeute , racontée fort plai- 
samment dans des lettres que 
Labaumelle a imprimées de- 
puis Le siècle de Louis XIV 
-paraissait dans ce moment: 
Labaumelle en fait une édit. 
ôubreptice avec des' notes 
f injurieuses, qu'il vend 70 o\i- 
cals à uu libraire de Franc- 
fort. Ce procédé était inex- 
cusable. M. de Voltaire ré 
«pondit par un mémoire qu 
•est un chef-d'œuvre ; le ton 
noble et décent delà supé- 
riorité et la bonneplaisantérie 
y régnent d'un bout à l'antre ; 
il n'a pas toujours eu lé même 
Ion depuis. Labaumelle ré- 
pliqua par un vol. de lettres 
sur le siècle de Louis XIV, 
et sur ses démêlés avec l'au- 
teur, et il faut convenir que k 
r ces lettres sont le meilleur' 
ouvrage polémique qu'on ait ' 
jamais imprimé contre M. de 
.vol ta ire : elles sont pleines 
d'esprit et de sel. Il n'a pas 
la grossière mal-adresse de 
ÏYéron, qui va toujours niant 
le talent et le génie de qui- 
conque le méprise. Labau- 
melle convient de tous les 
avantages de M. de Voltaire, 
£l il attaque très-malignement 
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les faiblesses et les travers 
dont il n'y a point de grand 
homme qui ne soit suscep- 
tible, mais qui ,• présentés 
par une main ennemie , for- 
ment un tableau de ridicule. 
M.' de Voltaire en a conservé 
un ressentiment implacable 
qui l'a porté depuis à des 
excès peu dignes de lui. On 
a vu l'apôtre de la tolérance', 
M. de Voltaire , reprocher à 
Labaumelle d'être huguenot. 
Si quelque chose eût pu adou- 
cir M. de Voltaire, c'éjait le 
sort qu'éprouva Labaumelle. 
Il avait eu l'imprudénce d'in- 
sérer dans ses notes sur le 
siècle de Louis XIV , des 
phrases injurieuses à la mai- 
son d'Orléans; il fut mis à la 
Bastille, où il resta treize 
mois. Il travaillait alors à sea 
mémoires sur Mad. de Main- 
tenon f auxquels il joignit "là 
collection des lettres de cetTe 
favorite célèbre. Ce livre eut 
un-ptodigieux débit , foudé 
sur fa grande curiosité qu'ins- 
pirait encore ta cour de Louis 
XIV. A mesure que cet at- 
trait a diminue , le livre a 
perdu de son succès. On n'a 
plus vu dans les lettres de 
Mad. de Maintenon , qu'une 
femme dont l'esprit naturel 
s'est encore embelli des 
aarémens et de la déii- 
catesse d une cour éclairée et 
polie , mais ftont la tète 
étroite , dénuée de vues et 
de connoissances , s'est en- 
core rétrécie par une dévo- 
tion mesquine et pusillanime » 
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plus faîte pour le cloître que 
pour la cour ; qui ne connoît 
d'autre devoir que celui de 
plaire à Louis XIV, d'autre 
mérite dans les généraux , 
que celui d aller à la messe, 
d'autre talent dans les mi- 
bistres , que celui de lui être 
dévoues ; enfin , qui ennuyée 
d'un rang qu'elle ne peut pas 
remplir .n'y tient que par la 
vanité , et a besoin de confier 
à un directeur toutes les pe- 
litesses d'un esprit qui n'était 
pas né pour commander. 
Quant aux mémoires rédiges 
par La bau nielle , les hommes 
•instruits y virent beaucoup 
d anecdotes suspectes et d'i- 
gnorances prouvées, et ne goû- 
tèrent <jue médiocrement 1 un 
style quelquefois précis, in- 
génieux et énergique , mais 
lé plus, souvent romanesque 
déoousu , plein d'affectation 
et d'inégalité. Lubeaumelle 
se toit retiré aii Cariât,' où il 
était né ; c' est-là qu'il ima- 
gina f pour se Venger, <de 
•commenter la Henriade , et 
d'attacher ce commentaire à 
tja Henriâde môme, afin qu'il 
durât autant qu'elle, il a du; 
moin» eu l'esprit de sentir; 
qu'en bon ouvrage apparte- 
nait à l'immorlalitéi et qu'une 
mauvaisecritique appartenait 
à l'oubli. Ii a .voulu que les 
mon u mena de sa haine vé- 
cussent autant que ceux du 
génie de son enuemi , et dans 
ce dessein , il les a néonis en» 
pénible , comme on graverait 
une satire sur le marbra qui 
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représenterait un grand roî. Je 
veux , disait-il eu parlaut de 
M. de Voltaire, barbouiller le 
portraït de sa maîtresse ». 

Beaumetz , ex-constituanÇ. 
Code pénal des jurés et de là 
haute cour nat. 1792 , in - 12. 

BE AUPOIL DE St.-ÀULÀi RE , 

Considérations sur quelques 
intérêts de l'Europe. La Haye, 
1792 , z/z-8°. — Des destinées 
de l'Europe, Londres, 1797, 

777-8°. 

Beauroche, (G. ) Epître 
à Bonaparte , ût-is , an 9. 

Beausster, (l'abbé ) a pu- 
blié à Tours , ' en 1779 , chez 
Vauquer , des mémoires* sur 
la réforme des thermomètres, 

Beaitssol , ( Pierre de ) 
aj. Mort en Tan 7. 

Béauyais, ( J.-B.-C.-M) 
évêque de Sénés, aj. Oraison 
funèbre de M. Léger, curé 
dé Saint- André -des- Arcs. 

Beàuvais , (B.- P.) général. 
Apperçu sur la guerre de la 
Vendée , extrait de ses mé- 
moires manuscr. , Londres 1 , 
1798, 771-1:2. Postscript um à 
PHist. de la Vendée , suivi 
d'observations polir, et d'une 
lettre à Tempéreur de toutes 
lés Russies, 1^9, f«-8°. 
- Bec»et , ( J.-B. ) sécré- 
taire général de la préfecture 
du Jura, ancien avocat, a 
donné : Notions faciles et in- 
dispensables sur les nouveaux 
poids et mesures , avec des 
tables de comparaison , etc , 
et le tarif des prix propor- 
tionnés, i/t-i 2, Lons-le-oaui- 
nier, messidor an 9. 
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Beffrov de Rbigny,( L. 
,A») dit le Cousin Jacques , 
aj. Sou Dictionnaire onoma- 
tique des hommes et des 
choses n'avait pas encore paru 
Jorsque son article a été im- 
prime ; il a publié les lettres 
A , B et € de ce dictionnaire 
dont les livraisons ont été 
ensuite suspendues. Nous 
avouerons que cet ouvrage ne 
remplit pas l'idée que l'auteur 
enavait donnée dans son pros- 
pectus. Il est louable *ans 
doute de chercher à corriger 
les hommes ; mais il est des 
convenances qu'il faut respec- 
ter. L'auteur du Dictionnaire 
onomatique des homme* et 
des choses f a manqué le rhut 
qu'il devait se proposer. Il 
jurait dû calmer les passions 
au lieu de les irriter. For- 
cé quelquefois de se rétrac- 
ter , il est cou venu lui-menie 
des erreurs dans lesquelles il 
était tombé. 11 a d'ailleurs 
distribué souvent la louange 
et le blâme avec trop de légè- 
reté. En se montrant ainsi 1 é- 
xjio des passions , il a privé 
son ouvrage de l'estime qu'une 
constante et inébranlable im- 
partialité pouvait seule lui 
procurer. L'auteur de cet ar- 
ticle n'a lieu que de se louer 
de la manière, dont le Cousin 
Jacques l'a traité ; mais s'il 
lui doit des remerciemens 
pour les éloges qu'il a bien 
voulu lui donner , il n'en doit 
pas moins relever , par amour 
.pour la vérité, les défauts qui 
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matique des hommes et des 
choses. On peut faire rire ea 
intéressant la malignité 5 uiaj$ 
1! n'y a que les ouvrages utile* 
qui procurent une gloire du r 
rable. Si le Cousiu Jacques 
continue son travail , nous 
l'invitons à mieux choisir les 
couleurs qu'il emploie pour 
tracer .ses portraits , et surr 
tout à se dther des anecdotes 
qu'on lui adresse. — Article 
communiqué. 

Bejot, professeur au col- 
lège de France, garde des 
manuscrits de la bibliothèque 
du roi, membre de l'acadé- 
miedes inscriptions etc.,uiopt 
en 1-8.., est auteur de plu- 
sieurs dissertations insérées 
dans les Mémoires de cettp 
académie. 

Billamv. ( Thomas) Le 
Petit Mendiant , roman fai- 
sant suite a la Fille Mea~ 
diante , 3 vol. 

Blllart. Voyage à la ri- 
vière de Sierra Léoua sur la 
côte d'Afrique , par J. Ma- 
thews, trad..de l'Angl. 1796* 

Bellay, ( Franç, - Phi. ) 
ancien médecin des arm. des 
Alpes et d'Italie. — Galatée 
des médecins , trad. de l'Ita- 
lien de Joseph Pasla , 1799 
zV8°. 

BblLecimgue , ( Pierre ) ex- 
médeein de l'armée de Rhin 
et Moselle. Philosophie du 
chaud et du froid , Besançon 
et Paris , 1798» in-8°. 

Bkllin, de. la Fuye(L.) 
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ïé8j , et mort â Paris en I 
1723 , est auteur des ouvrages | 
suivans : Nouvelles roma- 
nesques et galantes. — Les 
ftvres de Ciceron sur la na 
ture des Dieux , trad. en fr. 

Réfutation de la démono- 
manie des sorciers de Jean 
Bodin. — Il a en outre com- 
posé plusieurs ouvrages de 
poésie. 

Be llik-l a-Lt Bon lier e , ( F. 
L. - M. ) Célestine , ou les 
Epoux sans l'être. 1799 » * n ~ 
12. La nuit Anglaise ou les 
avant ures jadis un peu ex- 
traordinaires , mais aujour- 
d'hui toutes simples et com- 
munes de M. Dabaud , etc. 
1799, 12. — Anna Gren- 
vill ; roman histor. du Siècle 
de Cromwell. 1800 , 3 vol. 

Bh llt n-de-Ba leu , lisez Be* 
lîu-de-Ballu, ( Jacques-Ni- 
colas ) aj. Maintenoniana , 

r 793 » '«*^ flf - — I*e Prêtre , an 
10 , in 1 2. 

Bellon , yoye% Belon. 

Bellôc , ( J.-J.) Cours de 
médecine légale * théorique 
et pratique, x voL i/i-8 0 ., an 
10. . 

Benazie , (Bern. de ta ) 
Ben as 'us , savant chanoine 
d*Ageu , sa patrie, où il est 
mort le 5 j avril 1723 , âgé de 
8q ans. Il s'est occupe avec 
plus de patience et d'érudi- 
tion que de goût , et de saine 
critique , de recherches sur 
des matières ecclésiastiques. 
Nous avons de lui : Oraison 
funèbre de Mascaron f Agen , 
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1703 , z/z-4°. — Entretien sur 
la lettre d'Eusèbe , le Ro- 
main in- 12. — Dissertatio de 
ttmport quo primo evangelium 
est pratdicatum in Galliis % 
Toulouse, 1691 , 7/Ï-12. — 
Défense de l'antiquité des 
Eglises de France contre De- 
là unay , Agen , 1696, /n-12. 
— ■ Prœconiam divi eaprasii 
ejusque tpiscopalis dignitas % 
Agen, 1714, //1-12. — Apo- 
logie de l'Eglise Romaine , 
Agen , 1692 , /n-12, Indepen- 
dament de ces ouvrages , Be- 
nazie a laissé beaucoup do 
recherches manuscrites sur 
l'hist. civile, ecclésiastique 
et lit. de l'Agenois. Elles sont 
entre les mains de Jos. Labru- 
nie, son compatriote , qui 
les a mises en ordre et les a 
continuées jusqu'à nos jours,, 
et auxquelles il a fait beau- 
coup de changemens utiles et 
de judicieuses remarques. 
On nous a assuré qu'il a re- 
connu que les recherches bi- 
bliog.de Benazie étaient sou- 
vent très-hasardées, et que 
pourvu qu'un écrivain eût ré- 
sidé ou imprimé dans l'A- 
genois, cet auteur ne fesait 
pas difficulté de le faira 
naître dans ce pays. Il était 
plus laborieux que judicieux. 
Cependant on lui doit d'avoir 
le premier débrouillé l'his. 
de sa patrie. 

Benoit a donné Laurent 
de Médicis , in*\% % an 9. 

Berard, de Briançon. Mé- 
moire sur un photophore ou 
lampe paraboloïde qu'il a in- 
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ventée et fait exécuter, quoi- 
qu'aveugle. — Il a envoyé 
lin exemplaire d'un ouvrage 
intitulé : Mélanges plrysico- 
mathematiques , imprimés 
par ordre du ministre de l'in- 
térieur, et contenant le mé- 
moire ci-dessus et plusieurs 
autres. Paris , Leclere , an 9. 

Bergier , ( A. ) Instruction 
facile sur l'exercice de la fa- 
culté de disposer à titre gra- 
tuit , //z-i2,an 9. — Traite 
manuel du dernier état des 
justices de paix , au 30 flo- 
réal an 10 , contenant leur or- 
ganisation définitive eu bu- 
reaux de conciliation , en tri- 
bunaux civils de premier de- 
gré, et en trib. de police , etc. 
vol. /7i-8°. 

Bbrliquet, ( M.-J. ) ci-de- 
vant avocat au parlement ; a 
publié à Bordeaux en 1788 , 
Xa nation à ses magistrats sur 
la révolution du 8 mai 1788, 
6t sur la rentrée des cours 
souveraines , discours suivi 
de vers. 

Bernadau , ( Gabriel ) ju- 
risconsulte de la Marche , 
originaire de Gueret , mort à 
la Rochelle, sur la fin du 
XVII siècle. Il est auteur 
d'un ouvrage curieux et assez 
bien écrit , publié en faveur 
de cette ville , contre cer- 
taines usurpations du fisc, 
sous le titre : Défense de la 
noblesse , des maires et 
échevins de la Kochelle , 
contre les prétentions et le li- 
belle owfactum de Th. Bous- 
seau sur le droit de commune, 
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mairie et écheviuage de 1* 
même ville , 1663 , //x-4 0 . 

Bernadau., jurisconsulte et 
homme de lel très à Bordeaux-^ 
Voyt\ l'addition à la lin du 
6 e . vol. ^ 

Bernard , ( Maurice) ju- 
risconsulte du Velay au XVII 
siècle; est auteur d'un recueil 
de jurisprudence franç. où les 
questions les plus journalières 
sont discutées avec clarté et 
précision. Il est intitulé: Di- 
verses observations de droit , 
Pans , 1679 , in-4 0 . — Il y 
eu a une nouvelle édition avec, 
d'excellentes notes, publiée 
à Bordeaux, en 1717 , par 
Faulte , savaut jurisconsulte 
, de cette ville. 

Bernardeau, ( Laugier de 
la ) gentilhomme provençal , 
auteur d'un livre de mélanges 
qui a paru sous ce litre : Por- 
trait hist. de Louis XV dans 
la paix et dans la guerre , avec 
plusieurs pièces en prose et 
{ eu vers sur les mêmes sujets. 
Paris , , zn~b°. 

Berriat , ( Saint - Prix ) 
membre du lycée de Gre- 
noble. Extrait méthodique de 
la vie de Marcus Brulus, par 
Plutarque. — Notice sur la 
vie et les ouvrages de Plu- 
tarque. — Mémoire sur la fi- 
lature à froid de la soie, in- 
sère dans le tome 4, 2 e . an- 
née, du Magasin encyclop. 
— Extrait méthodique de I3 
vie de Caton d'Utique, par } 
Plutarque. — Extrait raison- 
né des recherches sur la po- 
pulation de la' France, par 

Môheaut" 
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Moheau. — Notice hist. sur 
Liotard , botaniste à Gre- 
noble, insérée dans le Ma- 
gasin encycl., tome 2, 4 e . 
année. — Mémoire sur le 
plâtre , considéré comme en- 
grais , inséré dans les Annales 
de l'agriculture frauç. , tome 
Ii. — Notice d'un manuscrit 
original de la bibliothèque de 
Grenoble , contenant une par- 
tie des œuvres d'Antoine 
Astezan , d* Aost en Piémont, 
secrétaire du duc d'Orléans , 
inséré dans le Magasin ency- 
clop. , 8 e . année, tome i« r . — 
Mémoire sur les progrès de 
la population de la France, 
et en particulier de la ville 
de Grenoble, pendant la ré- 
volution. — Description des 
repas d'Humbert II, dernier 
dauphin de Viennois , insé- 
rée dans le Magasin encycl. 
7 e . année , tome 6. — Dis- 
cours prononcé à l'ouverture 
du cours d'économie politique 
de l'Ecole centrale, inséré 
dans les mémoires d'éco- 
couomie politique du séna- 
teur B-cederer , tome i. pag. 
382. Annuaire statistique du 
dép. de l'Isère, i/*-i6.— L'A- 
mour et la Philosophie, ro- 
man, 5 vol. i/1-12 , Paris, 
Lavillette. — Notice sur la 
vie et les ouvrages du pré- 
sident de Valbonnais , insérée 
dans le Magasin encyclop. 7 e . 
aimée , tome, 2. — Annuaire 
statistique de l'Isère, mm 6, de 
192 pag. , an io. — Annuaire 
statistique de l'Isère, */x-i6, 
de 208 pag. , au 11. 
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Bbrr , ( Michel ). Appel 
aux nations et aux rois , in- 
8°. , Strasbourg , 1801 , an 
10. 

Bertaud, évêquede Séez, 
né en 1 552 , mort le 8 juin 
1611, suivant l'épi taphe que 
lui fit Bry de la Clergerie , et 
le 6 juin , suivant Huet dans 
son origine de Caen. L'hisî. 
mauusc. du diocèse de Séez , 
par Prouvère , fixe sa mort la 
13 juin 161 r. Ses œuvres fu- 
rent imprimées en 1620 , 1 
vol. **«-8°. , et en 1633 1 vol. 
2/1-4°. On voit son portrait par- 
mi la collection des évêques 
de Séez , à la biblioth. de l'é- 
cole centrale à Alençon. 

Bertheiot de la Villeur- 
noy , ( Mad. ). Tableaux de 
l'hist. univers. , ou l'ensemble 
de chaque siècle , présenté 
successivement depuis (es 
premiers âges du monde jus- 
qu'au règne de Tibère , 1 vol. 
in- 12 , Paris , an 9. Bernard. 

Berthier,( G. -F. ) aj. Ré- 
futation du Contrat-Social f 
in-12. 

Berthier , ( J.-B.-C. ). Fé- 
lix et Léonore, ou les Colons 
malheureux , 2 vol. ik-iz 9 
Paris , Maradan. 

Berthier , général ef mi- 
nistre de la guerre ; voye^ 
l'addition à la fin du 6 e . vol. 

Berthre de Boursineaux, 
( O.-V.-G. ). Précis hist. do 
la guerre civile de la Vendée, 
depuis son origine jusqu a la 
pacification de la Jaunaie , 
grand in-8°. , avec une planche 
gravée. Buisson. 
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Bbrtin ( René - Joseph ) 
médecin. Doctrine médicale 
simplifiée ou éclaircissement 
et confirmation du nouveau 
système de médecine de 
Brown , par Weikard , avec 
les notes ae Jos. Frank, ou- 
vrage trad. 1798 , a vol. z«- 
8°. 

Bertin , (T.-P. ) a}. Mira- 
no ou les Sauvages , roman z/z- 
12 , trad.de William Richard- 
son, 1797, an 5, Paris , 1 vol. 
— Edward ou le pouvoir du 
remords , roman trad. de 
l'ang. , 2 vol. fn-12 , Paris , an 
g. — Une grande partie de la 
traduction 1 de rang, des mé- 
moires sur* les établissemeus 
d'humanité imprimé par or- 
dre du ministre de l'intérieur, 
François de Neuchâteau , et 
notamment les 25 et 26. nu- 
méros , composés de l'hist. 
des lois des pauvres, de leurs 
droits et de leurs devoirs , 
par Thomas Ruggles , pu- 
bliée par Adrien Duquesnoy, 
en Tan 10 , Paris , Agasse. — 
Miss Glamourou les hommes 
dangereux, roman trad. de 
l'ang. ? 2 vol. //2-12, Paris , an 
9. — Encycl. comique, ou 
recueil augl. de gaiétés , de 
plaisanteries , de traits d'es- 
prit, de bons-mots, d'auec- 
dotes,etc. version libre de 
Tangl. , 2 vol, m-12, fig. — La 
vie de François Bacon , chan- 
celier d'Anglet. , suivie des 
maximes de cet illustre au- 
teur , Paris, 1788. — Les 
Rieurs ang., ou supplément 
à l'Encycl. comique, trad. 
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1 ibre de l'angh , 2 voT. ïn-if 
Beutolio,( ci- devant avo- 
cat ) a travaillé au répertoires 
universel de jurisprudence, 
et à l'encycl. méthodique oa 
dictionnaire de droit. — £n 
1790, il prononça un discour» 
dans l'église métropolitaine , 
le 1*3 juillet, à ia cérémonie 
du ze-Deum , suivant le vœu 
du corps des Electeurs de 
1789, dont il était membre. 
— Ultimatum i\ M. Tevêque 
de Nancy. — Nouvel équi- 
libre polit, à établir en Eu- 
rope , ou mes idées sur les 
conditions de la paix conti- 
nentale à conclure, /»-b ,0 . t 
Paris, an 9. Buisson. 

Bertrand f ( J.-B. ) né à 
Cernay-les-Reims , dép. de 
la Marne , le 8 sepî. 1764 , 
professeur de législation 9 
membre de plusieurs sociétés* 
Dissertation grammaticale in- 
titulée : Il y a des cas dans 
toutes les langues, et c'est 
une erreur de croire qu'il n'y 
en a point dans les noms 
franc. — Un mémoire lu à 
l'Institut sur la figure des 
chiffres. — Un plan d'édu- 
cation et un programme d'uu 
cours de langue franc, basé 
sur la métaphysique âu lan- 
gage- 

Bertrand. L'escrime ap- 
pliquée à l'art milit., i/z-8°. 

Bertrand de Molleville» 
( A.-F. ) Hist. de la Revol, 
de France, pendant les cinq 
dernières années du règne de 
Louis XVI, 7 vol. in - 8*^ 
an 9. 
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Bertrand , inspecteur-gé- 
néral des ponts-et-chaussées , 
a pub'ié un projet de rendre 
le Doubs navigable , pour 
opérer la jonction du Rhône 
au Rhin 9 1792. — Système 
de navigation fluviale, bro- 
chure in- 4?. , Perronneau , 

Besse , ( Pierre de ) Li- 
mousin , prédicateur du roi. 
Il a publie 6 vol. de sermons 
sous le titre de Conceptions 
Théologiques. C'est un re- 
cueil d'amplifications du plus 
mauvais goût, pour le fonds 
et pour le style. L'érudition 
y est prodiguée sans mesure 
et les auteurs profanes cités 
avec les Pères de l'Eglise. 
Besse mourut en 1639. 

Bessin, ( Alex.- Jacques) 
curé de Plainville , dép. de 
l'Eure , de l'ancienne acad. 
de Rouen , ci-devant profes- 
seur à Versailles, au collège 
d'Orléans , né à GIos-sous- 
l'Aigle , en «1734. Epître à 
M. Je duc de Bouillon ; élégie 
sur la mort de M. Ranee, 
curé de Versailles, -A- Poème 
sur la mort de M. le duc de 
Bourgogne , 1761, — L'école 
du sage, poème à l'occasion 
de la mort du Dauphin , 1766. 

— lie Manuel de 1 instituteur. 

— Le Prêtre , ou idée du 
sacerdoce, poème inédit , eu 
4 chants. 

Bexon , ( Scipion ) juge et 
vice -président du tribunal de 
première instance de Paris.—- 
Parallèle du Code pénal d'An- 
gleterre 9 avec les lois pénales 
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franc., et considérations sur 
les moyeus de rendre celles-GÎ 

Élus utiles , //i-b°. , an 9. — 
►eveloppemeut de la théorie 
des lois criminelles , par la 
comparaison de plusieurs lé- 
islation* anciennes et mo- 
ernes , notamment de Rome, 
de l'Angl. et de la France « 
suivi de l'application de cette 
théorie , dans un projet de 
code criminel , correctionnel 
et de police , 2 vol. f«-8°. , an 
10 , Paris, Garnery. 

Bichat , ( Marie -François 
Xavier) naquit à Thoirette , 
dép. du Jura, le i4nov. 1771 » 
Son père était médecin. Au 
sortir de l'enfance , ses pur 
rens l'envoyèrent au collège 
de Nantua pour <-y faire ses 
humanités. L'amour du- tra- 
vail , son respect pour ses 
maît res , son a4 lachemen t pour 
ses condisciples t firent alors 
du jeune Bichat un de ces sur- 
jets précieux qui laissent en- 
trevoir quels seront dans la 
suite la moralité et le mérite 
de celui qu'on admire déjà 
comme élève. En 1788, il en* 
tra au séminaire de SainN 
Yrénée , à Lyon , pour y ter- 
miner ses études par sdn ct>urs 
de philosophie. Bichat se dis- 
tingua constamment dans les 
deux maisons où il fut élevé % 
par sa douceur , sa modestie 
et ses succès. Il remporta cha- 
que année des prix au collège 
de Nantua , et soutint à Lyon 
des exercices publics sur la 
physique et les mathéma* 
tiques, arec la plus grande 
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distinction. La révolution pa- 
ralysant ensuite tous lesgenres 
d'instruction, Bichat quitta 
Lyon , revint dans sa famille, 
reçut de son père les premiers 
élemens de l'anatomie ; mais 
sou goût prédominant pour 
les mathématiques , le repor- 
ta à Lyon, où il continua à 
les étudier, en même tems 
qu'il suivait le cours d'anato- 
mie et les visites du grand hô- 
pital. Enfin , la tourmente 
révolutionnaire transformant 
cette brillante cité en un 
vaste champ de dépopulation 
et de mort , il vint chercher 
dans l'école de Desault, un 
abri contre la persécution 
qu'éprouvaient alors les jeunes 
gens de son âge. Bichat arrive 
à Paris en 1793. Dépourvu de 
toute espèce de recommanda- 
tion, livré à lui - môme, et 
uniquementoccupé de se sous- 
traire à la réquisition dans 
laquelle il était compris , il 
fréquente les cours de De- 
sault , et après un mois de sé- 
jour à Paris , il est enfin re- 
marqué par cet homme cé- 
lèbre. Bientôt il est admis à 
faire quelques pausemens à 
l'Hôtel-Dieu 5 ensuite il fit 
duns Tamphitéâtre où se fe- 
saient les leçons cliniques., les 
observations des maladies dont 
il suivait la cure , et par-tout 
Use fit distinguer par son zèle 
et sa modestie. Ses observa- 
tions étaient rédigées avec 
tant de méthode , tant de pré- 
cision , tant de clarté , que 
Desault voulut rappropher de 
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lui un talent qui pouvait ser- 
vir si p 11 issa m ment un art que 
lui-même cultivait avec tant 
d'éclat. Il admit Bichat chez 
lui, l'adopta, et depuis cette 
époque, Bichat fut associé à 
ses travaux et à sa gloire.Telle 
est l'origine de la réputation 
de Bichat. Malheureusement 
pour lui, il ne put long-tems 
jouir de la bienveillante ami- 
tié de Desault ; la mort enle- 
va ce dernier en 1795 f et lâis^ 
sa à son élève les regrets de là 
perte d'un père adoptif , et la 
tâche honorable de publier 
les matériaux qu'il avait ac- 
cumulés dans son journal de 
chirurgie. Bichat remplit ia 
fonction difficile de rendre les 
idées de son maître ; et l'on 
doit s'étonner de tout ce qu'il 
osa entreprendre à cette épo- 
que. Il se livrait avec ardeur 
aux travaux de l'enseigne- 
ment, préparait lui-même ses 
leçons , dirigeait les études 
anatomiques de cent élèves 9 
et publiait en même tems les 
œuvres chirurgicales de son 
maître. Toutes ces occupa- 
tions ne l'éloignèrent jamais 
de ses amis ; il sentait au con- 
traire davantage le besoin 
d'oublier auprès d'eux les fa- 
tigues d'une vie aussi active; 
et c'est à ce besoin que re- 
monte l'époque de la forma- 
tion de la Société médicale. 
C'est dans les actes de cette 
société qu'il retrouve ses pre- 
mières vues sur les mem- 
branes et sur la distinction 
des deux vies. Son mémoire 
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tiir la membrane synoviale I 
des articulations , chef-d'œu- ' 
vre de logique, de précision , 
de méthode analytique, don- I 
na une juste mesure de tout 
ce que Bichat pouvait entre- 
prendre. Son travail sur les 
membranes qu'il inséra dans 
le deuxième volume des actes 
de la Société médicale , n'é- 
tait que le précis du grand 
ouvrage qu'il publia bientôt 
sur le même sujet. Il ne l'en- 
treprit qu'en multipliant des 
expériences souvent dan- 
gereuses , en faisant de nom- 
breuses ouvertures de ca- 
davres , et en se livrant à l'ob- 
servation attentive des phé- 
nomènes morbiiiques. C'est 
alors qu'embrassant l'art dans 
sa totalité , il commença à 
s'adonner à la médecine. Son 
traité des membranes fixa les 
yeux de tous les savans : on 
n'avait rien vu depuis les 
traités des glandes et du tissu 
muqueux par Bordeu , qui 
pût être comparé à cet ou- 
vrage. C'est dans son traité 
des membranes que l'on trou- 
ve le jet de toutes les vérités , 
que par la suite il a déve- 
loppées dans ses Recherches 
physiologiques sur la vie et la 
mort , ainsi que dans son ana- 
tomie générale.Au milieu de 
tous ses travaux , Bichat ne 
négligeait pas son occupation 
favorite « renseignement. Son 
école , chaque jour plus nom- 
breuse , formait des élèves 
qui répandaient sa doctrine, 
répétaient ses préceptes, et 



BIC 37 
établissaient sur les fonde- 
mens les plus solides , la re- 
connaissance , l'estime et la 
réputation de leur jeune 
maître. Bichat méritait cette 
récompense; elle fut toujours 
pour lui , la source des senti- 
mens les plus doux , et c'est 
faire l'éloge de son cœur que 
d'avouer qu'elle a beaucoup 
contribué à soutenir son zèle 
dans les travaux rebutans aux- 
quels il se livrait. Ses leçons 
n'étaient point une occupation 
mécanique dans laquelle le 
professeur s'empresse des ac- 
quitter des engagemens qu'il 
contracte avec ses disciples; 
elles n'étaient pas non plus 
un passe- tems stérile, une 
conversation périodique et 
fastidieuse : elles présentaient 
au contraire, l'image du com- 
merce réciproque de l'amitié 
instruite , et de l'amitié qui 
cherche à s'instruire; doit-on 
s'étonner qu'elles aient eu 
pour lui des charmes, et 
qu'elles lui aient fourni les 
moyens d'exécuter son im- 
mortel ouvrage de l'Anatomie 
générale ? Bichat composa et 
publia cet ouvrage dans l'es- 
pace d'une année. C'était pen- 
dant la nuit qu'il travaillait. 
On aura peine à croire que 
jamais il ne copia une se- 
conde fois ce qui devait , le 
lendemain , être soumis à 
l'impression. L'anatomie gé- 
nérale était à peine publiée , 
lorsqu'il fit paraître deux voL 
de l'anatomie descriptive.Quî 
peut calculer jusqu'où BicEal 
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eût étendu ses recherches ! 
qui peut prévoir quel eût été 
le terme de sa gloire, si la 
mort ne fût venue arrêter le 
cours d'une existence à la- 
quelle se rattachera tou- 
jours le aouveuir de toutes les 
vertus aimables et de la mo- 
destie qui , chez lui , s'iden- 
tifiait avec le mérite ! Chaque 
îour lui offrait de nouveaux 
triomphes; chaque jour il re- 
culait les bornes de fart > et 
bientôt il eût surpassé les 
hommes célèbres qui l'avaient 
précédé dans la carrière qu'il 
à éclairée d'une manière si 
brillante. Bichat , livré au 
genre de vie le plus fatigant , 
portait depuis long-tems le 
germe de l'atteinte fuueste à 
laquelle il .devait succomber. 
Sans cesse , dans son labora- 
toire d'anatomie, ou dans les 
salles de l'Hôtel- Dieu, il 
puisait dans l'atmosphère les 
élémens d'une destruction 
prochaine. Occupé , le 19 
messidor, à examiner les 
progrès de la putréfaction de 
la peau, une odeur infecte 
s'éleva nt du vase où il la fai- 
sait macérer, éloigna de lui 
les élèves compagnons ordi- 
naires de ses travaux. Il eut 
seul la témérité de poursuivre 
ses recherches dans un en- 
droit bas et humide. En sor- 
tant de ce laboratoire, il fit 
une chiite sur la totalité du 
corps ; des syncopes en fureùt 
la suite , et quelques jours 
après se déclarèrent tous les 
»imptôine&. d'une fièvre ataxi- 
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que , qui l'enleva à l'amitié 
et aux sciences le 3 thermi- 
dor an 10. Le docteur Corvî*- 
sart , qui fut l'ami de Bichat, 
voulant honorer sa mémoire » 
a rappelé au gouvernement 
ses services et ceux de Do- 
sait i t. Le premier consul a 
ordonné que le maître et l'é- 
lève auraient un monument 
dans le lieu même où ils 
avaient employé leurs utiles 
talens au soulagement de 
l'humanité souffrante'. Les 
ouvrages de Bichat sont : Re- 
cherches physiologiques sur 
la vie et la mort , Paris , i«- 
h°. — Anatomie générale, 
appliquée à la physiologie et 
à la médecine , Paris, an ro * 
4 vol. inS°. — Traité com- 
plet d'anatomie descriptive , 
4 vol. *W\ 

Bigot , ( Guillaume ) né & 
Laval , versé dans la méde- 
cine , Ja philos, et la lit. , fut 
un des ornemeusde son siècle, 
d'après le témoignage de Jules- 
César Scaliger , de Gabriel 
Naudéet de Melancthon. On 
a de lui : Guillelmi Bîgotii f 
Lavallensis , curmina , Basi- 
Ua i i$3\ — Guillelmi Bîgo- 
tii , Lavallensis, ckristiana phU 
loiophiœ praludium ; opus tu m 
alzorum, tum hominis subs- 
tantiam hiculentis exprontens 
mtionibus; Tolosœ , 103^, 
in-4°. 

Billardon-Sauvigny. Mo- 
ralités hist. et al légor. eu vers, 
sur lesévénemensles plus in- 
téressai» pour la notion iranç. 
i/z-ia, an g. 
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BiWBt , ( René ) né à TTotre- 
Daroe-du-Thil près Beauvais, 
le 2 janvier 1732 , professeur 
des langues anciennes à l'école 
ce ni raie du Panthéon , à Pa- 
ris. Discours prononcé à la 
rentrée des écolescen traies de 
Paris , le 1 brumaire an 7. 

Biot , ( J.-B.). Traité ana- 
lytique des courbes et des 
surfaces du second degré , 1 
vol. i/»-8°. arec 5 plane lies. 

Biron. Discours sur les 
moyens d'utiliser ses lectures, 
m- 12. 

Bitaubï. aj. Etermann et 
Dorothée , poème allemand 
de Goethe, Irad. eu frauç. 
w-18 , an 9. 

Blaise. Barème des tran- 
sactions entre particuliers. 

Blanc, (de Guillet. A. le) 
«/. Traduc. en vers du com- 
mencement de TAnti- Lu- 
crèce dans le Mercure. 

Blanc de Voix. Coup d'œil 
politique sur l'Europe à la fin | 
du 18 e . siècle , 3 vol. f/2-0 0 . 

— Des causes des révolut- et 
de leurs effets, 1800, 2 v. //7-S 0 . 

Blanchard , ( P. ) aj. — Le 
BufFon de la jeunesse, ou 
Abrégé de l'hist. des trois rè- 
gnes de la nature , ouvrage 
élémentaire à l'usage des jeu- 
jies gens, 5 vol. ornés de 57 
plaiich. seconde édit. corrigée 
et augm. , Paris, Leprieur. 

— SimpUcie ou Voluptés 
^amour , i/i-io* , au 9. 

Blanchet, (Jean) naquit 
en 1724, à Tournon en Viva- 
rais, d'une famille très-hon- 
nête, et fil dans le collège de 
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cette ville de fort bonnes élu- 
des sous les jésuites. Ceux-ci 
voulurent se l'attacher et l'en- 
voyèrent à la Flèche, où il 
professa pendant quelques an- 
nées. Ne se sentant pas de vo- 
cation pour cet ordre ni pour 
cet état , il y renouça au bout 
de 4 à 5 ans , et se rendit à Pa- 
ris, qui est la véritable patrie 
des lettres* Il s'y livra à l'étude 
avec non moius de goût que 
de disposition. La médiocrité 
de sa fortune l'obligeant d'y 
suppléer par un état utile f 
il étudia en médecine, et y 
fut reçu docteur. Il fut bien- 
tôt dispensé d'en faire pro- 
fession par un mariage a van-* 
tageux qu'il Et et qu il dut a 
l'honnêteté de ses mœurs et 
aux agremens de son esprit*. 
La fortune de la veuve qu'il 
épousa le mit à même de 
cultiver les lettres avec autant 
de facilité que de succès. Lea. 
fruits de sou esprit et de ses 
travaux furent successive- 
ment : — Idée du siède litté- 
raire ; l'Homme éclairé par 
ses besoins ; ta Logique du 
cœur et de l'esprit ; l'Art du 
chant et un Roman moraL 
Tous ces ouvrages, qui respi- 
rent les meilleurs priucipes, 
sont écrits d'un style correct , 
pur, précis et parsemés d'une 
érudition saine et variée. Il 
était d'un caractère égal et 
pleiu d'aménité , d'un com- 
merce sur et agréable , possé- 
dant le ton de la bonne com- 
pagnie et l'esprit de la con- 
versation à un degré peu 
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commun. Il mena au sein de 
l'étude et de l'amitié la vie la 
plus heureuse, et il n'eut à 
souffrir que de sa mauvaise 
santé qui, s'allérant de jour 
en jour par des veilles et des 
travaux forcés , le fit languir 
et abrégea le cours de sa vie. 
Il mourut à Paris fort regret é 
de ses amis en 1778, année si 
fatale aux lettres. 

Blanchet , ( l'abbé ) aj. — 
né le 26 janvier 1707, mort 
le 29 janvier 1784, est un 
des écrivains du 18 e . siècle 
dont la vie privée est la plus 
féconde en anecdoctes cu- 
rieuses et intéressantes. C'est 
moins l'auteur que nous al- 
lons offrir à nos lecteurs, que 
l'homme aimable qui, avant 
souvent réuni tout ce qu'il 
fallait pour être heureux , 
s'est imaginé pendant près de 
5o ans que le malheur le pour- 
suivait. Sa misantropie, beau- 
coup plus douce que celle de 
J. J. Rousseau, a cependant 
quelques rapports avec celle 
ctu citoyen de Genève , avec 
cette différence remarquable 
que ce dernier employa toute 
sa vie à se rendre célèbre, 

Îjoursuivre sans relâche toutes 
es chimères de la gloire, et 
ttlutter avec tous les fantômes 
d'un amour-propre exalté , 
tandis que l'abbe Blanchet , 
toujours modeste , toujours se 
dehant de ses forces , a use 
toute sa vie à rechercher 
l'obscurité avec autant d'ar- 
deur que J. J. Rousseau en 
mettait pour obteuir la plus 
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grande célébrité. Un carac- 
tère aussi étrange mérite d'ê- 
tre approfondi : c'est ce qui 
m'a détermine à ajouter de 
uouveaux développemens à 
la biographie de cet estima- 
ble écrivain. L'abbe Blanchet 
fit ses études au collège de 
Louis-le-Grand. Les jésuites 
ne tardèrent pas à distinguer le 
beau naturel et les taleus de 
ce jeune homme, cfui devint 
bientôt le confident de ses 
camarades et l'ami de ses 
maîtres. Ceux-ci le comblè- 
rent de tant de bontés que , 
par reconnaissance , il se 
méprit sur sa vocation. En 
1-2 1 , il entra au noviciat ; 
mais il n'y resta pas long-tems. 
Déjà tyrannisé par un ascen- 
dant secret , par une inquié- 
tude dont il ne connaissait 
pas le principe , et qui n'était 
que l'amour si naturel de 
l'indépendance et de la li- 
berté , il se sépara de ses 
maîtres, ou plutôt de ses bien- 
faiteurs ; mais ce fut avec 
tant de sensibilité , au'ils le 
regrettèrent , et ne le per- 
dirent jamais de vue. Reudu 
a lui-même, sans appui , sans 
fortune, il se proposa un but 
conforme à des principes , 
dont rien n'a jamais pu le 
déiourner. Il prit le parti de 
se consacrer tout entier à l'é- 
ducation de la jeunesse. Il 
n'eut pas la peine de cher- 
cher : on le prévint, on l'an- 
nonça. Ses anciens maîtres 
veillaient sur lui à son insu. 
Les pères Brumoy, Bou- 
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géant, Castel et l'ingénieux 
Gresset, qu'il avait aimes de 
préférence, lui avaient pro- 
cure une sorte de réputation. 
D'ailleurs Bouvart, déjà cé- 
lèbre, et de Geunes, fameux 
avocat, tous deux compatrio- 
tes et amis de l'abbé Blan- 
chet , le firent connaître et 
rechercher par ce qu'il y 
avait de plus grand en France. 
Déjà des personnes titrées 
voulaient lui confier l'espoir 
de leurs {maisons : il préféra 
d'abord de se livrer a l'insti- 
tution publique. Il professa 
avec distinction les humanités 
et la rhétorique , dans deux 
collèges de province. M. de 
Mérinville, évêquede Char- 
tres, témoin de son zèle et de 
ses succès, mais qui voyait 
eue sa santé commençait à 
s altérer, lui offrit un cano- 
nicat, à condition qu'il se fe- 
rait prêtre: monseigneur , lui 
répondit-il , je suis trop hon- 
nête homme pour cela; en- 
suite il exposa ses motifs, et 
ce vertueux prélat ne put pas 
s'empêcher de les approuver; 
le fait est qu'il ne se croyait pas 
digne de cet important minis- 
tère, et il eut cela de com- 
mun avec l'illustre Nicole son 
compatriote. Sa santé , qui 
dépérissait sensiblement, le 
força de descendre aux édu- 
cations particulières , souvent 
plus utiles que les autres ; 
mais cet te considération n'en- 
trait pour rien dam ses cal- 
culs : il ne songeait qu'à faire 
le bien , et il 1 a fait. Il parut 
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enfin plus content de son sort. 
M. de Chavannes, magistrat 
respectable , lui donna un 
premier induit qu'il oublia 
de placer , et qu'il garda pen- 
dant cinq ans ; il lui en donna 
un autre , qui lui valut un 
canonicat dans la cathédrale 
de Boulogne-su r-Mer. Il part , 
et dans sa première lettre : 
« Me voilà donc arrivé à Bou- 
logne ; il ne s'agit plus o,ue de 
savoir si j'y resterai; c'est ce 
qu'aucun mortel ne saurait dé- 
cider, et je ne l'ose moi-même 
Quoique , sur cet article , je 
doive être plus savant qu'un 
autre , etc. » C'est à partir de 
cette époque , que les scrupu- 
les , l'indécision et les singu- 
larités de l'abbé Blanchet , 
allèrent toujours en augm. 
Son chapitre le pressa d'en- 
trer dans les Ordres : il répon- 
diteomme la première fois, et 
donna sa démission pure er 
simple entre les mains de M. 
deMirepoix, qui lui donna 
huit jours pour y songer. 1\ 
persista. Délivré de son cano- 
nicat, il reprit ce qu'il appe- 
lait, en riant, son collier de 
misère, et dont il fut ie pre- 
mier à plaisanter : « Puisqu'il 
faut ramer, disait-il, je raine 
d'assez bonne grâce et même 
assez gaiement, etc. ; » et il 
s'honora constamment du titre 
de préceplelir. En général , lu 
♦ie humaine se passe presque 
toute entière à désirer, a pour, 
suivre les honneurs et les ri- 
chesses ; la vie de l'abbé Blan- 
chet est surtout remarquable 

6 
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par les obstacles qu'il ne ces^sa 
d'opposer à la fortune, qui 
vint plusieurs fois le chercher 
et sans qu'il y songeât. On le 
fait interprète à la biblio- 
thèque du Roi , pour les lan- 
gues italienne, espagnole et 
anglaise. Après y avoir un 

S3U rêvé , il va trouver M. 
ignon : — Je vous entends , j 
monsieur, lui dit le biblio- 
thécaire du roi ; mais nous 
ne recevrons point la démis- 
sion de votre place d'inter- 
prète, comme M. de Mire- 
poix a reçu celle de votre, 
canonicat de Boulogne. Au 
reste, ajouta-til, il s'agit ici 
d'une récompense et non d'un 
emploi. — Ainsi , l'abbé fut 
condamné à toucher Cent pis- 
toles,quilui ont été comp- 
tées jusqu'à son dernier sou- 
pir. On venait de le faire 
f interprète, à condition de ne 
rien interpréter. On le fit 
censeur , à condition de ne 
rien censurer, et seulement 
pour le gratifier de nouveau : 
cette fois il n'en eut pas le dé- 
menti; il accepta le titre et 
re l'usa la pension. La victoire 
remportée sur les répugnau- 
ces éternelles de l'intraitable 
abbé, encouragea ses amis, 
les rendit plus entrepreuans; 
car les premiers services en 
attirent presque toujours d'au- 
. très. Ils le firent nommer 
garde des livres du cabinet du 
roi , place honorable et lucra- 
tive; mais après lui en avoir 
appris la nouvelle, ils ne lui 
laissèrent pas le temps d'y 
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réfléchir: — Il faut partir f 
lui dirent-ils , et sans délai. 
— Plus étourdi d'abord que 
consterné de ce nouveau coup 
de fortune, il écrit à son ami : 
« Je pars demain pour Ver- 
sailles , et je compte que mes 
livres y arriveront après de- 
main. Hélas î j'ai grand peur 
que mes chers livres et moi , 
nous ne revenions bientôt. » 
Il arrangea , avec beaucoup 
d'intelligence, la bibliothè- 
que aui lui avait été confiée. 
D'ailleurs, il se conduisit au 
gré du prince, et même des 
courtisans , qui recherchaient 
son entretien, quoiqu'il ne les 
flattât point. En commerçant 
aveé eûx , àu fond de sa cons- 
cience, il eut le talent d'être 
vrai sans rudesse , honnête 
sans familiarité. Il observait 
scrupuleusement tous les 
égards de convention dont 
les nuances lui étaient parfai- 
tement connues. On avait 
beau l'appeler Mon cher , il 
répondait toujours Monsieur* 
et c'est ainsi qu'il évita cer- 
tains retours humiliaus , 
qu'entraînent presque tou- 
jours les commerces inégaux. 
Cependant , comme il péris- 
sait de chagrin et d'ennui % 
comme il le déclare lui- 
même , il quitta sa place , et 
il prit le parti d'aller cacher 
à Saint-Germain-en-Laie , 
les restes d'une vie dont il 
croyait le terme plus pro- 
chain qu'il ne l'était ; car il 
y a langui , dans la tristesse , 
péndarit près de dix -sept au*. 



Digitized by Google 



B L A 

Il ne se fut pas plutôt réfugié 
daus ce dernier asyle, qu'il 
prouva bien qu'on ne change 
point de caractère en chan- 
geant de demeure. Dès qu'il 
eut essayé de ce uouveau sé- 
jour, il s'en expliqua dans ces 
termes : « Pour moi , vous le 
savez, qui n'ai guère connu 
le bonheur, je vais le con- 
naître encore moins que par 
le passé. Je suis consumé par 
une mélancolie cruelle , que 
je ne puis plus vaincre , et 
contre laquelle je ne trouve 
ici aucune ressource. Depuis 
six semaines , je vis comme 
un ours dans ma tanière , sans 
oser faire ni recevoir la 
moindre visite. Cela finira 
bientôt , s'il plaît à Dieu ; car 
selon toute apparence , je 
mourrai bientôt de pure tris- 
tesse. En attendant , mon- 
sieur , conservez-moi les sen- 
timens dont vous m'honorez: 
il me semble que tant que 
j'aurai l'amitié d'un hoimue 
si sage , je ne pourrai pas 
devenir fou, comme je 1 ap- 
préhende quelquefois , etc. » 
S'il ne perdit pas la raison, 
il faut convenir qu'elle fut 
souvent offusquée par de 
sombres vapeurs. La vue de 
la mort toujours présente , 
et la crainle des jugemens de 
Dieu, le mettaient quelque- 
fois hors de lui-même , de 
sorte que tout ce qui devait 
le rassurer, ne servait qu'à 
l'intimider de plus en plus. 
Loin de l'affliger par des re- 
proches inutiles , ses amis 
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furent les premiers à l'excu- 
ser. Ce qu'il redoutait le plus, 
c'était les porteurs de billets 
et les exprès qu'on lui dépê- 
chait quelquefois; il eu pa- 
lissait d'avance : « Vous ne 
saunez croire , ecrivait-il à 
Sun ami , c nubien c'est un 
rude exercice pour moi, que 
de manier une plume : il y a 
des jours ou j'aimerais mieux 
faire deux lieues à pied , que 
d'écrire deux lignes, etc ». 
Lorsqu'il nedepeudit plusque 
de lui-même, il ne put pas 
souffrir les besognes pressées 
et sur-tout de commande , à 
moins qu'elle ne lui parussent 
indispensables ; nous allons 
en rappeller un trait fort bi- 
sare , pour ne rien dire de 
plus , et qu'il s'est toujours 
reproché. L'amitié dont l'hor 
uorait un très-grand seigneur, 
non moins recommundable 
par ses mœurs que par ses 
taleus et par sou esprit, fut 
l'un des principaux motifs 
d'un petit voyage qu'il ht en 
Angleterre, il n'y était arrivé 
que depuis peu de jours , 
lorsque M. le duc de***, alors 
ambassadeur en celte cour, se 
trouva pressé de joindre a une 
dépêche importante , la tra- 
duction de quelques discours 
prononcés au parlement d'An- 
gl. Le duc pariagea cette tâ- 
che en trois parties : il s'en 
réserva une , remit l'autre à 
son sécrétaire , et précipitam- 
ment envoya la troisième à 
l'Abbé , qui savait très-bien 
l'Angl. 9 et s'amusait souvent 
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à traduire les plus beaux mor- 
ceaux écrits en cette langue. 
Le pauvre abbé voit arriver 
à ['improviste le paquet de 
l'ambassadeur : dès qu'il eut 
appris ce qu f il contenait et ce 
qu'on lui demandait , il s'é- 
cria : O cielî comme on me 

irait e ! C'est justement le 

jour de ma blanchisseuse , et 
J'on me charge comme un 
baudet ! Que taire ? que de- 
venir dans ce maudit pays ? 
il fit son paquet et se sauva. 
Ce qu'il y eut de mieux , c'est 
qu'après cette incartade , M. 
le duc de*** , qui connaissait 
parfaitement son homme, le 
plaignit et ne l'en aima pas 
moins. Cependant , il s'atta- 
chait plus par les services 
qu'il rendait, que nar ceux 
qu'il recevait ; et c est pour- 
quoi il recherchait avec bien 
plus d'empressèment , ceux 
qui avaient besoin de lui, que 
ceux, qui pouvaient le secon- 
der dans l'occasion. La dé- 
tresse des autres se peignait 
sur son visage , et quand il 
soupçonnait que quelqu'un de 
ses voisins manquait du né- 
cessaire, il ne pouvait pas se 
résoudre à prendre les moin- 
dres alimens avant de les avoir 
secourus. Pourquoi n'a-t-il ja- 
mais manque d'assister nu 
aveugle ? c'est que , disait-il, 
ces infortunés sont dénués de 
l'organe qui commande la pi- 
tié , et qu'il faut les recher- 
cher avec d'autant plus de 
soin qu'ils sont plus négliges. 
Quant à ses ouvrages , ils lie 
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sont que l'expression de ses 
propres sentimens. On ne voit 
pas que l'abbe Blanche! ait ja- 
mais eu d'autre but , en exer- 
çant son esprit* que de rem- 
plir son cœur de sentimens 
honnêtes, que de se rendre 
de plus en plusagréable à ceux 
qu'il fréquentait. Quoiqu'il 
ait parfaitement réussi à ces 
deux égards , il n'en est pas 
moins prouvé que l'esprit est 
comme la richesse , que sou- 
vent il sert plus aux autres 
qu'au propriétaire. L'abbé 
Élanehet étudia long-tems et 
n'oublia rien. 11 s'attacha sur- 
tout à l'art de bien narrer , 
tant en prose qu'eu vers : cet 
art, en fait de littérature, lui 
paraissait la clef de tous les 
autres. Il s'y disposa par la 
lecture rèilechie des bons 
autéiirs fatins , ital. , espag. 
et angl. , sans négliger sa 
propre langue, dont il avait 
appris les finesses , dans lei 
cérdles choisis ou l'idiome 
national s'épure et se main- 
tient. Pour se perfectionner, 
en même teins , dans l'art 
d'écrire et de parler, il eut 
recours au moyen le 1 plus 
sûr- il se mit à traduire: ce 
qu'il appellait en badinant , 
verser du français dans les 
moules des Anciens, afin, di- 
sait-il , de l'accoutumer aux 
belles formes. Il s'exerça d'a- 
bord sur Tité-Live et Tacîtb. 
11 ne reste de ses nombreux 
essais que deux' grands mor- 
ceaux de traduction fdrt in- 
leressans. Le premier de ces 
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morceaux esf l'Histoire de la 
famille d'Hiérou , par Tite- 
Live ; le second , est la con- 
juration de Pison contre Né- 
ron , par Tacite. Du latin il 
passa à d'autres langues : ce 
fut alors qu'il imita quelques 
contes espag. et angî. , et qu'il 
entreprit de trad. ce qu'ont 
de plus ingénieux le Specta- 
teur et quelques autres jour- 
naux qui parurent en Angle- 
terre presqu'en même tems. 
Après avoir traduit ; il vou- 
lutcomposer.il publia dans sa 
jeunesse une ode contre les in- 
crédules. On dit un jour à l'ab- 
bé Blancnéf" qu'on attribuait 
les vers sùiyans aux poètes 
les plus galaus qui ne s'en dé- 
fendaient pas^il répondit: Je 
euis charmé que les riche? 
adoptent mes en fans. ' 4 

SurwujeUrtèpertbtûie ^hdbiîîtt 
en Religieuse.. 



Que cette Vestale a jk V pàà f 
Heureux celui qu'eue aimé!' 1 ' 

Le bandeau' ne fit i^%4 jia» ,.' 
Il semble un 'âiâa'émé'; ' ' 1 

'Et s'il était deux doigts plus bas, 

• Ce serait l'amour même, ' 

«n . **•»»• »vfî** !'*♦' *» • 

Son tâlerif pOuf ' là poésie 
et toutes les ba^telles ingé- 
nieuses qui parurent sous 
d'autres noms que le; sien , le 
firent moins rechercher , 
même par ceux qui savaient 
son secret, que lediarmede 
ses entretiens. Ceux qui l'ont 
fréquenié ' dans ses belles an- 
nées , conviennent qu'il les en- 
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chantait par des récits tou- 
jours variés, ou par des ré- 
flexions tour-à-tour sérieuses 
et badines, que Pà -propos, le 
tour et l'expression rendaient 
originales, lors même qu'elles 
n'avaient pas le mérite de la 
nouveauté. Pour exciter la 
curiosité, il jetait habilement 
et en peu de mots , l'exposi- 
tion ,1e nœud et le dénoue- 
ment de l'histoire la plus 
compliquée. Quand on se tai- 
sait , il gardait le silence , Qt 
faisait , quelque lems après , 
une autre tentative. Mais le 
plus souvent on lui deman- 
dait des détails; et c'est alors 
qu'en ne paraissant qu'obéir , 
il se développait avec aisauce , 
prenant bien garde sur-touj 
de fatiguer ses auditeurs; car, 
disait-il , je ne sache rien de 
plus ennuyeux qu'un.... qu'un 
ennuyeux. Que l'on ne croie 
pas cependant que sa con- 
versation sentît l'apprêf : elle 
était* Simple ', facile , ^natu- 
relle , et les innocens artifices 
qu'il employait pour plaire ^ 
ne portaient aucun préjudice 
à sa naïveté ; car , quoique 
fin , il était naïf. Lafoniaine a 
prouvé que ces deux quali- 
tés rie sont pas incompatibles. 
Bouvart étant , il y a envi- 
ron 5qans, à toute extrémi- 
té , dit a son ami Blanchet : 
du caractère dout je te con- 
nais, tu ne feras jamais rien 
pour ta fortune : il y a grande 
apparence , mon ami , que je 
n irai pas loin; et quand je 
serai mort , que déviendras» 
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tu ? — L'abbé voulait ré- 
pondre ; mais le malade pro- 
fitant de son avantage , lui 
imposa silence , et dicta ses 
volontés : — J'entends que ta 
vie durant tu jouisses des 
dix mille écus que j'ai ga- 
gnés... ne t'effarouches point , 
le fonds retournera à ma fa- 
mille. M. Bouvart en revint. 
Quelque tems après , l'abbé 
raconta ce trait à madame la 
duchesse d'Aumont , qui en 
fut si ravie , qu'elle le pria 
de recommencer. — Bon t 
madame! ce que je viens de 
vous dire n'est rien en com- 
paraison de ce qui suit: quand 
mon pauvre Bouvart fut hors 
d'affaire , est-ce que je ne le 
trouvai pas tout honteux d'en 
être revenu ? tels lurent le 
caractère, l'esprit et les ta- 
lens de l'abbé Blanchet. Quand 
il sentit que sa fin s'appro- 
chait , il dit que tout son 
regret était de laisser après 
lui tant d'êtres malheureux ? 
oh s'il était donné à un mor- 
tel , ajouta-t-il , de pouvoir 
léguer le bonheur I Ces der- 
nières paroles prouvent toute 
la bonté de son ame. Aussi 
sa mort laissa de profonds re- 
grets à ses amis , et sa mé- 
moire est restée chère aux 
gens de bien. 

Boccage , ( mad. du ) \aj. 
Elle naquit à Rouen en 1710, 
elle est morte en thermidor 
de l'an 10 (août 1802). Elle 
a , comme on le voit, four- 
ni une carrière presqu'aussi 
longue que celle de Fonte- 
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tenelle , et plus longue crue 
celle de Voltaire , avec les- 
quels elle a parcouru le 18 e . 
siècle à quelques années près. 
La vie de mad. du Boccage 
fut constamment semée de 
fleurs. Son époux, qui était 
receveurdes tailles à Dieppe , 
la rendit heureuse , et sa 
mort fut peut-être l'unique 
chagrin qu'elle éprouva dans 
sa vie. Elle n'était plus de la 
première jeunesse lorsqu'elle 
débuta dans la littérature. 
Une tortune aisée l'avait mise 
à portée de vivre à Paris , d'y 
cultiver ses dispositions et son 
goût pour l'étude , d'y voir 
les gens de lettres , et de for- 
mer son goût avant d'entrer 
elle-même dans la carrière. 
Le duc de Luxembourg, gou- 
verneur de Normandie, avait 
fondé un prix dont la distri- 
bution devait alterner entre 
les belles-lettres et les scien- 
ces , et que devait décerner 
l'acad. des sciences , belles- 
lettres et arts de Rouen. En 
1746 , madame du Boccage 
eut la première l'avantage de 
remporter ce prix , par un 
poenie que l'on trouve dans 
le Mercure du mois de sept, 
de la même année ; elle avait 
alors, comme on le voit , 36 
ans. Eu 1708, elle publia son 
Paradis Terrestre , imité de 
Milton. Gasparo Gozze l'a 
traduit en italien : cette tra- 
duction a paru à Venise en 
1758. Eu 1749 , elle mit au 
jour le Temple de la Renom- 
mée , imité de Pope , et les 
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Amazones , tragédie ; cette 

Êéce eu t onze représen t a t ions, 
n 1756 , madame du Bocca- 
ge prit un vol plus élevé en 
publiant un poème épique en 
six chants, intitulé la Colom- 
biade, ou la Foi portée au 
Nouveau -Monde. Dix mem- 
bres de l'acad. de Milan se 
réunirent pour traduire ce 
poëme ; et chacun se chargea 
d'un chant. Il en parut une 
traduction allemande , en 
prose , à Glogow en 1762 , 
et le comte Maldonado le tra- 
duisit également en vers es- 
pagnols. Il reste encore de 
madame du Boccage une tra- 
duction en ital. de la Con- 
juration dé Valstein, qu'elle 
entreprît pour s'exercer dans 
cette langue, et oue le car- 
dinal Passionei a tait impri- 
mer ; une oraison funèbre du 
prince Eugène de Çavoie , 
qu'à son tour , par reconnais- 
sance, elle traduisit de l'ita- 
lien de ce 'même cardinal ; 
la Mort d'Abel , poème en 
cinq chants traduit de Ges- 
ner : des lettres sur l'Angl., 
la HoU et l'Italie, adressées 
à mad e Duperron sa sœur , 
ët quelques poésies sacrées. 
Tant de travaux , presque 
tous couronnés par le succès , 
méritèrent à madame du Blo- 
cage l'entrée des acad. de 
Rouen , de Lyon, de Bologne, 
de Padoue , de Florence et 
des Arcades de Bdme. Dans 
ces derniers temps, l'Athénée 
des arts de Paris , et l'Athé- 
née de Lyon se l'associèrent. 
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Elle mérita d'être célébrée 
par les poètes et les savans le s 
plus distingués du dernier 
siècle; entr'autres, par ma- 
dame de Beauharnais, qui, 
par les talens , l'amabilité et la 
gloire, a tant d'analogie avec 
elle; par Voltaire, Maty, 
la duenesse d'Arcé, Barthe , 
etc. Eontenelle , à 99 ans , fit 
pour mettre au bas de son 
portrait , les vers suivans . 

Autour de ce portrait couronné 
par la gloire 

Je vois voltiger le» amours ; 
Et le temple de Gnide et celui-. 

de Mémoire 
Se le disputeront toujours. 

Bohier , ( Nicolas) et non 
Boyer, èn latiu Boïrius, sa- 
vant jurisconsulte du i6«. 
siècle, né à Montpellier. Il 
fut d'abord avocat et profes- 
seur en droit à Bourge», puis* 
conseillerai! Grand-Conseil , 
ensuite président à Mortier 
au parlement de Bordeaux, 
où il est mort le 10 mai 1539 1 
âgé d'environ 70 ans. C'est ce 
qu'on apprend de positif sur 
son nom et sa patrie ( jus- 
qu'ici défigurés par les bio- 
graphes ) dans l éloge publié 
par le premier éditeur de se» 
décisions. Cet ouvrage, le 
meilleur de ceux qui noua 
restent de Bohier , fut très- 
répandu de son temps , et 
jouit encore de quelque cré- 
dit , malgré sa d iffusion. L'au- 
teur fut un magistrat très-in- 
tégre , un écrivain trés-labo- 
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rieux, un citovert très-esti- 
mable. En mourant , il légua 
8on bien à l'hôpital de Bor- 
deaux , où l'on voit encore 
ton mausolée. Ses ouvrages , 
tous écrits en latin un peu tu* 
desque , annoncent beaucoup 
d'érudition ,mais peu de mé- 
thode. Us abondent plus en 
citations qu'en raisons, dit 
Brétonnier. Kn voici la liste 
exacte : Aurece decisiones se- 
natus Burdig&lensis. La meil- 
leure édition est de 1690, in~ 
foL Corbin en a donné une 
traduction.— Comment aria in 
consuetudines Hiturr censés , 
Bourges, > ^4-,, zn~n°. — Trac» 
tatus deofficio et potestate Lé- 
gat i à Lozère , in regno Fran- 
c'tae , Lyon , vSoy , /«-a 10 . — 
Boërii consilia, Venise , 1674, 
7/1-8°. — Tractatus de Seditio- 
sis* i >i.>, in- 12. 

BoiLEAU - DB - BUILLON , 

( Gilles) commissaire et con- 
trôleur de Cambray , durant 
les guerres , au:eur de quel- 
ques ouvrages et de plusieurs 
traductions , dans le 16 e . 
siècle , était natif de Buillon, 
ou Bouillon en Lorraine près 
Mezières , selon Lacroix-du- 
Maine. D'autres écrivains 
disent qu'il était flamand. 11 
a traduit de l'espag. eu franc, 
les commentaires du seigneur 
dom Loys d'Avila et de Cu- 
niga , grand commandeur 
d'Alcantara , contenant les 
guerres d'AUem. faites par 
l'empereur Charles V, roi 
des Espagues , années 047 
et 104^, dédies au seigneur 
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Desessarts , commissaire de 
l'artillerie , et imprimés à 
Paris , i/1-8 0 . , par Vincent 
Sertenas , i55i , avec anno- 
tations très-doctes j et scho- 
lies du traducteur , servant 
à la discipline militaire , et à 
plus ample intelligence de la* 
dite guerre , avec les situa- 
tions et étymologies des lieux 
et villes y mentionnés. 11 a 
aussi traduit du latiu les livres 
d'Albert Diour, touchant la 
fortification des villes, et les 
mémoires de Sleidan sur la 
tactique et la levée du siège 
de Metz , par l'empereur 
Charles V en i552. Mais ou 
ne sait si ces deux ouvrages 
ont été imprimés. Il a écrit 
sous le nom de Darinel, Pas- 
teur des Amadis , la sphère 
des deux Mondes, avec un 
épithalame, sur les noces et 
mariage de très-illustre et 
sérénisslme prince dom Phi- 
lippe , roi d'Angleterre t 
commentés, glosés et enrichis 
par lui de plusieurs fables 
poétiques , imprimées à An- 
vers, chez Jean Biohard % 
i555, /n-4°. lia traduit d« 
l'espag. le 1 I e . livre d* Ama- 
dis de Gaule, pour servir de 
suite aux huit premiers, tra- 
duits par le seigneur Desses- 
sarts. Cette traduction qui a 
paru depuis sous le nom de 
Claude-Benoît Champenois » 
fut d'abord imprimée sous 
son nom , pour Vincent Ses- 
tenas, chez Etienne G roui - 
leau , à Paris, t55i , in-foL 
et par lui dédiée à la reine 

Mari» 
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Marie de Hongrie de Bo- 
hême , infante d'Espagne, ré- 
gente et gouvernante pour 
l'empereur en ses Pays- cas , 
ainsi qu'il en parle en la pré* 
face de son livre de la Sphère 
des deux Mondes , où il se 
plaint amèrement de l'injuste 
usurpation de Claude Collet, 
qui s'était indignement appro- 
prié sa traduction. Il passa 
quelaue temp à Liège, pen- 
dant lequel il écrivit un traité 
des Causes criminelles, extrait 
des lois impériales , et par- 
lant des articles qui touchent 
la vie et le corps de la per- 
sonne délinquante, enrichi de 
textes et allégations latines , 
imprimé à Anvers , chez 
Jean Bel 1ère , i555 , /n-ib* , 
et réimprimé à Lyon , par 
François Du relie , 1570/Cet 
ouvrage est dédié à Messe i- 
gneurs les Mayeuret quatorze 
echevins de la ville de Liège. 
Il leur rend grâces de la pro- 
tection par eux accordée tant 
à lui qu'à ses ancêtres Jehan 
Boileau , surnommé de Buil- 
lon, son aïeul, lequel étant 
devenu prisonnier de guerre 
d'alors , demeura par deçà 
surnommé le capitaine Lié- 
geois, comme lut aussi sou 
Frère André Boileau de Buil- 
lon , seigneur de Potière-la- 
Haute, etc. Il avait beau- 
coup voyagé , et était fort 
versé en beaucoup de langues, 
Lacroix-du- Maine et Duver- 
dier,ont tous deux parlé de 
cet auteur eo leurs biblio- 
thèques. 
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BûIWVILLIERS, ( J.-E.- J.-S.) 

de l'Institut national, de la 
sociétéacad. des sciences , etc. 
aj, —Phœdri , Cœsaris Augusti 
Romanorum împeratoris Uoerti % 
fabulœ in quatuor libros ex-ctquo 
divises 0 ab omni génère obsceni- 
tatis expurgata * eu, Cui opère 
accessit mythologia latine con- 
vertenda s 1 vol.iu-12. — Apol- 
line u m opus in gratiam alumno- 
rum à Musis colle ctum et e'di- 
tum , cui accessit prosodia la- 
tina m seu manuductio ad Par- 
nassum , ad usum scholarum ; 
ministro interiorum GaW.ce re- * 
rum dicatum. — - Apolline! ope» 
ris carmina difficiilima , redditi 
quitus priores numeri^ in gra- 
tiam Professorum édita, Farnt 
Cremonensis fabulœ centum 9 
noiis illustratœ * nec non , par- 
tïm interjectâ versibus interpre- 
tatione gallîcâ * accommodatos 
in gratiam tyronum qui Phœdrî 
fabulas interpretaturï sunt , et 
adusum Lycaorum ; recentissi* 
ma editio Pontifie i maximo di» 
cata. — Saint-Aline et Zu- 
lime ou l'Ile fortunée , aven- 
ture singulière et véritable 
lors de l'expédition des Fran- 
çais en Egypte et en Syrie 9 
traduite de^l'allemand , et pu- 
bliée parBoinvilliers et Fac- 
quet, 1 vol. 2V12. Gram- 
maire raisonnée ou coure théo- 
rique et pratique de la langue 
française , à l'usage des per- 
sonnes qui veulent connaître 
et mettre en pratique , non- 
seulement les règles avouées 
depuis long-temps par les 
plus habiles grammairiens , 

7 
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maïs encore dea règles tout- 
à-tait meures ou peu connues. 
^ vol.— Leçons d orthographe 
française et de ponctuation, 
ou cacographie extraite de 
l'ouvrage précédent , à l'usage 
des écoles secondaires et des 
personnes à qui la règle des 
participes n'est pas familière. 

— Corrigé de la cacographie 
à l'osage des instituteurs, — 
Corrigé de la cacologie à 
l'usage des professeurs. —Un 
grand nombre de pièces de 

ê vers. 

B'oïsgblth, ( Jèan-de- 
Dieu Raimontde)^".Evéque 
de Lavaur en 1765 , atc'hè- 
vècfùe d'Aix en 1770, ar- 
chevêque de Tours en 1802 , 
né à Rennes en 1732. En 
3766, il prononça l'oraison 
funèbre du roi Stanislas. — 
In 1767 celle de ladauphine. 
En 1776 , le discours du sacre. 

— En 1802 , le discours à 
la cérémonie de la prestation 
du serment des archevêques 
et évéques* Outre les ou- 
vrages que nous avons cités 
dans noire premier vol. et 
ceux que nous venons d'in- 
diquer , on a encore de M. 
de Boisgelin un recueil de 
ses écrits et de ses discours 
pendant l'assemblée consti- 
tuante , dont il était membre , 
et il est l'auteur de l'expo- 
sition des principes , signée 
par touslesévèques de France, 
et du compte rendu par les 
évéques députés. 

Bojsmokd , ( N.-T. de ) 
aj. Discours prononcé à une 
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assemblée de charité , 1782 9 
in- 1 2. 

Boiste, ( Pierre-Claude- 
Victoire ) homme de lettres , 
imprimeur,neàParis,en 1765. 
On a de lui , comme homme 
de lettrés, un Dictionnaire de 
la langue française, extrait 
comparatif de tous les dic- 
tion. 1 vol. //z-8°. , oblong. La 
i er «. édition a été prompte- 
ment épuisée. La 2 e . est sous 
presse et paraîtra dans peu.— 
Un poëme en prose , intitulé 
F Univers , dans lequel il a 
essayé dépeindre les grauds 
phénomènes de la nature et 
des principaux événemensde 
l'histoire de l'homme, /»- 
8°. avec figures. La première 
édition *de ce poëme est épui- 
sée ; il eu prépare une 2 e . 
entièrement refondue. Com- 
me imprimeur il a donné les 
tables de Blair, les cartes 
biographiques de Priestley , 
traduites en franç. par Chan- 
freau. Ces tables et ces cartes 
avaient été gravées en Angle- 
terre, où Ton n'avait pas cru 
qu'il fût possible de les im- 
primer. L'imprimeur Boiste 
a surmonté toutes les difficul- 
tés ; il a même surpassé la 
précision et la netteté de la 
gravure dans cet ouvrage , que 
les conuaisseurs ont placé au 
rang des chefs-d'ceuvres. Il 
a encore imprime les ta- 
bleaux, ou immatures typo- 
graphiques , qui tenniueut 
l'ouvrage sur la Révolution 
par Prudhomme. 

JBonald , (L.<G-Ade ).<— 
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Sur le divorce , £/i-8°. — La 
fégislation primitive, 3 vol. 
f/1-8 0 . , Paris, an n( 1802) 
Leclere. 

Boniface , ( Hyacinthe ) 
célèbre avocat au parlement 
d'Aix , né à Forcafquier , en 
î6ia , mort en 1695. Les ju- 
risconsultes font beaucoup de 
cas de sa collection des arrêts 
notables du parlement de Pro- 
vence , X*yon , 1708 , 6 vol. 
in-foL 

Bonnamy , général de bri- 
gade , alors chef de l'état- 
major de l'armée de Naples. 

— Coup-d'œil rapide sur les 
opérations de la campagne de 
Naples jusqu'à l'entrée des 
Français dans celte ville. 
1799. 

BoNNATERRE, ( P.-J. ) OJ. 

— Notice Jiistorique sur le 
sauvage de i'Aveyron , wi-8°. 
an 9. 

Bonnet. — Tableau poli- 
tique de la France régénérée, 
i/i-8°. , an 9. — Des Etats- 
Unis de l'Amérique à la fin 
du 18°. siècle , 2 vol. gr. zV8°. 
Maradau. 

Bonneville , ( F. ) graveur. 

— Portraits des personnages 
célèbres de la révolution avec 
des notices raisonnées sur cha- 
cun de ces portraits , 4 vo- 
lumes z/x-4 0 . , Paris, Bonne- 
ville. 

Bonnier-d'Arcof f mem- 
bre de la convention nat. , 
ministre plénipotentiaire à 
Iiille et à Rastadt , massacré 
en revenant de Rastadt près 
cette ville, le *8 avril 1799. 
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Recherches histor. et polit- 
sur Malle, 1798, /«-8°. — 
Plusieurs autres écrits pen- 
dant la Révolution. 

Borda, ( J.-C.) de l'Inst. 
nat., de la ci-devant Acad. 
des sciences , chef de division 
dans la marine , naquit à Dax 
le 4 niai 1733 , de Jean- An- 
toine de Borda et de Marie- 
Thérése de Lacroix, Comme 
nous n'avons inséré qu'une 
très-courte notice biogr. sur 
ce savant distingué , nos lec- 
t-eurs néus sauront gré certai- 
nement de donner ici plus de 
développement aux détails de 
ta vie de cet homme juste- 
ment célèbre. Borda com- 
mença ses études à Dax dans 
le collège des Barnabites , et 
annonça les dispositions les 
plus heureuses. Son profes- 
seur dictait en français, l'é- 
lève écrivait en latin ; et , 
par une fraude bien excu- 
sable ^ il faisait en même- 
temps, dans des termes diflé- 
rens, une seconde traduction» 
qu'il donnait à son voisiq. Il 
acheva ses études sous les Jé- 
suites de la Flèche avec la 
même distinction ; tous les 
ans les prix proposés étaient 
pour lui l'occasion de plu- 
sieurs triomphes. D'aussi heu- 
reuses dispositions n'avaient 
pas échappé à ses maîtres, 
lis lui proposèrent d'entrer 
dans leur Ordre ; mais un 
goût déjà prononcé pour les 
mathém. 1 entraînait vers un 
autre but. Les jésuites en lui 
marquant leurs regrets, lui 
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Ijromîrent une carrière bril- 
ante. 11 ne rentra dans sa fa- 
mille que pour y éprouver 
une contradiction la plus pé- 
nible qui puisse affliger un 
jeune homme ardent qui a 
conçu une passion exclusive. 
La géométrie, qu'il n'avait 
fait encore qu'entrevoir , avait 
' éveillé dans lui cette passion. 
Il voulait la satisfaire eu en- 
trant dans le génie militaire; 
mais son père avait d autres 
vues. Chargé de onze enfans 
nvop très-peu de fortune obli- 
gé "de soutenir deux de ses 
Sis qui étaient au service, 
il regardait la magistrature 
comme un moyen de procu- 
rer à son fils un établissement 
moins dispendieux. Le jeune 
Borda se soumit avec répu- 
gnance , et tout le fruit de 
cette contrainte fut la perte 
de quelques années précieuses 
de sa jeunesse. Enfin , par les 
sollicitations d'un bon reli- 
gieux ami de la maison , au- 
tant que par les instances de 
sa mère , il obtint la permis- 
sion de se livrer tout entier 
à sa science favorite; il fil des 
progrés si rapides , ([n'en 17^3, 
n'ayant pas encore atteint 
l'âge de vingt ans , il fut trou- 
vé digne d'être présenté à 
d'Alembert. Voici l'opinion 
qu'il donna de lui à ce savant 
illustre : « Il ira certainement 
très-loin, disait d'Alembert 
clans une lettre écrite à un 
des pareus de Borda ; je vou- 
drais que sa position put le 
faire songer à l'académie : ce 
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sera un très-grand sujet à 
coup sûr ». Un témoignage 
d'estime aussi illustre fit re- 
noncer Borda, pour quelque 
temps , au service du génie 
qui l'aurait éloigné de Paris. 
Admis dans les Chevau-le- 
gers, il y fit connaître et 
aimer l'étude des mathéma- 
tiques, et devint lui-même 
le professeur de ses cama- 
rades. En 1756, il lut à l'acad. 
un mémoire sur le mouve- 
ment des projectiles , qui ob- 
tint une mention particulière 
dans l'histoire de celle société 
savante ; et la même année 
il reçut une autre preuve d'es- 
time bien plus agréable pour 
lui; il fut nommé associé de 
l'académie. Aide-de-camp de 
M. dé Maillebois dans la cam- 
pagne de 1767, il se trouva à 
la bataille d'Haslembeck le 
26 juillet. Mais ce genre de 
service l'éloignait desscieuces; 
il revint à Paris , où , s'etant 
présenté pour le génie, il fut 
reçu sans examen et employé 
sur-le-champ dans les ports. 
Cette dernière circonstance 
décida du reste de sa vie. A 
la vue de la mer, il accorda 
à cet élément et à la naviga- 
tion une préférence qui ne 
s'est point démentie. Son pre- 
mier essai fut l'examen des 
théories sur la résistance des 
fluides. Son travail fut le sujet 
de deux mémoires , l'un de 
1763 , l'autre de 1767 : Borda 
termine le second par cette 
phrase remarquable et vraie : 
« La théorie ordinaire du 
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choc des fluides , dit-il , ne 
donne que des rapports ab- 
solument faux. Il serait inu- 
tile et même dangereux de 
vouloir l'appliquer à la cons- 
truction des vaisseaux fit 
en 1766 un autre mémoire 
sur l'écoulement des fluides 
qui entrent dans un vase ou 
qui en sortent par une ouver- 
ture. En 1767, il examina 
dans un mémoire quelle est 
la position qu'il faut donner 
aux vannes des roues hydrau- 
liques et aux roues elles- 
mêmes , pour qu elles re- 
çoivent de la part du courant 
d'eau la plus puissante impul- 
sion. L'année suivante il com- 
posa un autre mémoire sur 
le calcul et sur la meilleure 
construction des pompes. Ces 
recherches le conduisirent à 
plusieurs conséquences qu'il 
vérifia sur-le-champ par d'heu- 
re uses applications , et dont 
le résultat devait être la ré- 
forme de quelques vices no- 
tables qu'il reconnut dans les 
pompes des vaisseaux. Le 
dernier ouvrage de Borda qui 
se trouve dans l'Histoire de 
l'Académie est un mémoire 
sur la théorie des projectiles, 
en avant égard à la résistance 
de l'air. Le genre et le suc- 
cès de ses recherches avaient 
attiré sur lui l'attention de 3M. 
de Praslin , ministre de* la 
marine , qui résolut de l'atta- 
cher au service de mer. L'es- 
prit de corps s'opposait a 
cette promotion , l'usage et 
l'intérêt personnel appuyaieut 
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la résistance du corps de la 
marine; mais le ministre tint 
ferme, et , par une exception 
aussi rare qu'honorable , Bor- 
da fut transporté en 1767, do 
l'arme du génie dans la ma- 
rine militaire, avec le grade 
de sous-lieutenant de port. Sa 
première campagne est de 
1768 : il ne fit eu quelque 
sorte dans ce voyage que 
prendre possession de l'élé- 
ment qui venait de l'acquérir, 
et faire la reconnaissance du 
théâtre des expéditions im- 
portantes qui bientôt lui se- 
raient confiées. Depuis plu- 
sieurs années le gouvernement 
excitait par des encourage- 
mens , et l'académie des 
sciences invitait par des prix, 
les artistes à perfectionner les 
montres marines. En 1771 la 
frégate la Flore fut armée 
pour éprouver en mer les 
nouvelles montres et plu- 
sieurs instrumens nouvelle- 
ment proposés. L'académie 
nomma pour ses commis- 
saires Borda et Pingré. M. de 
Verdun, lieutenant de vais- 
seau , qui commandait la fré- 
gate , était commissaire pour 
le gouvernement. La relation 
de ce voyage a fait voir com- 
bien les commissaires ont mis 
de zèle et de soin à remplir 
cette honorable mission. Une 
autre expédition non moins 
importante suivit celle-ci de 
près; Borda en eut le com- 
mandement et la direction. 
Il s'agissait de déterminer la 
position des îles Canaries. 
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BorcU 9 élevé au grade de 
lieutenant de vaisseau en 
1775, partit Tannée suivante 
pour cette expédition, monté 
sur la frégate la Boussole , et 
ayant sous ses ordres Y Espiègle , 
commandé par M. de Puysé- 
gur. Ce voyage plein d'obser- 
vations utiles et curieuses , 
n'a point été publié. Pendant 
le cours de la campagne mé- 
morable ,de M. d'Estaiug , 
Borda fut major-géuéral de 
notre armée navale; la sagesse 
de son administration , son 
économie prudente et parci- 
monieuse , et Tordre admira- 
ble de sa comptabilité , ont 
été dignes de servir à jamais 
de modèle à tous les généraux 
et à tous les ordonnateurs. 
Aucune idée grande et utile 
n'échappait à son génie ob- 
servateur. Le défaut d'unifor- 
mité dans la construction des 
vaisseaux dont se composaient 
nos armées navales éveilla ses 
réflexions. De-là résullaitune 
discordance dans les mouve- 
mens et un défaut d'ensemble 
dans l'exécution des signaux. 
De retour en France , il fit 
adopter cette idée au gouver- 
nement. Le ministre ordonna 
aux constructeurs d'envoyer 
le plan d'un vaisseau de 74 
canons , et Borda fut leur 
juge. Eu 1781 il eut le com- 
mandement du vaisseau le 
Guerrier , et en 1782 celui du 
Solitaire , vaisseau de 64 ca- 
nons , avec ordre d'escorter 
un corps de troupes qu'on en- 
voyait à la Martinique. Il 
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rendit les troupes à leur des- 
tination , et s'étant réuni à 
l'escadre com mandée par M. 
de Grasse , il reçut de lui Tor- 
dre de s'établir en croisière 
avec quelques frégates dans, 
les parages voisins. Par une, 
circonstance malheureuse , 
mais fréquente en mer à lai 
suite des ténèbres d'un épais 
brouillard , il se vit au mi- 
lieu de huit vaisseaux de 
guerre anglais dont la vue lui 
avait été dérobée par les va-. 
peurs. Il usa de toutes ses res- 
sources pour échapper à des 
forces si supérieures aux; 
siennes; mais obligé d'en ve- 
nir au combat , il se défendit 
avec autant de sang-froid que 
de courage, Quoiqu'entièrer 
ment désemparé, il soûl in* 
le combat , pour laisser aux; 
vaisseaux qu il commandait, 
le temps de se mettre hors de 
danger. Enfin il fallut céder 9 
et Le Solitaire fut rendu dans 
Tétat d'un vaisseau naufragé. 
Il fut traité avec 'distinction 
par les Anglais , et renvoyé 
en France sur sa parole.; mais 
le chagrin de cette fatale ca- 
tastrophe, et les fatigues de 
trois campagnes de guerre af- 
faiblirent sa santé, et lui don- 
nèrent des infirmités qui tous 
les ans prirent des caractères 
plus alarmans et abrégèrent te 
cours de sa vie. Dès 1771 il 
avait senti que l'octant de 
Hadley , instrument le plus 
utile et le plus usuel de tous 
ceux qu'on emploie à la mer, 
pouvait être perfectionné. Eu 
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Î777 • il fit exécuter son 
cercle entier de réflexion , et 
il fit la description de cet ins- i 
trument dans un ouvrage pu- 
blié en 1789.Il reste à rap- 
bellér ce qu'il a fait pour la 
détermination des bases du 
nouveau système métrique. 
Il fut un des commissaires 
nommes par l'académie, en 
1790 , pour choisir les bases 
du système. Chargé , avec 
deux de ses confrères , de 
mesurer la longueur du pen- 
dule , il inventa une manière 
simple, commode, ingénieuse, 
de le mesurer avec unè ex- 
trême précision. Cetle mé- 
thode , fréquemment em- 
ployée depuis dans le cours 
des opérât ious , est connue 
des artistes et mise aujour- 
d'hui en pratique dans leurs 1 
ateliers. Il inventa la forme 
donnée aux règles avec les- 
quelles on a mesuré les bases 
trigonomé triques. Le moyen 
qu'il employa pour faire con- 
naître l'influence de la cha- 
leur sur ces règles , a enrichi 
la physique d'un nouveau 
thermomètre plus sûr , plus 
étendu, plus comparable que 
nos thermomètres ordinaires. 
Les expériences qu'il a faites 
pour en déterminer la mar- 
che ont été le sujet d'un mé- 
moire aussi précieux par ses 
résultats que piquant par ses 
procédés ingénieux. Cette 
grande entreprise l'avait for- 
tement intéresse des l'abord ; 
elle était deveuue , dans ses 
dernières années, un objet de 
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prédilection pour lui. Il ne 
restait plus qu'à recueillir 
l'honneur attaché au succès : 
Borda n'eut pas cette satisfac- 
tion ; ses infirmités s'étaient 
accrues par la rigueur de l'hi- 
ver. Il négligeaquelque temps 
d'appeler des secours, et lors- 
qu il consentit à les recevoir il 
n'était plus temps. Il mourut 
au mois de ventôse an 7, ayant 
vu arriver la mort jusqu'à 
lui sans que la tranquillité de 
son ameen parût altérée. Bor- 
da joignait au talent qui ag- 
grandit la science , celui qui 
sait l'appliquer. Il tendait na- 
turellement à s'élever toujours 
vers la lumière , mais il s'ar- 
rêtait avec plaisir où le de- 
mandait l'utilité. C'était un 
de ces génies qui savent ployer 
leurs ailes lorsqu'il est deve- 
nu moins nécessaire à la so- 
ciété d'acquérir de nouvelles 
connaissances , que de jouir 
de celles qu'elle possède. Au 
reste, Borda avait une grande 
variété de connoissances et 
une grande étendue d'esprit. 
Il voyait daus leurs rapports 
les objets les plus éloignes les 
uns des autres. Il n'y avait pas 
de conversation où il ne je- 
tât un mot saillant , pas de 
discusions où il n'apportât do 
la lumière. Cette sorte d'uni- 
versalité paraît caractériser 
les hommes supérieurs dans 
tous les genres. La société de 
Borda était douce et aimable. 
Il avait dans le caractère cette 
gaîté franche et naïve qui 
u'appartient qu'aux ames 
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pures, aux esprits droits. II a 
tité pleuré par l'amitié et par 
les sciences. Deux membres 
de l'Institut, Lefevre-Gineau 
et Rœdérer ont jette des 
fleurs sur la tombe de Borda. 

Bory , ( Gabriel de) aj. — 
membre de l'Iust. nat. , mort 
en l'an 10. 

Bosc , ( J. ) membre du 
tribunat. — Essai dainéliprer 
l'agriculture , les arls et le 
commerce en France, 
an 9. — Considérations sur 
l'accumulation des capitaux, 
et les moyens de circulation 
chez les peuples modernes, 1 
vol. f/i-8°. 

Bosc , ( L. A. ) membre de 
plusieurs sociétés savantes.^ — 
Hisi. naturelle des coquilles , 
des vers et des crustacés, con- 
tenant leur description, leurs 
mœurs et leurs usages, avec 
figures , 10 vol. , grand //z-i8, 
Paris , an 10. Cette hisi. fait 
partie de la collection formai 
i/z-18 de l'Hist. nàt. publiée 
par Deterville , qui vient 
d'être terminée, et quia ob- 
tenu un succès merilé. 

Bosc , ancien principal d'un 
descoltégesdeToulouse. — Du 
mécanisme de l'Univers; du 
rapport de la mal 1ère à l'es- 
pacé qui la contient , et de 
celui de l'espace à la matière 
jqui détermine la cause de son 
inouvemenl , du principe de 
toutes choses , qui nous fait 
voir, comment tout existe 
se forme , se détruit etc. 1799, 
in- 1 2. 

Bosio. — Traité élémeu- 
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taire des règles du dessin, 2*; 
édition, revue et corrigée, 
avec beaucoup de figures » 
Moutardier. 
Bosquillon, médecin, aj. 

— Traité delagonorhée viru- 
lente et de la maladie véné- 
rienne deB. Bell ; traduit suc 
la seconde édition anglaise , 
2 vol. i^-8°. avec planches* 

— Des lettres sur l'hydro- 
phobie , en l'an. n. 

Bottu , avocat , est auteur 
des remarques sur le livre 
intitulé : Amusement philo- 
sophique dû langage desbêtes f 
du P. Bougeant. 

B o u c h e, r , la Science des 
négocia ns et teneurs de livres, 
r* vol. i/*-4°. ail 9. — Institu- 
tions commerciales, traitant, 
de la jur^isprud. marchande , 
des usages du négoce, d'après 
les anciennes et nouvelles 
lois , etc. vol. sx, i/2-4°. Le- 

BchjCHEB.-LA RlCHARDIERE % 

aj. — De f'infïnenee de la 
Kevol. franç. sur le caractère 
nàt. 1798, i/2-8°. La regénér. 
de la ré pub. d'Athènes, in 8°. 

BOUCHESEICHE ^ ( J* B. ) aj . 

— Membre de plusieurs so- 
ciétés savantes et littéraires. 
Outre les ouvrages indiqués 
dans notre i er .vol. Il a donné 
la Description hist. et geogr. 
del'indostan, par James Reu- 
nell , ingén. général dâus le 
Bengale , trad. de l'anglais 9 
sur la / e . et dern. édit. ornée 
de 1 1 cartes au 8 , ( 1800 ). — 
Une 3 0 . edit. de ses Notions 
élém, de géograph. w-ja. — 

Un 
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Cn Discours sur les moyens 
de perfectionner l'organisation 
de l'enseignement public. 

Bouchet la Getière , ( An- 
toine-Frauçois ) ci-dev. insp. 
des Haras*, mort le 10 mai 
1801. — Observ. sur les diffé- 
rentes qualités du sol de la 
France relativement à la pro- 
pagation des meilleures races 
Ce chevaux, 1798.... 

Bouchu, (N ) né à 

Langres en .... mort à Arc 
en Barrois en. ...a travaillé 
â !a partie des forges, dans 
TEncvclop. V**.édit. in-fol. Il 
est en outre auteur de l'Art 
des forges et des fourneaux 
à fer. 

Boudet, (A. G. G.) juris- 
consulte. . . — Réflexions sur 
la nécessité de clore la liste 
des émigrés , 1800, //l-8°. — 
Défense des parens des émi- 
grés contre le fisc, pour l'in- 
lérêt véritable de la répu- 
blique , ou démonstration de 
la nécessité de révoquer la loi 
du 9 floréal an 3 , suivie de la 
collect.deslois et arrêtés rela- 
tifs à cette matière , 1800 , 
f«-8°. — Traité sur les do- 
maines engagés et sur la loi du 
li vendémiaire an 7. 1800, 
z*-8°. — Traité des rentes fon- 
cières , 1800, in-12, 

BoUDIER DE LA JoUSSE- 

LrtiiÈRE, lisez, mort le 16 
nov. 1733, au lieu de 1723. 

Bouffet, médecin, aj. — 
Recherches sur l'inûuencede 
l'air dans le développement , 
le caractère et le traitement 
des maladies, //m 2, an 9. 
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Boufflers, aj. — Discours 
sur la littérature prononcé à 
l'acad. de Berlin an 9, z/i-8 0 ., 
— Discours sur la vertu , 1 v.. 
Z/i-8°. — Ses œuvres, 1 v. zVd°. 

Bouhours, tom. I or , pag. 
339 ; atl lieu d'Empereur 
dés muses , lisez , Empe- 
seur, etc. 

Bouillerot, ( Louis* Jo- 
seph) né à Troyesen 1743, 
associé du Lycée du départ, 
de l'Aube, correspondant de^ 
la ci-devaul société des Neuf- 
Sœurs des Paris , a publié — *. 
Epître contre le duel, 1765; 

— Discours pour la première 
communion, 1783;*— Recueil 
de Discours patriot. 1791 ; — 
Discours sur les moyens d'é- 
tablir la paix et le bonheur 
de la France , an 3 ; — Dis* 
cours sur la liberté du culto 
et la rentrée dans les temples ; 

— Discours pour la paix eon« 
clue avec l'empereur , an 6; 

— Pensées sur les écrivaius 
et les gens de lettres , an 7. 

Bouillerot , (Rol.-Tho.). 
curé de Saint-Gervais, aj. — 
mort le 23 mai 1784. Son arti- 
cle contient deux ouvrages qui 
appartiennent au précédent. 
Le curé de Saint - Gervais 
n'est auteur que d'unDiscours 
qui fut imprimé eu 1761. 

Bouillé, (le ci-devant . 
marquisde )— Des Mémoires 
sur la révol. franç. Londres , 
1797, 2 vol. 7/1-8°. 

Bouilly , ( Jean-Nicolas ) 
membre de la Société philo- 
tech. né auprès de Tours le 
14 janvier 1763, aj — adonné 
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avec succès, à differens spec- 
tacles de Paris , outre les 
pièces qne nous avons citées , 
celles qui suivent : — au théâ- 
tre Français, Reué Desçartes, 
coméd. en 2 actes et en prose, 
jouée le 4 e jour compl. an 4 : 

— la Famille améric, com. 
lyrique en 1 acte, musiq. de 
ï)aleyrac, jouée le i* r nivôse 
an . 4 ; — Zoé , ou la Pauvre 
petite, coin. lyr. en 1 acte, 
xnasiq. de Plantade, jouée le 
14 mes, an 8 ; — au th. Fey- 
deau , Léonore , ou l'Amour 
conjugal , drame lyr. en 2 
actes, musiq. de Gaveaux , 
joué le I er vent, an 6; — une 
.Folie , com. lyr. en 2 actes , 
(eu société avec Jos. Pain ) , 
ZDusiq. de Méhul, jouéo le 
lègerm. an 10. — Au Vau- 
<Èevilfe, — Teniers , en 1 
acte, joué le 23 fruct. au 8 ; 
~ Florian, en 1 acte, joué le 
*7 niv. an 9 ; — Berquin, 
ou l'Ami des enfans, en 1 
acte, joué le 16 frim. an 10; 

— au th.de la Cité, un drame 
en 3 act. et en prose, joué le. . 
an b; — au 1 h. de Tours, la 
Migraine , ou la Matinée a la 
mode, com. en 1 acte et en 
vers. — Toutes ces pièces ont 
été imprimées. 

Boulard , (A. M. H.) aji 
— *»Cet estimable et laborieux 
traduc. a publié plusieurs ou- 
vr. utiles aux jeunes ^ens qui 
veulent apprendre les langues 
étrangères. On doit lui savoir 
gré, au milieu de ses occu- 
pations importantes , de con- 
sacrer ses mstans de loisir à 
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composer des livres élémen- 
taires qui lui assurent des 
droits sur la reconnaissance 
publique, et surtout sur celle 
des habitans des départ, réu- 
nis à la rép. frauç. En les fami- 
liarisant avec notre langue , il 
leur rend un véritable ser- 
vice. Voici les nouvelles trad» 
que (A. M. H.) Boulard a 
publiées depuis que son artic. 
a été imprime en l'an 8, ( 8 v o) 
dans notre ouvrage. Avant 
de citer ces productions noui 
velles , nous observerons que 
l'infaillible docteur en philo- 
' sophie M. Ersch , auteur de, 
la France littéraire, impri- 
mée à Hambourg , attribue à 
(A. M. H. ) Boulard un ouv. 
intitule; : les Souvenirs d'un 
roi pendant son voyage de 
Chellenham, ouv. traduit de 
l'artg. en 1791. Mous pouvons 
attester non • seulement que 
cette traduction n'est point 
de ( A. M. H.) Boulard, mais 
encore qu'il ne la connait pas 
et qu'il ne l'a jamais lue. D'a- 
près de pareilles erreurs,sied- 
il à M. Ersch de nous faire 
un reproche des plus légères 
omissions (1)? 

Depuis Tan 8,( A.M.)Bon- • 
lard a publié l'Eloge de Tira- 
boschi * trad. de Lombardi ; 
— les Quatrains de Pibrac ^ 
trad. en vers grecs et latins 
par Florent Chrestien , ac- 

( t ) Voyez sa critique des siècle» 
littéraires de fa France dans. le JVÎa,- 
gasiu Encyclopédique à laquelle 
nous avons répondu dans le. mémo 
journal. 



Digitized by Google 



S O TT 

Compagués d'une trad. înter- 
Jineaire des ver» grecs; «— les 
Distique» de Caton en vers 
lattns , grecs et français, suivis 
des Quatrains de Pibrac, trad. 
eu prose grecque , par Du- 
moulin , le tout avec des trad. 
intérimaires ou littérales du 
grec. — Traductions interli- 
néaires des 6 langues aile- 
mande , suédoise , danoise , 
anglaise , portugaise et hé* 
braïque , contenant la trad. 
d'Herman et Dorothée en al- 
lemand , et celle du I er acte 
de Mérope en suédois, an 10. 
— Essai de trad. interl. des 5 
langues holland. allem. da- 
noise, suéd. et hébr. Ouvrage 
contenant la trad. des Disti- 
ques de Caton en ho), des Fa- 
bles de Lessing en danois, de 
l'Homme des Champs en 
allemand. 

Bouxard , ( S.) impr. lîbr. 
à Paris. — Manuel de Timor. 
1791 , in-&°. — La Vie et les 
A vent, de Ferd. Vertamont 
et d e Maurice son oncle, 1 791 , 
3 val. in-12. — Le Roman de 
Merlin l'Enchanteur, remis 
en bon franc, et dans un meil- 
leur ordre, 1797, 3 vol. in- 
12. Les En fa us du Bon- 
heur, ou les Amours de Fer- 
dinand et Mimi, 1798 , 3 vol. 

Bouliault, ( M. J.) — La 
M art de Cadet Roussel, Folie 
ou non , eu 1 acte , mêlée de 
vaudevilles, préc. de la Taba- 
gie, Prologue eu prose et en 
vaudev. 179H, in 8°.— L'Au- 
teur dans son ménage f Ta- 
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bleau anecd. mêlé de vaudev. 
1790, //i-f}*. — La Mendiante 
de qualité , Anecdote trauç> 
in- 12, 

Boulleugbr , né à Lizietnf. 
— Trad. de Denis d'Halicar- 
nasse , 2 vol. 7/1-4°. 

Bourbon-Cowti , ( Stephd* 
nié-Louise ) — Mém. nist. 
de St. L. Bourbon - Conti , 
écrits par elle-même, a vot 
gr. z»-8°. 

Bourdigmé, Charles et J eaa 
de ) frères , prêtres natifs 
d'Angers, au i5 e . siècle. — Le 
premier est auteur de la Lé* 
gende joyeuse de Faifeu , Pa* 
ris , 1723, in-12. Elle contient 
les Aventures en vers d'un 
jeune homme qui met en , 
œuvre toutes sortes d'espié* 
gleries , pour arriver à ses fins* 
Il y a de l'esprit et de lagaité 
dans cet ouvrage. — L'autre 
frère a publié l'Histoire agré- 
gative des Annales et Chro* 
niques d'Anjou et du Maine. 
Angers, 1529, in-fol. Il y a 
des Fables et peu d'intérêt 
dans cet écrit. 

Bourgoing , 07.— Coup- 
d'œil polit, sur l'Europe, à la 
nu du 18 e . siècle, 2 vol. zn~ 
8°. an 9. 

Bourguignon a fait un 
Mémoire sur le jury, qui a 
obtenu un prix à l'Iust. nat. 

BOURLET DE VAUXCELLES , 

(lisez Simon - Jérôme) aj. 
mort le 26 vent, an 10. ( mars 
1800) — Labbé de Vaux» 
celles , naquit à Versailles en 
1734, de parens honnêtes qui 
habitaient le château. Ac- 
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coutumé dès l'enfance aux 
manières polies du monde 
qu'il fréquentait , il en avait 
pris le ton qu'il conserva toute 
sa vie. Il montra de bonne 
heure les plus heureuses dis- 
positions; elles furent culti- 
vées par les excellentes leçons 
qu'il reçut des Coffin et des 
Le beau, au collège de Beau- 
-vais, où il fit ses études avec 
les Thomas et les Delille. En 
sortant de l'Université, ses 
talens le portèrent naturelle- 
ment vers l'éloquence. Il de- 
vint prédicateur du roi , et 
l'oraison funèbre du comte 
d'E u , prince de Dom bes, q u'il 
prononça, lui valut une ab- 
baye et la place de biblio- 
thécaire à l'Arsenal. Il voya- 
gea en Italie et s'y distingua 
par son amabilité et ses con- 
naissances. Fendant la ré vol. 
il fut proscrit avec Laharpe 
etFontanes. L'abbé de Vaûx- 
celles a cultivé les lettres en 
amateur. Beaucoup de mor- 
ceaux de critique et de litté- 
rature , sont sortis de sa plume 
élégante ; mais il n'a jamais 
pris la peine de faire un oUv. 
Les journaux contiennent un 
grand nombre de Disserta- 
tions littéraires qui font l'é- 
loge de son goût. Outre les 
ouv. que nous avons cités dans 
notre 1 er . vol. on a encore de 
lui , — trad. du Traité d'Ad- 
disson sur les médailles.— Le 
Discours prél. de la nouv. 
édit. des Lettres de M me .de 
Sévigné en 10 vol. z/z-ra, qui 
est sortie de3 presses de Bos- 
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sange 9 Masson et Besson. — 
Le Discours prél. de la nouv. 
édit. de l'Education des filles 
par Fénélon, *7i-i2, Leclere. 
Lorsque la mort l'a enlevé , il 
s'occupait d'une nouv. édit. 
des Oraisons fun, de Bossue t, 
à la tête de laquelle il se pro- 
posait démettre unDisc.prel. 
L'abbé de Vauxceilesaétéun 
des coopérât eurs de la nouv. 
édit. du Dict. de l'Acad. fr. 
publiée par Schmitl. — lia 
eucore publié des Lettres sur 
Constantinople, de M. l'abbé 
Sévin , suivies de plusieurs 
Lettres de M. Peyssonel 9 
contenant des détails curieux 
sur l'Empire ottoman, etc. 

Bousquet, ancien chirur- 
gien , a donné à Aviguon , en 
i78o,des Réflexions sur l'état 
preseut de la chirurgie dans 
les petites villes et villages. 

Bouvard , astrouome ad- 
joint, au Bureau des longi- 
tudes, a eu part à la Connais- 
sance des Temps. — On y 
trouve la découvert© qu'il a 
faite, de 4 comètes. Il a eu 
part à la rédaction du Calen- 
drier et de l'Annuaire de la 
répub. pour les années 5 , 6, 
7,8,9 et 10. L'inst. nat. n 
fait impr. un Mém. de c«r 
astronome sur les résultats de 
113 éclipses observées par les 
Chaldeens , les Arabes, les 
Grecs et les Savans de l'Eu- 
rope, dans le i5 et le 16 e . 
siècles. — Il remporta un prix 
à l'inst. en l'an 8, sur les 
moyens mouvemens de la 
lune, — Il a enfin présenté à 
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Tlnst. un Mém, sur la déter- 
mination numérique de Joutes 
les inégalités , tant séculaires 
que périodiques des 7 planè- 
tes principales. 

Bouvet, (Joachim) né au 
Mans en i665,embrassa l'inst. 
des jésuiles en 1683, et mou- 
rut a Pékin, en Chine, en 
1720; il a publié les Rela- 
tions suivantes de ses voyages 
à la Chine , en qualité de 
missionnaire. — Première re- 
lation : Voyage de Brest à 
Siam , à bord du vaisseau de 
M. le chevalier de Chaumont, 
ambsasadeurde Franceauprés 
^iu rot de Si<fm. — Seconde 
relation: Voyage de Siam à 
Pékin , par Macao. — ïroi- 
sième relation : Voyage de 
Pékin à Brest. — Quatrième 
relation: Voyage de la Hq- 
chelle à Canton et de Canton 
à Pékin. — On a encore de 
1 u i, en t r'a u t res o u vrages Po r - 
trait hist. de l'empef. de 
la Chine présenté ait roi 
(Louis XI V). Paris, 1697, 
zn-12* livre tort rare, dont 
on trouve un extrait dans la 
biblioth. Ht. du Maine , par 
Ansart. ' 

Boyer. (Q. ) Traité com- 
plet d'anaromie , 4 vol. i/i-b' 0 , 
an 9. 

Brach , (Pierre de) né à 
Bordeaux en 1^49. Ami de 
Ronsard , il avait pris ce poète 
pour modèle, et rimait de sa 
force. Brach n'était cepen- 
dant pas sans imaginatiou;mais 
tes idées sont triviales, et ses 
vers dura et sans grâces. Il eu 
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a laissé 4 vol. qui sont peu 
connus , auoique sortis des 
presses d'Etienne et de Mil- 
langes. En voici le titre : — 
Poésies diverses en 3 livres t 
Bordeaux , 1.S76 , in-4 0 . — 
Aminthe , fable bocagère , 
avec Olympe de l'Arioste , 
Bordeaux , 1684 , //2-4 0 . — 
Imitations poétiques, Bord» 
1087 , 7/1-4 0 . — Quatre Chants 
de la Jérusalem délivrée , ea 
vers , Paris , 1690 , /n-8°. 

B remont. Considérations 
sur la disponibilité des biens 
par donation et testam. in-ia , 
an 9. 

Brémontier, ingénieur ea 
chef à Bordeaux , — a donné 
un Mémoire très-intéressant 
sur les moyens de fixer les 
dunes entre Bayonne et l'em- 
bouchure de la Gironde* 
L'Essai des moyens de l'au- 
teur, fait par ordre du gou- 
vernement , a été couronné 
du plusgraud succès. 

Bressy. ( J03. Théo- 
rie de la contagion , et son 
application à la petite vérole , 
à la vaccine , à leur inocu* 
latioh et à l'hygiène, volume 
/«•12. 

Breton. ( .T. B. J. ) — Pro- 
cès de François Duval, sourd 
et muet de naissance , accusé 
de vol {avec effrac. i»8°.an o.— 
Contes moraux anglais, ou le 
Legs de l'amitié , trad. de 
i'aug. , 2 vol. z/i-12. Du four. 
— Voyage dans la ci-devant 
Belgique et sur la rive gauche 
du Bain, orné de 13 cartes 
et de 38 eslajnp. et accompa* 
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gné de noies iustr. 2 vol. gr. 

Brevannes. ( Henri de ) — 
Xe Prinlemps, poemc Irad. 
de raliem.de M. Kleist, suivi 
de l'Amour, poème en 2 ch. 
1794. 

Brewer. — Bibliolh. germ. 
ïnédico - chirurgale, seconde 
année , /n-8°. an 9. Essai sur 
le Galvanisme , extrait du 
8 e . vol. de la Bibliolh. germ. 
médico - chirurgicale, z/i-8°. 
Croullebois. 

Bréz , aj. — Recheçches 
sur l'existence du frigorique 
et sur son réservoir commun, 
1V8 0 . an 9, 

Bridon , ( J. F. ) habile 
avocat de Dijon, apcstillateur 
de Ménelet, son compatriote, 
et oublié comme lui par les 
biographes. Bridon a revu 
et augmenté le Traité des 
péremi)l ious d'instances, dont 
ila publie une nouv. édit. en 
1750. Cet ouvrage est très- 
estimé des gens de loi. 

Brillât-Savarin.— Vues et 
Projets d'économie politique, 
i/1-12. Giguet et Michaud. 

Briot, (Pierre) est auleur 
d'une mauvaise relation, in- 
titulée: — Histoire de l'état 
présent de l'Empire ottoman, 
trad.de l'ang . Pa 1 is, 1 670, wi-4 0 . 

Briquet, (H. A. ) aj. 
Justification du citoyen H. A. 
Briauet, an 3, 1795, /»-8°. 
4e l'impr. de Jousserant, à 
Bochefort. — Edit. de l'AI- 
manach des muses de l'Ecole 
centrale des Deux - Sèvres , 
pour les aimées 9 et xo de la 
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répub. Niort, in»i2. avec grov. 
de Gaucher. 

Briquet, ( Marguerite- 
Ursule - Fortunée Bernier ) 
épouse du précédent, de la 
Société des belles- lettres de 
Paris, née à Niort le 16 juin 
1782 : — Des Pièces fugitives, 
en prose et en vers , insérées 
dans l'Almanach des muses 
de l'Ecole centrale des Deux* 
Sèvres ; — une Ode sur 
les vertus civiles , . lue à 
la Société des belles-lettres. 
Cette Ode a été trad. en vers 
italiens par l'evêque de Ca- 
nosa, le célèbre Forges-Da- 
vanzali , et imprimée avec 
la Irad. Paris, chez Pougens, 
an ic; — Ode sur la mort de 
Dolomieu , précédée d'une 
Notice sur ce naturalisle.Pa- 
ris , chez Pougens ,au 10. — 
Ode à Lebrun, sons presse. 
Un Diction, histor. et tilt, des 
Françaises et des Etrangères 
naturalisées en France, con- 
nues par leurs écrits, ou par 
la protection qu'elles ont ac- 
cordée aux gens de lettres* 
Cet ouvrage a été annoncé 
dans les journaux ; ma d< Bri- 
quet a fourni quelques arti- 
cles à la bibliolh. franc. 

B r 1 zard, (G. ) aj. De 
l'Amour de Henri IV pour 
les Lettres, 1785 , /«- 18. 

Brosses , ( C. de) aj. De la 
formation méchanique des 
langues, 1767, 2 vol. i/M2. 
Fragmens de Salluste. — - 
Vovage en Italie ♦ ouv. pos- 
thume , 3 vol, i/*b°. Pari», aa 

7» C*799)- 
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Brugièrp a donné en 1789; 
Relation de ce qui s'est passé 
à l'assemb. du clergé de [Paris, 
intrà muros ; — Doléances des 
prêtres des paroisses de Paris; 

en 1791 , Discours palriol. 
au sujet des brefs du pape, 
impr. à la sollicitation de 
lasse m b. gén. de la div. de 
l'Ars. — La Lanterne sourde, 
ou la Conscience de M***, 
ci-dev. éveque de***, éclairée 
parles lois de l'Eglise et de 
l'Etat t surl'organ. civile du 
cierge. — Le uouveau Dis- 
ciple de Luther, ou le Prê- 
tre * * * , . convaincu par les 
lois d'être un concubiuaire 
publiquement scandaleux , et 
comme tel, digne d'être con- 
damné à la pénitence cano- 
nique. — Réflexions d'un 
curé constitué sur le décret 
de l'assemb. nation, concer- 
nant le mariage. — » Lettre 
d'un curé sur le décret qui 
supprime le costume des prê- 
tres. — Instruction pastorales 
sur les brefs du pape. — En 
1793, Lettre d'un curé, du 
foud de sa prison à ses parois- 
siens, pour les Consoler dans 
la triste situation où ils se 
trouvaient abandonnés à eux- 
mêmes et privés de tout 
secours spirituel ; — Eloges 
funèbres de MM. Sanson et 
Minard , prononcés dans l'égl. 
de Netre-Danie à Paris, en 
présence de plusieurs évéq. 
le 4 fév. et le 2 mai 1798.'— 
Dans l'an 8, Instruct. sur le 
Jubiléet'surles indulg. — Avis 
aux fidèles sur la retracla- 
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tîon du serm. civ. faite par la 
curé et le clergé de***, et 
leur rentrée dans le le sein de 
l'Ëgl. — * Appel au peupla 
chrétien contre l'admission do 
la langue franç. dans l'admi- 
nistrât, dessacremens. — Ins- 
truction calhol sur la devo* 
lion au sacré cœur de Jésus. 

Brun, ( Laurent le) jésuite, 
aj, — Apparaîus Virgilii poë- 
ticus * Livre classique , dont 
il a été fait un graud nombrej 
d'éditions. 

Brun , ( le consul le ) mem- 
bre de l'Instit. nat. aj. — Ce 
savaul et élégant Iraduc. d'Ho- 
mère et du Tasse, s'est occu- 
pe;depuis que son article a été 
insère dans cet ouvrage, d'une 
nouv. édit. de sa traduc. du 
poème de la Jérusalem- deliv. 
Quoiqu'elle jouît d'une es- 
time méritée et qu'elle eut 
fait oublier les autres traduc. 
qui avaient paru de ce poème, 
le consul leBrun l'a encore re- 
touchée. Les changeai, qu'il 
y a faits feront rechercher 
avec empressement celte nouv 
édit. qui est sortie des presses 
de Bossange, Masson et Bea- 
son, en 2 vol. in-', 0 , ornés de 
superbes grav. Tous ceux aux- 
quels les langues anc. ne sont 
pas familières, désirent que le 
consul le Brun puisse, au 
milieu de ses occupai ions im- 
portantes , publier prompte- 
ment sa traduc. complet le 
d'Homère ; ce sera un nou- 
veau service qu'il rendra aux 
amateurs de la belle auti* 
quité. 
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Brun, (J. B.) ex-profes- 
seur des sciences et belles- 
lettres. —Mémoire sur cette 
question proposée par l'Iustit. 
ïiat. — l'Emulation est-elle un 
bon moyen d'éducation? i 
Vol. f»-8°. Paris, an 9, Ber- 
nard. 

<•"■ Brun, (Pierre le) est Ré- 
dacteur d'un nouveau Journal 
des causes célèbres. 

Brun, (J. A.) est auteur 
des ouvrages su 1 vans : — le 
Triomphe du nouveau Mon- 
de, ou Réponses académi- 
ques formant un nouv. sys- 
tème de législation et de con- 
fédération, fondé sur les ge- 
soins actuels des nations agri- 
coles-commerçantes, et adapié 
a leurs diverses formes de 
gouvernement , 2 vol. i/x*8°. 
en r 8 i. — Nouveau Plan de 
législation financière,' relatif 
aux circonstances présemes , 
troc. m8°* — Lettres sur le 
ïniriisière de M. JNecker, 
concernant les emprunts, les 
impôts, le crédit public, le 
taux de l'intérêt et l'extinc- 
tion de la dette publique. — 
'Aux Notables assembles — 
Xa France régénérée. — le 
IVœud Gordien sur les Etats 
Généraux. — - Le point de 
ralliaient des citoyens franc;, 
sur les bases d'une constitut. 
et sur les pouvoirs des depu- 
is. — Question décisive 
mise à la portée de tout le 
monde: Dépend-il encore des 
députes aux Elais-Generaux 
de décider si Ton y opinera 
par téte ou par Ordre? — llé- 
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ponse laconique aux observa-» 
tions sommaires sur les biens 
ecclésiastiques. — Motions 
d'un campagnard sur la dé- 
claration des droits. — Dou- 
tes sur les principes du jour 
concernant une constitut. nat. 
— Lettre au président de l'as- 
semb. nat. sur les avantages 
poliliques à retirer d'un i er . 
décret concernant les munici- 
palités et les districts. — Les 
Destinées de la France, ou 
Solution du problème des 
assignats. — Le Coup fou- 
druyant, ou le risc anéanti , 
la dette et l'impôt organisés , 
les droits féodaux rachetablea 
rachetés, les accapareurs d'ar- 
cent confondus. — Eclair- 
cissement décisif sur la quest. 
des jurés ; — Coup-d'œil sur 
les lois à former par la conv. 
nat. an 3. — Science de l'or- 
ganisation sociale démontrée 
dans ses premiers élemens , 
ou nouv. Meihode d'étudier 
l'histoire , les voyages , l'éco- 
nomie politique, la morale, 
le droit des nations, et* d'as- 
surer le succès de l'enseigne- 
ment public, I vol. in-W-nnj. 

Brun-Tossa. (le)— Le 
Cabîileur , coni. en 1 acte, 
melee d'ariettes, I7q4» »«-8°, 
Alexandruie de Banny, ou 
l'innocence et la scélératesse, 
anet d. histor. 1797» tn-\% % — 
L'honnête Aventurier, com: 
en 1 acte, en vers, 178, in- 
Ï2.— Le Terne a la loterie, 
ou les avant ures d'une jeune 
dame, écrites par elle-même 
et trud. de l'itiil, îtfoo, i/1-18. 

Buviez 



Digitized by Google 



B RUj 

Brunck , ( Richard - Phi* 
lîppe-Frédénc ) né en 1729 , 
encien commissaire -ordonna- 
teur des guerres , membre 
associé de l'Acad. des inscript, 
et belles-lettres, et depuis de 
l'Institut, nat. connu par ses 
travaux dans la lit. grecque et 
par les belles édit. qu'il pu- 
blia à grands frais. On a de 
lui .* Anakcta veterum poeta- 
tarum gracorum , en 4 v °l» 
, Strasbourg , 1772 , 
1773, 1776* 1785. — 4na- 
creontis carmin a èmanusctiptis 
codicibus et doctorum virorum 
Conjectures emendata „ 3 édi- 
tions successives «Strasbourg, 
I778, 17H6. — Aeschyli , tra-. 
gœdiœ * Prometheus , Persae et 
Scptem ad Thebas; Sopkoclis 
Antigone ; Eurîpidis Medea ; 
ex optimis exemplaribus emen- 
data , Strasbourg, 1779 » lTlm 
8°. — Apolîonii Rhodii Argo- 
nauticà * è scriptis octo vete- 
ribus libris . quorum plerique 
nondum collati fuerunt , nunc 
primum emendata y edit a. Argen- 
torati + 1780. — • Aristophanis , 
comadia , ex-optimis exem~ 
plaribus emendata, Strasbourg, 
1783, 4 vol. in-4 0 . et 6 in-8 . 
— Gnomici poetœ grœci ad op- 
timorum txemplarium fidem 
emendavit , Argentorati , 1 7 84 , 
Z V8°. — PubUi Virgilii Maro- 
nis , Bucolica . Georgica et 
JEneis adoptimorum exempta- 
rium fidem recensuit , Argento- 
rati , 1780, grand i/i-b°. — 
Sophoclis quœ extant omnia , 
cum veterum grammaticorum 
scholiis* adoptimorum exem- 
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plarium fidem recensuit, ver- 
sione et notis illus.travit , de* 
pe rditorum fragmenta coîlegit f 
Argentorati s 1786 , 2 vol. in- 
4°. , 4 vol. f/i.8°. PuhUi 
Virgilii Maronis opéra , grande 
et belle édition, Strasbourg, 
1789 , in-4 0 . 

Buache , de l'Institut, aj m 
Géographie élém. anc. et mod. 
1772, 2 vol. in-12. 

Buc'hoz , ( J.P.)<2/.— Ma- 
nuel floréal des plantes, in - 
8°. an 9; — Manuel tabacal 
et sternutatoire des plantes , 
i/x-8°. an 9; — Traité de la 
cuit, des arbres et arbustes 
qui peuvent passer l'hiver en 
t plein air, 3 vol. in -12. — 
Nouvelle Médecine domest» 
tirée principal* des végét. de 
la France , 2 vol. in- 12. an 9, 

Buat-Nancay , ( L. G. ) aj m 
— -> Elémens de la politique , 
1773, 6 vol. i«-8°. — Remar- 
ques d'un franç. sur l'admiu* 
des huances de Necker,i785 t 
iji-8°. 

Bulliod , ( Pierre) jésuite 
de Lyon.; — Il a écrit des Mé- 
moires litt. en mauvais latin, 
sur ses plus illustres compa- 
triotes -j ils sont intitulés:Iittg- 
dunum sacro-prof anum * sea 
de Claris, illustribusque Lug- 
dunensibus , Forensibus et Bel» 
Ujocensibus * Lyon , 1647 f 
w-4 0 . 

Brugnièrbs, (J.T.)tf/. — 
Quelques idées sur la situât, 
du commerce en France, in- 
8°. an 9 ; — Discussion polit, 
sur l'usure et le prêt sur ga- 
ges, i/1-12. — Nécessité de la, 

9 



Digitized by Google 



66 CAS 

paix ét moyen de la rendre 
durable, /«•o°. an 9. 

Br un el, (J. ) Cours de 
mythologie , orne de mor- 
ceau de poésie ingénieux , 
ànr^a'Wes , decens et analo- 
gues a chaque article , z/M2, 
an 9. 

: BRUUN-WtBRGARD. (T. C. ) 
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tes Loisirs d'un étranger I 
Paris, r vol. in iS an 10; — 
Journal du dernier voyage de 
Dolomieu dans les Alpes , r 
vol. i/1-8 0 .; — de l'état actuel 
det Arts à Genève , z»-8°. 

Bussac. ( A. L. ) Moyens 
de conserver et d améliorer 
les forêts nationales , an 9. 



iabafis , ( P. J. G.) mem- 
bre du Sénat conservateur, de 
rinsiitut , de TEcole et So- 
ciété de Médecine de Paris , 
de la Société philosophique 
de Philadelphie , etc. àj. — 
Lorsque nous avons inséré la 
notice de quelques-unes des 
product. du sénat. Cabanis, il 
n'avait pas encore publié son 
t)uvr. intitulé : Rapports 3u 

Îdiysique et du moral de 
'homme. Cet ouvrage n'a 
paru qu'en Tan jo, (1,802, 
pt il est composé de 2 vol. 
i-8°. Ce livre a été l'ob- 



jet des éloges des philoso- 
phes et de la critique des 
nommes religieux. Ou a aussi 
prétendu que cette produc- 
tion était faible sous le rap- 
port des connaissances médi- 
cales , et que le système 
tiu'elle léndait à établir était 
bieu éloigné d'être appuyé 
sur des preuves satisfaisantes 
pour les gens de Tart. Quoi 
qu'il en soit , cet ouvrage fait 
honneur à la plume de l'au- 
teur ; c'est un essai sur des 
questions dont l'importance 



égale la difficulté, et ce n*es$ 
point avec des plaisanteries t 
comme quelques journaliste* 
Pont fait, qu'on répond à un» 
ouvrage sérieux , qui a du 
coûter un travail immense à 
son auteur ; mais en suivant 
sa marche et en discutant pas 
à jpas ses principes dans le/ 
même ordre qu'il les a déve- 
loppés. Outre les ouvrages 
que nous avons indiqués dans 
notre second volume , le sé- 
nateur Cabanis a donné quel- 
ques essais de traduct. d Ho- 
mère, qui ont été insérés 
dans le poème des Mois de 
Roucher ; — un Ecrit sur les 
secours publics eu 1788; — 
un Recueil de traduct. de 
l'allem. en l'an 6;— beau- 
coup de morceaux répandus 
dans les mém. des sociétés 
savantes et dans les journaux. 
— des Discours sur la poli- 
tique et la législation, pro- 
noncés à la tribune du conseil 
des cinq cent et des commis- 
sions qui furent nommées 
au 18 brum. — depuis cette 
époque, il a publié les Rap- 
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bortsdu physique et du mo- I 
ïal da l'homme, en * vol. 

Cachin , ( J. M» F. ) ingé- 
nie 14 r en chef des ponts et 
chaussées* a fait paraître en 
l'an 7 un Mémoire sur la na- 
vigation de i'Orne-inférieure 
qui a été présenté à l'Institut, 
et dont il a autorisé l'im- 
pression. 

Capet de Vaux , */. — Ins- 
truct. sur l'art de faire le vin , 
in-12. an 9 ; — Mém. sur la 
peinture au lait , suivi des 
observ. de d'Arcet, et ter- 
miné par de nouv. observ* 
d'après des expér. faites par 
Taillepied 9 i/i-8°. 

Cahaissb. (A.) HisUd'«ti 
perroquet, écrite sous sa dic- 
tée , vol. i/r 12. an io* 

Gaignibe. — Le Jugement 
de Salomon, coin, en 3 actes, 
i*-8°. Barba. 

Cailhaya, oj. — • Etudes 
sur Molière, ou observ. sur 
la vie , les mœurs , les ouvr. 
de cet auteur, et sur la ma- 
nière de jouer ses pièces, pour 
faire suite aux diverses édit. 
de» Œuvres de Molière , in- 
8°. Debray. 

Gaillard, ex-ministre de 
la ré pub. franc, à Berlin, garde 
des archives du ministère des 
relat. extér. — Mém. sur la 
révol. de la Holl. de 1787. 

Callard, (Jean-Baptiste) 
membre da l'acad. de Gaen , 
profes de médec. dans l'univ. 
de cette ville, y mourut eu 
171& C'était un méd. éclairé 
et on fit. zélé. On lui doit 
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le i eT . établissement d'un jar- 
din de Botanique à Gaen. Il 
est connu par: un ouvr. estimé, 
dont la dern. édit. parut en 
1693, j/i-it. sous ce titre : 
Lcxicon medicum etymologi- 
cum. Il en préparait une édit. 
in~foL augmentée des trois 
quarts 9 lorsque la mort l'en- 
leva. 

Callet , oj. mort le 14 nov. 
1798. «— Supplément à la 
trigonométrie sphérique et à 
la navigation , de BezouL 

Calommb , ( Alex, de ) er- 
contrôl. gén. des finan. mort 
à Paris à 66 ans , le 7 bruni, 
an 1 1 , ( le 29 oct. 1802. ) Ga- 
lonné avait fait d'excellentes 
études dans l'univer. de Paris. 
Il fut le condisciple des éoriv. 
les plus distingués de la fin 
du dernier siècle. Ayant été 
destiné par sa famille à la 
magistrature, il exerça avec 
succès les fonctions d avocat. 
Nous ne le suivrons pas dans 
sa carrière judiciaire ; nous 
passerons rapidement à l'é- 
poque où après avoir été em- 
ployé en qualité de maître 
des requêtes dans la fameuse 
commission chargée déjuger 
M. de la Chalotais, on lui 
donna pour récompenser son 
zèle* une plaoe d'intendant. 
Dans cette plaoe importante, 
Calonne fit preuve de talent , 
et quelques années après, il 
fut nommé contrôleur géné- 
ral des finances. En entrant 
dans ce ministère , Galonné 
eut à lutter contre les parti- 
sans nombreux.de M. JNdter 
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«on prédécesseur. Ce dernier, 
qui croyait de* bonne foi que 
personne n'était én état de 
le remplacer , et sur-tout de 
faire comme lui le bonheur 
de la France , employa tous 
les moyens imaginables pour 
donner des dégoûts à Calonne. 
11 s'éleva une petite guerre 
polémique entre les deux ri- 
vaux et leurs partisans. Si 
leurs fautes n'eussent pas 
eu des suites aussi funestes 
qu'elles en ont eu pour la 
France , on aurait pû s'amu- 
ser de ces ridicules combats 
de l'amour propre et de l'am- 
bition ; on aurait pû juger 
avec indifférence ces deux 
athlètes ; mais depuis qu,'on 
a fait la triste expérience de 
leurs systèmes de finance , et 
de leurs vaines théories, on 
ne peut que gémir sur le sort 
des nations qui sont condam- 
nées à attendre leur bonheur 
ou leur malheur des bons ou 
des mauvais calculs de quel- 
ques hommes cjui essayent sur 
les corps politiques leurs pré- 
tendus moyens de guérison , 
comme les charlatans essayent 
des remèdes nouveaux sur 
les malades qui ont recours 
eux. Au reste, Calonne 
après avoir été quelque temps 
contrôleur général , et après 
avoir provoqué l'assemblée 
des notables , qui ne produi - 
sit d'autre effet que celui de 
découvrir entièrement la pro- 
fondeur de l'abîme qui me- 
naçait d'engloutir la France , 
fut renvoyé, et M. Néker 
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le remplaça. Tout le monde 
sait maintenant apprécier ces 
deux ministres , dont Tua 
( Calonne ) prit le parti de se 
retirer en Angleterre *, et 
l'autre se reïugia dans les pre- 
miers instans de la revolutiou 
en Suisse , sa patrie. Calonne 
en se fixant à Londres et en 
s'y mariant avec une riche 
veuve française , parut d'a- 
bord ne vouloir jouer d'autre 
rôle que celui d amateur de* 
beaux arts; mais lorsque la 
révolution éclata , il entra 
dans l'arène , et publia un 
grand nombre de brochures 
contre tous les changemens 
qui s'opéraient en France. 
JVjus < ayons indiqué la plu- 
part de> ces productions de 
circonstance dans notre second 
volume , où se trouve l'ar- 
ticle de Calonne. Ce qu'il y 
a de certain, c'est que tous 
les ouvrages de cet ex-minis- 
tre annoncent un talent dis- 
tingué. On y trouve la touche 
d'un écrivain élégant et ins- 
truit, et nous ne balançons 
pas à dire que si Calonne se 
lût entièrement livré aux 
lettres et au commerce des 
muses , il eût obtenu des suc- 
cès mérités dans cette car- 
rière brillante et difficile. On 
assure qu'il laisse des manus- 
crits précieux. Sa mort inat- 
tendue, dans un âge où il 
pouvait encore travailler, est 
une perte pour les progrès 
de la science économique. Il 
eût pu rectifier ses erreurs, 
I et donner sur -tout des con- 
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naissances utiles sur l'admi- 
nistration des finances de 
l'Angleterre , qu'il avait été 
à portée d'apprécier. — Ajou- 
te? aux productions que nous 
•avons déjà citées , les suivan- 
tes qui ont paru depuis. — 
Des finances publiques de la 
France , in - 8°. , Londres 
1797. — Lettre à l'auteur des 
Considérations sur l'état des 
affaires publiques au com- 
mencement de Tannée 1798, 
i/x-8°. , Londres , 1798. 

Calvel , ( Etienne ) aj. Ci- 
devant professeur au collège 
de Toulouse , membre de 
l'acad. des jeux floraux et du 
musée de cette ville , de celle 
des sciences , inscriptions et 
belles-lettres de Châlons-sur- 
Marne, et de plusieurs autres 
soc. lit. ou d'agçicul. — Be- 
)ise,ou les Deux Cousines , 2 
vol. — Les Deux Amis , ou 
le comte de Meralbi , 4. vol. 
— L'Encyclopédie lit. , ou 
Dictionnaire raisonné d'élo- 
quence et de poésie , 3 vol. 
in -8°. — Un discours à l'oc- 
casion du prix de Vertu , 
que l'administration de l'hô- 
pital général de Toulouse fe- 
sait distribuer tous les ans , 
aux pauvres les plus indus- 
trieux et les plus sages. — 
Des arbres fruitiers Pyrami- 
daux , vulgairement appelés 

S)uenouilles, avec la manière 
ê les éiever* et d'en faire un 
objet d'utilité et de décora- 
tion. — Un mémoire non im- 
primé sur le papillon qui dé- 
rore le blé , qui a remporté 
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le prix â Tacad. d'agriculture 
d'Àuch , ainsi qu'un autre 
sur la destruction de la folle 
avoine , si nuisible aux ré* 
coites dans les départemens 
méridionaux. — Il a fait 
souvent insérer dans les jour- 
naux des morceaux de littéra- 
ture en prose et en vers. La 
plupart de ses ouvrages ma- 
nuscrits ont été pillés ou brû- 
lés pendant le règne de la 
terreur , lorsqu'il fut arrêté 
comme suspect , et mis dans 
les prisons d'Audely. Ou doit 
sur-tout regreter la perte de 
ses observations et de ses ex- 
périences sur la circulation , 
ou le flux et reflux de la 
sève dans les arbres , sur sa 
décomposition et son mélange 
avec lair et avec un grand 
nombre d'animaux microsco- 
piques quicircu lent avec elle. 
Il avait fait pendant plus de 
dix ans consécutifs des re- 
cherches et des expériences 
très-curieuses sur l'influence 
de la lumière et des ténèbres 
daus la végétation des plantes 
et arbustes. Elles semblaient 
prouver que le soleil agit sur 
les végétaux , non seulement 
comme principe, ou cause 
de la chaleur, mais même 
comme corps lumineux. 

Cambacérbs. aj. — Ancien 
archidiacre de l'église de 
Montpellier , mort au mois 
d'octobre, 1802. — L'abbé 
de Cambasérès , fils d'un 
conseiller de l'ancienne cour 
des comptes, aides et finances 
du Languedoc, était né en 
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1721 dans la ville de Mont* 
pellier* Dans sa première 

Ieunesse 9 une constitution dé- 
icate lui servit de prétexte 
pour rejet ter toute étude sé- 
rieuse , et ne goûter que les 
belles-lettres. L'état ecclésias- 
tiques sembla lui inspirer un 
nouvel esprit. Le supérieur d u 
séminaire de Saint-Su Ipice , 
instruit qu'il employait au 
travail une partie de la nuit , 
ne douta poiut qu'il ne ré- 
servât ces veilles mystérieuses 
pour des études étrangères * 
son étaU 11 parvint à le sur- 

5 rendre, et le trouva profou- 
ément absorbé dans la lec- 
ture de Saint-Jean-Chrysos- 
tôme. En le pressant de ques- 
tions , il l'obligea de conve- 
nir qu'il relisait pour la 7 e . 
fois ces homélies si fameuses, 
dont l'éloquence brûlante et 
sublime , avait semblé ne 
pouvoir être égalée jusqu'au 
siècle où elle a été surpassée 
par Bossuet. Dès- lors la vo- 
cation du jeune séminariste 
fut décidée : non qu'il espé- 
rât reproduire dans la chaire 
ce grand caractère de l'élo- 
quence , mais il avait remar- 
qué qu'elle est plus néces- 
saire pour les occasions d'é- 
clat que pour l'instruction ha- 
bituelle des chrétiens, et que 
si l'on admire sans partage 
les oraisons funèbres de Bos- 
suet, on choisit dans ses ser- 
mons. Il n'en est pas de même 
des sermons de Bourdaloue , 
qu'il adopta pour son maître. 
<Gn poum être surpris de 
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cette préférence, sî l'on ob* 
serve que Massillon , le ri*- 
val de Bourdaloue dans la 
chaire, lui offrait des mo- 
dèles plus seduisans pour le 
charme et l'élégance du style» 
et plus analogues au carr- 
ière qu'offraient deja les pre- 
miers essais du jeune orateur* 
il semblait meine devoir être 
conduit à préférer ce genre 
d'e locution par un suffrage 
bien honorable, par celui de 
l'acad. franc. Appelé à pror 
noucer le panégyrique de 
Saint -Louis devant ces jugea 
si éclairés , qui par un goût 
marqué pour les fleurs de i'ér 
locution , avaient produit un 
genre de style dont elles fe- 
raient le caractère, il sut les 
étonner par ce mérite même. 
L'admiration générale lut 
marquée par une exception 
bien flatteuse : on oublia que 
les applaudissemens avaient 
été jusqu'alors interdits, et 
le talent de l'orateur arracha 
pour la première fois , ce qui 
depuis a été accordé à l'usage* 
Après un succès si bien l'ait 
pour le séduire, l'abbé de 
Cambacérès eût été bien ex- 
cusable d'adopter dans U 
chaire un genre d'éloquence 
pour laquelle son talent ne 
pouvait plus être contesté. U 
lui suint de faire voir ce qu'il 
était en état de faire, par un 
sermon sur la Vertu , dù il 
développa l'excellence des 
vertus chrétiennes sur oelles 
qui n'ont pas la religion pour 
principe. Si les agremena du 
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flyle peuvent être excusés j 
dans la chaire, c'est quand 
ils servent , comme dans ce 
discours, à la parure de la 
vertu ; et le charme qu'il a 
répandu dans cet éloge si bril- 
lant , nous narait le plus bel 
éloge de celui qui savait si 
bien la seutir et la peindre. 
Bans tous ses autres sermons, 
il a constamment prèle ré la 
manière de Bourdalone , ei 
rien n'égalait sou estime pour 
cet illustre prédicateur. On 
peut expliquer par ce senti- 
ment de préférence qu'il 
avait montré pour Bourda- 
loue, le caractère que l'abbe 
de Cambacérès a donne à ses 
sermons. Ils sont remarqua- 
bles par l'abondance des idées 
qui se succèdent avec rapi- 
dité , toujours plus pressantes 
et plus vigoureuses , par la 
variété des expressions et la 
vivacité des- tours de phrases , 
par une élocution dont le nerf, 
souvent très-prononcé, n'ex- 
clut jamais la noblesse , et 
même une certaine pompe de 
Style. Ce genre d'éloquence 
était alors nécessité plus que 
jamais par les efforts que les 
progrès dé l'irréligion exi- 
geaient des orateurs chrétiens, 
èt parla nature des vérités 
que ses effets toujours plus 
funestes appelaient désormais 
si fréquemment dans leurs 
chaires. L'abbé de Camba- 
cérès fit voir que , dans de 
telles circonstances , il ne sa- 
vait jamais éluder les rigou- 
reuses obligations de son mi- 
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rnstère. Lorsqu'en 1797, il fut 
appelé à prêcher devant le 
roi , il n'hésita pas à retracer 
avec force les désordres pu- 
blics et leur véritable source j 
il osa même faire remarquer 
dans les progrès de l'irréligion 
le présage de la décadence da 
l'Etat. Tous les courtisans s'at- 
tendaient à voir punir cette 
hardiesse vraiment évangé- 
lique , et le témoignèrent 
même à Louis XV. 11 n'a 
fait que remplir son devoir, 
répondit ce prince. L'abbé 
de Cambacérès continua son 
ni île ministère jusqu'au mo- 
ment ou l'âge avant affaibli 
ses organes , ne lui permit 
plus d'eu remplir les nobles 
devoirs. Il fit alors imprimer 
le recueil de ses sermons , et 
l'estime publique qui s'accrut 
par leur lecture, attesta la 
solidité du mérite qui avait 
commencé sa réputation : l'é- 
dition fut rapidement épui- 
sée. La nécessite d'en publier 
une nouvelle en 1787 , pro- 
duisit le morceau le plu$ 
achevé , qui nous paraisse* 
être sorti de sa plume. Ce fut 
un discours préliminaire , où; 
toutes les preuves de la re- 
ligion sont réunies avec tant 
de méthode , de clarté et de 
force, qu'il eût pu suffire à sa 
réputation, si elle n'eût pas 
été déjà solidement établie 
parmi ceux qui savaient en- 
core apprécier ce genre d'ou- 
vrages. L'abbé de Cambacé^ 
res fut recherché par les lit- 
I térateurs les plus distingués, 
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et admis avec empressement 

dans leur société » dans celte 
sur- tout qu'ils formaient chez 
madame du Boccage. Il n'est 
jamais parvenu aux premières 
dignités de l'Eglise ,où l'ap- 
pelaient ses talens distingués 

f>our la chaire, soit que la 
iberté qu'il avait montrée à 
la cour , eût éloigné de lui 
les grâces du prince , soit que 
son caractère aussi modeste 
et simple qu'il était noble , 
lui eût interdit les grands 
succès de l'ambition ; avant 
la révolution il n'était qu'ar- 
chidiacre de Moutpellier ; 
aussi, lorsqu'elle? a renverse 
toutes les fortunes ecclésias- 
tiques , elle n'a pu lui en- 
lever qu'une fortune mé- 
diocre ; mais quand un sage 
retour au bon ordre a rap- 
pelé les hommes de talens 
dans les places du gouverne- 
ment , et les ministres de 
l'Eglise dans leurs temples, 
il a dû au rang eminent ou 
les deux fils de son frère ont 
été élevés , plus de distinc- 
tion et d'éclat qu'il n'aurait 
pu jamais en espérer pour 
lui-même. Quand ce respec- 
table vieillard a succombe à 
sa dernière maladie, il a 
rappelé avec complaisance 
les consolations attentives de 
ses ueveux , qui lui avaient 
Tendu chers jusqu'à ses mal- 
heurs , et les vœux touchans 
de la reconnaissance se sont 
mêles dans sa bouche à ses 
dernières expressions. 
Cambis , ( J„-L.-Dom. )aj. | 
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— Catalogue raisonné de ses 
manuscrits, 1770, //2-4 0 . 

Campet , ( P. ) — Traité- 
pratique des maladies graves 
qui régnent dans les contrées 
situées sous la zone torride tL 
et dans le midi de l'Europe % 



Campenon a donné une 
édition des œuvres choisies 
de Ronsard , a la tête de la" 
quelle il a mis un discours 
sur la langue française. 

Canolle , ( A.-J. ) membre, 
du Lycée des sciences et arts 
a Poitiers, aj. — Vues gé- 
nérales sur les moyens du- 
tiliser les défenseurs de la 
patrie invalides ,17^6* , an 8.. 
— Des sciences positives et 
de leur application à ï*indus- 
trie , 171/» , an o. 

(>A PRÉRAL, filà. La 

Heiiriade en vers latins « 

Carbonel, C^. ),-r* Phar- 
macie EUmenta . ë r. ;>8°. . 
au <i. 

Carmoy, ( ) Docteur ea 
médecine à £ai:ay le-Monial # 
de l'acad. de iJujon , a dou- 
né : —, Observations sur l'é- 
lectricité médicale. — Mé- 
moire de l'acad. de "'Dijon 1» 
i l \ sem. -f- Rr ttex ons 

sur les effets dts commotion^ 
électriques I er . sem. .1 o>. 

Carnot , aj, — Essai suc 
les machines eu gênerai, 2*. 
édition, irc-8°. an 9., Duprat. 
Géométrie de position, in- 
4°- — Réponse à la lettre de 
M. de la Clos sur Vauban , 
in-8°. ~- Réponse au rapport 

fait 
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fait sur la conjuration du 18 
fructidor ♦ i/i-8°. 

Carré ( J.-B. )— - Panoplie, 
ou réunion de tout ce qui a 
trait à la guerre depuis l'o- 
rigine de la natiou française 
jusqu'à nos jours , 1797 f 2 
vol. zn-4°. 

Carrère , ( J. ) docteur en 
médecine , médecin de l'hô- 
pital d'Elne en Roussillon, 
mort dans cette ville en juin, 
1767. Il exerça la médecine 
arec distinction dans sa patrie, 
où il jouit d'une grande ré- 
putation ; il donna : — Ani* 
madversiones in circuîatores * 
Pcrpiniani, 17 14 , in-4 0 . — 
De Febribus , Perpiniani , 
1710% in-4 0 . — Essai sur les 
effets de la méthode du bus 
peuple pour guérir les fièvres, 
Perpignan , 1721 , £/i-8°. Cet 
ouvrage tend à faire voir 
l'inutilité et souvent le dan- 
ger des différentes méthodes 
que le peuple emploie pour 
la guérison des fièvres inter- 
mittentes. 

Carrère , ( Thomas) na- 
quit à Perpignan f le 11 fé- 
vrier 1714* Il prit d'abord 
l'habit ecclésiastique,, qu'il 
quitta pour se livrer à l'étude 
ae la médecine. 11 fut re;u 
docteur en médecine de l'u- 
niversité de Perpignan , le 
22 janvier 1737. Il se pré- 
senta peu de temps après au 
concours d'une chaire de mé- 
decine vacante dans la même 
université , et fut nomme 
professeur au mois d'octobre 
dç la même aimée. Nommé 
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recteur* de la même univer- 
sité, le 7 janvier 1752, il en- 
treprit de rétablir cette com- 
pagnie dans sou ancien lustre; 
il conçut des projets , il don- 
na des plans, il indiqua des 
moyens , il se procura des 
protecteurs, enfin il parvint 
a ses fins ; aussi , à la fin de* 
l'année de son rectorat , l'uni- 
versité lui donna- t -elle la 
qualité de commissaire, per- 
pétuel. Il fut nommé méde- 
cin de l'hôpital militaire de 
Perpignan, le 12 février 1753, 
correspondant de la société 
royale des sciences de Mont- 
pellier , en 1757; médecin 
du roi près la cour du con- 
seil souverain du Roussillon t 
et chargé exclusivement de 
plusieurs g commissions qui 

f>rouvèrent la confiance aue 
e ministère, avait eu ses lu- 
mières; il devint doyeu per- 
pétuel de la faculté de méde- 
cine , le 25 mai 1761 , et 
Protornédic de la province du 
Roussillon 4 le 30 juin suivant. 
Ce médecin jouissait de la 
réputation : la plus étendue et 
d'une coufiance générale, lors - 

3u*il fut attaqué d'une mala- 
ie grave qui le conduisit au 
tombeau le 26 juin 1764. Il a 
publié plusieurs ouvrages. — 
Réponse à une question de 
médecine , dans laquelle ou 
examine s'\ la théorie de la 
botanique est nécessaire à un 



médecin, JN a r bonne , 1740 , 
2/1-4 0 . Elle est adressée à P. 
Barrère. — Lettre d'un mé» 
decin de province à M. L*** , 

10 
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xaéiecin de la faculté de Per- 
pignau , 1743 1 in '4 0 - — Ré- 
ponse à la lettre raisonnée de 

M. L*** , 1743 > '«-4°. — 
Lettre à M. Gouraigne, mé- 
decin de la faculté de Mont- 
pellier , 1743, *'*-4°. — Ré- 
flexions sur les éclaircisse- 
jnens que M. Simon a don- 
nés au sujet de la maladie 
d'un officier d'artillerie, 1744, 
i*-^. Ces ouvrages sont re- 
latifs au traitement de lapé- 
ripneumonie catarrhale. — 
An phthisi puîmonarî aqua 
P reste nses ? etc. Perpiniani, Ré- 
gnier , 11748 » /»-4 a . L'auteur 
se fonde sqr des observations 
pratiques pour prouver l'uti- 
lité des eaux de la Preste en 
Roussi llou dans la phthisie pul. 
m on a ire. — Essai sur les eaux 
minérales de Wossa en Gon- 
flent, Perpignan f 1754, in-ii. 
— p- De hominis génération* , 
Perpiniani , 1754 , in-4°l — 
Dissertation sur l'impossibili- 
té de reconnaître par l'ouver- 
ture des cadavres f les causes 
des maladies, 1765, in- 12. 
Il y est question principale- 
ment des précautions à pren- 
dre dans l'ouverture des ca- 
davres , pour ne point con- 
fondre les causes avec les ef- 
iets , et des moyens de les 
distinguer. — Traité des eaux 
minérales du Roussiliou, Per- 
pignan , Régnier,' 17.^5 , /»- 
g 0 . On trouve ici les analyses 
chimiques de toutes les eaux 
minérales de la province du 
Roussilion au nombre de 
quatorze , avec des observa- 
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tions pratiques sur leurs prrj4r 
priétés et leurs usages dans les 
maladies. — De Sanguin} s 
putredine , Perpiniani , Ré- 
gnier , 1759, rV-4°. — De 
hosmatos copia , Monpeleis % 
1754, C'est un recueil 

de recherches, d'observations 
et d'expériences, qui tendent 
à prouver combien l'inspec- 
tion du sang après la daignée 
est infideile , propre à induire 
en erreur, par conséquent inu- 
tile. L'auteur prouve victo- 
rieusement qu'on ne peut et 
qu'on ne doit en déduire au- 
cune conséquence pour con- 
naître les causes et établir 1» 
traitement des maladies. 

Cakrère ,( J.-B.-F.) a). Cm 
médecin , est encore connu 
par plusieurs ouvrages de lit- 
térature , dont la plupart ne 
portent point son nom; par 1 a y. 
de poésies franç. r r vofc de 
pièces' de théâtre , un abré- 
gé historique de la province 
d u Roussi lion , un autre du 
comté de Foix , un autre du> 
duché de Valois et du comté 
de Sentis, un autre du Dau* 



>hiné , deux romans r une 



istoire des révolutions de la 
monarchie frauçaise. H est au 
moment de mettre sous presse 
un travail considérable sur 
l'Espagne , qui aura 6 vol. /n- 
8°. Il y a réuni des notions 
intéressantes sur Tagricu-U 
1 ures , les manufactures', le 
commerce de ce royaume , 
sur l'état des sciences , de ta 
littérature , des arts de c© 
même pays , beaucoup d'ob. 
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nervations sur la topographie, 
la physique , la me te urologie , 
beaucoup de recherches sur 
l'histoire naturelle , etc. 

Caseneuvb , ( Pierre de ) 
prêtre toulousain , mort en 
i6Jii , à 61 ans. C'était un sa- 
vant modeste et désintéresse. 
Les Etats du Languedoc lui 
ayant offert une pension pour 
continuer i'hist. des comtes 
4e Toulouse, qu'il avait en- 
treprise , il refusa la pension 
et reprit . le travail , disant 
qu'il était assez récompensé 
par le plaisir d'être utile à 
son pays. Les écrits de Case- 
neuve sont pleins de recher- 
ches, utiles. Ils sont intitulés : 
Le franc-alleu du Langue- 
doc,. Toulouse, 1645, iu-foL 

L'origine des Jeux Flo- 
raux. — La Catalogue Fran- 
çaise, 1644 9 **"4°« Vie de 

Saint-Edmond , i*-8°. — Ca- 
niée, Toulouse, i6ar , in- 
ci 0 . On a encore de lui les Ori- 
gines Françaises, qui ont été 
insérées dans, le dict. Etymo- 
logique de Ménage. 

Cassas , un des artistes qui 
ont accompagné l'auteur du 
voyage de ta Grèce , l'ex-am- 
fyassadeur Choiseul-Goufher , 
3 Constant inople. Il a donne 
uu ¥oyage pittoresque de la 
Syrie, de la Fhénicîe , de 
la Palestine et de la Basse- 
Egypte , qui a paru par livrai- 
sons f graad infol. 

Castbi. , aj. — Histoire 
naturelle des poissons, avec 
les figures dessinées d'après 
ttaiure , par Bloch , 10 vol. 
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1/1-8 0 . , an 9, Déterviïle. — 
Les Plantes, poème, nouvelle 
édition, Paris, an 10, Dé- 
terviïle. — Voyez son article 
dans l'addition qui est à la 
fin du 6 e . vol. 

C aster a. aj. — Voyage 
dans le Nord de la Russie 
asiatique , dans la mer Gla- 
ciale , dans la mer d'Anadyr, 
et sur les côtes de l'Amé- 
rique , fait par ordre de l'im- 
pératrice de Russie, Cathe- 
rine II, depuis 1785 jusqu'en 
1704 , par le commodore 
Billings , rédigé par M. Sauer, 
séorétaire-interprète de l'ex- 
pédition , et traduit de l'an- 
glais avec des notes, % vol. r/z- 
8°. , N avec un vol //1-4 0 . , con- 
tenant quatorze planches et 
une grande carte gravées eu 
taille-douce. — Relation de 
l'ambassade angi. , envoyée 
en 1795 dâns le royaume 
d'Ava , du l'empire des Bir- 
mans , par le major Michel 
Symes , chargé de cette am- 
bassade ; suivie 1 d'un voyage 
fait en 17984 Colombo, dans 
l'île de Ceylan , et à la baie 
de Da Lagoa , sur la côte 
orientale de l'Afrique.— De 
la description de -file de Car- 
nicobar et des ruines de Ma- 
valipouram, traduits de l'an- 
glais , avec des notes ,3 vol. 
z*-8°. , et i vol. */t-4°. de pl. — 
Ambassade au Thibet et au 
Boutan , contenant des détails' 
très-ctirienx sur les mœurs , 
la religion, les productions et 
le commerce au Tkibet , du 
Boutan et des Etats voisins ; 
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et une notice sur les événe- 
inens qui s'y sont passes jus- 
qu'en 1793, par M. Samuel 
Turner f chargé de cet le am- 
bassade , irad. de l'angl. avec 
des notes, én 2 vol. i/z-B 0 . , 
avec un vol; de planches. 
Ces divers ouvrages se Irou- 
veut chez Buisson. 

Castets , ( Dominique) 
médecin , natif de Tarbes , 
bibliothécaire de l'acad. des 
sciences de Bordeaux, et dé» 
monslrateur de botanique eu 
celle ville , où il est mort en 
juillet 1764. Il a traduit de 
l'angl. : Essai sur la construc- 
tion el comparaison des ther- 
momètres et sur la communi» 
cat. de la chaleur, 1751,7*1-12. 

— Explication des premières 
causes de l'action et de la gra- 
vitation , 1751 , z/i-12. 

C a vi j li. o n , ( J. ) aj. — » 

Mort à Toulouse, le premier 
janvier 1799 , âgé de Ho ans. 

— Odazis, roman philoso- 
phique, la Haye. 

Cathai<ow-Coture , lisez 

CaTH ALA-CoTURB ' , ( Ant. ) 

avocat , natif de Montauban , 
mort subdélégué d'Auch , en 
1724, âgé de 72 ans, Ses ver- 
tus l'ont rendu plus recom- 
xnandable que ses écrits. Ils 
ne spnt pas connus, au-delà de 
sa patrie, n'ont gueres ajou- 
té. à nos richesses littéraires. 
Catûaja est auteur de quel- 
ques pièces fugitives en vers 
et en prose, qui ont paru dans 
les Recueils du temps , et 
d'un mémoire sur la géné- 
ralité de Montauban , inséré 
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dans l'Etat de la France de 
Boulainvilliers. Son plusgrand 
ouvrage , quoique publié dans 
ces derniers temps, n'a pas 
fait grande sensation. Il a pa- 
ru sous le titre d'Histoire po- 
litique, littéraire et ecclésias- 
îiquedu Quercy , Montauban, 
1780 , 3 vol. i/18 0 . Les re- 
cherches en sont savantes ; 
mais pesament écrites. L'é- 
diteur aurait dû en rajeunir et 
varier le style. 

Catineau f ( P. ) impri- 
meur-libraire. Nouveau dic- 
tionnaire depochedelalangue 
française, avec la prononcia- 
tion, composé sur le système 
orthographique de Voltaire , 
contenant plus de cinq mille 
mots ou omis dans le diction- 
naire , ou francisés depuiapeu 
d'années, vol. in$°. f an.io. 

Catteau, (Jean -Pierre ) 
— Tableau général de li* 
Suède. — Tableau des Etats 
Danois f considères so us le» 
rapports du mécanisme so- 
cial, 3 vol. i/z-8 0 . , Paris, an 
g , Treuttel. 

Cattier , (Philippe) avocat 
au parlem. de Paris , avait une 
connaissance assez approfon- 
die des langues hébraïque t 
grecque , latine , italienne 9 
iranç. et liolland. — Nous 
avons de lui une Qraisoi: 
funèbre, -d'Anne d'Autriche 
en latin des vers grecs, latins 
et franç. etc. — Il a aussi pu- 
blié depuis 1647 jusqu'en 
1667 , plusieurs Opuscules 
pour faciliter l'étude et la 
connaissance du grec et du 
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latin. Voici les titres des plus 
inléres^ans : — Exercitationes 
quatuor ex qui bus discere estquo 
pacto b'ibliothtca graca insti* 
tutnàa sir , et studio, litterarum 
dirigertdai Parisiis , Antonius 
Stephanus, 1647, /rt.4 0 . ~~ ^e< 
Antoine Etienne a été le der> 
nief' imprimeur de la i* e . fa- 
mille des Etienne, qui a versé 
tant de lustre sur l'imp. frand. 
ïl vécut jusqu'à 80 ans. Il est 
douloureux de voir dans l'hist. 
lifér. quMl ait fini ses jours à 
l'Hôtel-Dieu. Philippe Cattier 
«test apparemment brouillé 
avec lui ; car j'ai vu unexemî- 
plaire de ses Exerchationes 
quatuor „ intitulé : Quastiones 
académie a , Parissis , 1667; 
§es exemplaires se^ vendent 
chex' fauteur / quoique lès 
deux pr. pages et Ja dernjèrd 
seulement ayent été re^impr, 
Ga%pphiîaciuni - gracorum J. 
ho& éit methoduï âdthzrabilis 
stctmdùm quam intrà hora spa- 
tiufn pôsSh quis dddiscere innu* 
merd vocabula graca derivata. 
Parisiis s exempldria distri- 
bue Atur apud adthprem 9 ex qua 
plura mtliotaque audietis quam 
à btbh'opalâ , l65i , z'n-4°« — 
Peii d'auteurs se sont permis 
de s'expliquer ainsi sur le 
compte des libraires. Henri- 
Jacques ven Bashuysen a fait 
réimprimer car Opuscule en. 
1708, rV8°. à Hanovre. Il en 
existe une autre édit. ainsi 
intitulée : Philippi Cattieri^Ga- 
\ophilacium gracorum * cum 
auctario Fr'id , Lud. Abresch , 
Trajeai ad R/ienum, ijSj 9 
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petit £ii*8°. Enfin , M. Bal- 
tière deLaisementde Rouen, 
fit faire à ses frais, à Paris, 
chez Didot Je jeuue en 17**0 , 
une nouv. édit de cet ouv. 
C'est un in 8°. de ^8 pag. On 
n'y trouve pas difforens mor- 
ceaux qui sont dans la » re . 
édit. , savoir — une Êpître 
dédie, au médecin Laigneau , 
et 3 pièces de vers en l'hon- 
neur de l'auteur, dout une 
est d'Isaac Cattier, médecin, 
qui était, pareutde Philippe 
Cattier. — Ga^ophikicium la- 
tinorum , .. hoc est methodus 
secundùm admirab. quam intrà 
koroz spatium possit qui s addis- 
cerfi innumera vocabula Lat in a 
derivata , Parisiis^ i665, 
— Hortus augusti in quo radi- 
ces linguœ hit in œ revirescunt , 
Parisiis * 1667 , *V*-4°. 

Cauchv , secrétaire générai 
du Sénat conservateur, a fait 
lait une Ode latine au général 
Bonaparte, i e f* consul, dont 
il a publié en même-temps la 
traduct. en franç. Plusieurs 
strophes de cette Ode annon-? 
cent un talent distingué dans 
ce genre, d'autant plus pré- 
cieux, qu'il devient chaque 
jour plus rare.depuis »que les 
muses latines ne comptent 
pas autant de favoris que 
l'anci. Université leur eu 
procurait. 

Caussin , ( J. J. A. ) aj. — 
Hist. du siècle, trad„;de l'a- 
rabe de Navairi , f/î*o°« Jau- 
sen. — Voyage en Sicile, dans 
la grande Grèce et au Levant, 
par le barou de Riedsei. — 
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Expédition des Argonautes , 
ou la Conquête de kx Toison 
d'or , poème en 4 chants, 
trad, du grec, I vol. zn-8°. 
Moutardier; 

Caux f ( G, de ) aj, — Un 
recueil de fables trad. eu la- 
tin , de la Fontaine , publié 
a Rouen , en 1738, par lab- 
ié Pans. 

* Caux de Montlebert , 
( (Ailles ) parent de Corneille, 
r— Lysimachus , tragédie. 

Cavayé , ( Pierre ) Insti- 
tuteur du dép.duTarn.— Le 
nouvel Emile t Toulouse , 
^99, m-12. 

Cazbdepatz, jésuîte béar- 
nais , a cherché à justifier la 
vie tumultueuse de IWcftev. 
Henri de Sourd is , ( qui fut 
tout-à-la-fois prêtre , guer- 
rier, négociateur, canoniste, 
homme de cour et réforma- 
teur de l'Eglise ) dans un petit 
livre intitulé : — Oraison fu- 
nèbre de Henri de Bel h une 
d'Escoubleaux de Sourdis , 
arcbev. de Bordeaux , Bor- 
deaux , 1680 , i/i-8°. 

Centon a traduit les Œuv. 
complet tes d'Homère eu vers 
franç. Paris, 161 5, /a-8°. 

Cerutti , a§. — Nous n'a- 
vons pas donné assez de dé- 
veloppement au jugement que 
nous avons porté sur le genre 
de talent de cet écrivain , trop 
loué sàns doute par ses amis , 
et peut-être pas assez estimé 
par ceux qui font profession 
de n'être jamais contens d'au- 
cune production litfer. Entre 
ces deux extrêmes , il y a un 
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juste milieu qui doit servit 
de base au jugement des es- 
prits sages et éclairés. On a 
reproché , avec raison, à Ce- 
rutti d'aVoir employé un peu 
de charlaianismepour se créer 
une réputation bien sapév 
rieure à ses droits réels* Oïl 
se rappelle en effet que toutf» 
à-coup toutes les bouches de 
la renommée fu cent occupées 
àvantersesrarës tatous. Quel- 
ques -fistteurt poussèrent mê> 
me la complaisancè jusqu'à 
lui supposer du génie. C'était 
dans les commencemens de 
la révol. Malheureusement 
ces recommandations offi- 
cieuses de l'amitié ne produi- 
sent que des succès éphémè* 
res, et l'impartiale postérité 
n'a aucun égard anx éloges 
trop souvent prodigués à> la 
médiocrité ou à oes talens 
ordinaires : c'est ce aui est 
arrivé à Cerutti. On la trop 
loué quelques iestaus avant et 
après sa mort. Le temps est 
venu où sesjprod. doivent être 
appréciées; ■ — Son Apologie 
des jésuites , aui est un de ses 
prem. ouvr. n est' qu'une dé- 
clamation scholastitjue.*— Il a 
donné easutte l'Aigle et >ke 
Hibou f espèce d ! apologue eu 
vers. C'est un aigle 'qui veut 
apprendre à régner , et qei 
parcourt tous les climats pour 
étudier les goùvernemeqs. Le 
hibou désigne les ennemis de 
le philosophie^etdes lumières* 
le fanatisme et l'ignorance 
que l'aigle bannit loin de lui* 
« La leçon et 1* intention , dit 
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tm critique célèbre, peuvent 
être Tort bonnes; mais toute 
cette description des diffé- 
rentes monarchies ou répub. 
qui couvrent ie globe, est un 
lieu commun usé , qui ne 
peut plus être permis qu'au - 
ta ut qu'on saura l'attacher à 
un plan, et en tirer des idées 
nouvelles et de grands résul- 
tats. On ne voit au contraire 
dans Gérutti qu'un auteur qui 
fait des phrases et aligne des 
mots sur des objets qui ont 
été traités cent fois et cenf 
fois mieux. Dans cette fasti- 
tidieuse uniformité de tour- 
nures et d'expressions com- 
munes , on rencontre de temps 
en temps des termes impro- 
pres ou recherchés , autre dé* 
faut d'écolier qui se trouve 
aussi dans les notes , quoi- 
qu'on général elles vaillent 
mieux que les vers, U y en a 
Quelques- unes où il y a de 
) esprit; mais c'est toujours 
tm esprit appris. L'auteur n'a 
point d'idées ; il cherche à 
orner celles que sa mémoire 
Kit rappelle. Il compose com- 
me nu jeune rhétoricien , et 
l'antithèse est surtout sa figure 
favorite. Ce serait ici l'occa- 
sion de rappeler ce mot qui 
est d'un grand sens : l'auteur 
qui veut toujours avoir de 
l'esprit , ne réussit qu'à le 
montrer, ce qui est bien peu 
de chose. * — • Sa trad. d'une 
épitaphe grecque trouvée sur 
unepierre sépuchrale,dansuue 
touille faite a Naples en 17^6, 
est accompagnée d'une dis- 
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sérlation sur les monumens 
antiques, dans laquelle i'au- 
teur a semé beaucoup d'idées 
sur des objets de littérature et 
de goût , dont cette épit. sem- 
ble n'avoir été tfue l'occasion 
ou le prétexte. 11 est difficile 
de faire 4jn ouvrage et très- 
aisé de faire des fragmeos; et 
Ceruttî,qui ne dissimule pas 
lui-même combieu ses notes 
sont souvent loin du sujet * 
étoit à- peu-près en écrivant * 
comme Diderot dans la con- 
versation : il ne lui fallait 
, qu'un texte quelconque pour 
j parler de tout , n importa 
comment ni pourquoi. Dans 
» une pièce en vers sur le char-* 
latanisme l'auteur passe toute 
I mesure; car avec sa méthode 
[ on pourrait , sous prétexte 
que le charlatanisme se mêle 
cîe tout 9 faire un résumé 
d'hist. univer. Son Poème 
; sur les échecs est écrit aveo 
une grande facilité , et vu la 
nature du sujet qui est si 
éloigné de la poésie , c'est 
! une espèce do tour de force j 
et en effet, c'est un défi de 
; société. Tous ces morceaux 
j sont d'une plume ingénieuse 
* et facile , dont le progrés eat~ 
: au-delà de ce qu'on pouvait 
atteudre de ses premières 
; productions , mais qui n'a ja« 
; mais été réglée par le goût» 
t Ce qu'il y a do mieux , sang 
| contredit, se trouve dans les 
\ notes sur l'épitapàe grecque , 
qui sont la plupart bien pen- 
sées et bien écrites; et quoi- 
qu'il y ait eucore des idées 
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fausses et des inégalités de 
«fyle , quoique l'auteur af- 
fecte trop souvent de procé- 
der par fa définition et l'ana- 
lyse , même sur les objets qu i 
n'en sont pas susceptibles , 
cependant il n'y a nulle com- 
paraison entre cette produc- 
tion et la pièce de 1 aigle et 
du hibou , du même auteur. 
Il y a dans le poème sur les 
échecs des vers heureux. Il 
résulte de ces observât, que 
Cerutti n'était pas né poêle, 
et que, comme écrivain en 
prose, il avait plus de mé- 
moire que d'imagination. Sa 
plume a sans doute produit 
des choses ingénieuses; mais 
l'affectation et la recherche se 
montrent trop à découvert 
daue presque tous ses ouvr. 

Cbssac , ( de ). Supprimés 
cet article dans l'addition qui 
est à la fin du 6«. volume : 
c'est un double emploi de 
l'article Lacuéc. Voyez cet 
article dans notre 4 e . vol. 

Chabert, ( Philippe ) as- 
socié de l'Inst. nat. pour l'art 
vétéiin , a/. — Instruction sur 
les moyens de s'assurer de 
l'existence de la morve et 
d'en prévenir les effets, ( avec 
Huzard) 1790, in-8°. 2 e . 3 e . 
édit. 179:4 e . édit.on y a ajouté 
la dern. loi sur les malad, con- 
tagieuses , 1797 , i/i-8°. — Inslr. 
et observ. sur les malad. des 
animaux , (avec Flandrin et 
Huzard) — Du Sommeil — 
2 e . édit. 1800, itf-b°. — Instr. 
sur la peripneumonie dans les 
bêtee à cornes, 179 : in$*. — 
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Inslruc. sur les soins à donner 
aux chevaux pour les conser- 
ver en santé sur les routes , 
1797 , in-8 0 . — Des organes de 
la digestion dans les ani- 
naux , à L'usage des élèves de 
l'Ecole vétér. 1797 , i/2-8 0 . Il 
a donné des mém. dans le 
recueil de la Soc. d'Agricult* 
et dans la feuille du Culti- 
vateur. 

Ch abert , profes. de mat hé- 
thém. et géogr. au bureau des 
Ponts et Chaus. membre de 
la Soc. des scienc. et des arts 
de Grenoble*-— Démonstrat. 
géom. de la proposition sui- 
vante : 3 cercles inégaux étan t 
donnés de grandeur et de 
position sur un plan , si l'on 
mène des tangentes 2 , jus- 
qu'à ce qu'elles se coupent , 
les trois points d'intersection 
qu'on obtiendra de cette ma- 
nière , seront en ligne droite , 
an 7; — Résolut, d'un pro- 
blême d'algèbre , connu sous 
le nom de problême des an- 
nuités, an ff. — Formule du 
binôme de Newton , par les 
Coè'fficiens indéterminés, au 
o. — Problême d'algèbre, re- 
latif aux intérêts viagers et 
ordinaires , présentant quatre 
questions à résoudre, an 10. 

Chabrit f ( Pierre mort 
en 1785. 

Chadirat, Bordelais^ est 
auteur de l'Uranie de Luei- 
dor ; Bordeaux , 161 5 , in- 1 2. 
C'est un écrit , moitié de con- 
troverse et moitié de morale » 
où il y a d'ailleurs peu d'ima- 
gination et point de style. 

Chadkim 
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CHADRtN.Odes au premier 
Consul, z«-r2. an 9, 

Chalain. Cordelia , ou 
Faiblesse excusable , hist. de 
la vie telle qu'elle est , 2 vol. 
an 9. 

Chalvet, ( P- V.) dj. 
professeur d'hist* à l'Ecole 
centr. de Grenoble, et mem- 
bre de la Soc. des sciences et 
des arts de la même ville. — 
Discours 'feist. sur les savans 
et gens de lettres du cklcv. 
Dauphinë.(Ce discours a été 
imprimé dans la bibliothèque 
du Dauphiné ; an 4. — 
Rapport sur \a translation du 
mausolée de Bayard , de l'an- 
cienne église de la Plaine au 
Musée 5 de Grenoble , an 5. — 
Mém. sur la législation de 
Moïse et les mœurs des Hé- 
breux:^ Notice sur l'hisr. et 
lesantiq; du départ.de l'Isère. 
— Eloge hisL du cit. Moreau 
de Véronne , an 9. Discours 
servant d'introduction à on 
cours de philosoph. anio.~~U 
a publié en outre les ouvr. 
suivans : — Bibliotb. du Dau* 
pbihé, 1 vol. i*b 9 > — Dis- 
cours sur l'étude de l'bist. anc. 

Chambon. La Table des lois, 
arrêtés et circulaires relatifs 
à l'admit lis tr. milit. au 9. — 
Table des lois , arrêtés et 
circulaires , depuis le régime 
constitrit. jusqu'au i er . vend, 
an 8 , gr. z*«8°. an 9. 

Chambon.... — Manuel de 
l'éducation des abeilles, ou 
manière sûre et facile de les 
conserver, de les multiplier 
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et d'en tirer un grand profit t 
par A. Cb. extrait de Réau- 
mur, et enrichi d'observar* 
nouv.et de notes intéressantes 
approuvé par rinst.11al.17g8, 

Chambrai de Chantelou. 
(Rolland- Freard de) C'é- 
tait un amateur distingué des 
arts. 1^ le prouve par son pa- 
rellèle de l'arcbilect. antique 
avec la moderne ; Paris, i65o. 
in-fol. — et par son Traité de 
la peinture, trad. de Léonard 
de Vinci ; Paris, 1 65 1 9 in~foL 
Cesouv.bien accueillis dauslo 
temps , sont encore estimés 
aujourd'bui. 

Chambrier, de) — Essai 
sur le droit des gens, 1795, 
i/z-4 0 . 

Chambriére-Bissac. (J. A. 
M.)—* Recueil des nouv. lois 
relatives à la forme de pro- 
céder pardevant les tribu- 
naux civils et de commerce 
rendues depuis la révol. jus- 
ques et inclus le mois de prai- 
rial an 6, 1798, /n-8°. 

Chamfort , aj. — On a 
encore de lui un Discours sur 
cette question proposée eu 
1769 par L'Acad. deMarseille, 
— Combien le génie des grands 
hommes influe sur l'esprit de 
leur siècle. — Én annonçant 
dans notre second vol. l'edit. 
que Ginguene apubl.des œuv. 
de Chainfort, nous aurions 
dû ajouter que cette édit.quî 
est composée de 4 vol. i/i-o°. 
aurait eu plus de succès, si 
l'éditeur se lût plus occupé da 
ia gloire de l'auteur, que du 

11 
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soin de répandre ses opinions 
et ses idées. On a remarqué , 
avec raison, que la longue 
notice qu'il a mise à la tête 
du I er . vol. était écrite avec 
aigreur: on y trouve en effet 
à chaque page des déclama- 
lions et des lieux communs 
qui en rendent la lecture fati- 
gante. On est surtout choqué 
d'y trouver des anecd. qui pa- 
raissent entièrement opposées 
au caractère connu et à l'es- 
prit délicat de Chamfort, 
telles que celle que nous al- 
lons citer. L'éditeur raconte 
que Chamfort , dans un voya- 
ge qu'il fit en Hollande avec 
deux ci'dev.gentilshom. fran- 
çais [se promenait un jour 
dans un yacht, sur un canal. 
Quelqu'un ayant rapporlé un 
trait d'un gentilhomme franc. 
Cbamfort prit la main de ses 
deux compaguons , et leur se- 
couant fortement le bras, leur 
dit: — Connaissez-vous rien 
de plus plat , rien de plus^ête 
qu'un gentilhomme français. 
Si cette platitude grossière 
est sortie de la bouche de 
Chamfort, tous les bons es- 
prits conviendront que son 
éditeur , au lieu de la recueil- 
lir, aurait dû la condamner à 
l'oubli; et nous ne doutons 
pas, nous qui avons aussi connu 
particulièrement Chamfort , 
que s'il eût présidé lui-même 
à l'édir. de ses Œuv. il se 
serait empressé de supprimer 
uue anecd. pareille. JNous 
sommes d'ailleurs étonnés que 
l'auteur de la Confession de 
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Znlmé et d'un grand nombre 
de poésies f'ugit, qui faisaient* 
avant la révolui. les délices de 
la meilleure compagnie,- n'ait 
pas senti combien il était in- 
convenant de charger la mé- 
moire de son ami , d'une sot- 
tise que rien ne peut justifier; 
car il serait absurde que l'édi- 
teur eut voulu prouver, avec 
l'autorité de Chamfort . qu'il 
n'y avait rien de si plat , rierx 
de si bête qu'un ci-deuant 
gentilhomme français. Cette 
assertion outrage d'autant plus 
la vérité et le bon goût , qu'il 
n'est point d'homme un peu 
instruit qui ne se rappelle les 
noms célèbres des écrivains 
de cetteclasse quisont inscrits 
dans les fastes de la rép.des let. 
Puisque l'éditeur de Cham- 
fort paraît les avoir oubliés, 
nous allons lui en rappeler 
quelques-uns auxquels il aura 
sans doute la complaisance 
d'accorderde l'esprit et même 
des talens : tels que les Riche- 
lieu , les la Kochefoucault , 
les l'Hôpital, les Montaigne 9 
lesSeguier, les Caylus, les 
Sully , les Wivernois , les 
la Tare, les Chaulieu , les 
Saint-Evremont*, les Féné- 
lon , les d' Aguesseau , les Ber~ 
nis, les Saint - Aulaire , les 
Boufllers, lesTalleyrand, les 
Montesquieu , les Choiseul- 
Gouflier , les Boisgelin , les 
Châtelux , les Paulmy , les 
Tressau , les Ségur , les Lau- 
raguais , le3 Condorcet , les 
Dolomieu , les Mirabeau , 
etc. etc. JNous pourrions su- 
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core lui citer son illustre com- 
patriote Descaries; mais nous 
en avons dit assez pour prou- 
ver que le propos attribué à 
Charnfort choque toutes les 
convenances. 

Champagne. — Vcy.ex l'ad- 
dition qui est à la tin du 
6 e . vol. 

C h a m peaux, adjudant- 
commandant. Etat militaire 
de la république franç. pour 
Tan 10. 

Champelle , ( C. ) — Essai 
sur le traitement du caur.er , 
ulcères malins, etc. 2 feuii. 
inh*. au 9. 

Champigny ,( de) — Exam. 
du ministère de M. Pitt , trad. 
del'angl.avec des notes , .La 
Hay 6,1764, i«-8°.i— Réflexion 
sur le gouv. des femmes ; 
Lond. 1770 ,*//i-8°a 

Champs. ( L. I). ) — Nôuv. 
Barème, ou Tables de réduc- 
tion de l'argent d'Angleterre ; 
de l'ancien et du nouvel ar- 
gent de 3?raheè ét celui d'Hol- 
lande , gr. wi4i a . ën 9. 

Chanfailly, mort au com- 
mencement du 18 e . siècle, «st 
auteur des Antiquités de la 
ville d'Alençon •, 1 vol. in- 1 6. 

Changeux, mort à Paris, 
en octobre 1800. 

Chanin , jurisc. — Ma- 
nuel des jurés, ou Essai sur 
la preuve en matière crimi- 
nelle. 1800 , zV8°, 

Chawlaire, (¥.Gi)aj. — 
Organis. judic. du terri t. du 
trib. d'appel de Paris , in-V>°. 
—Nouvel Atlas de la France, 
divisé pap déput. arrondis. 
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communaux et cantons, con- 
tenant l'anc. subdiv. d'après 
la loi du 28 pluv. an 8, et la 
nouvelle t conformém. à la lot 
du 8 pluv. an 9. Un vol. in-4 0 . 
contenant 103 cartes et) lu m. 

Chantereyne, (V.Avoine) 
substitut du commis, dû gouv. 
près le trib. d'appel à Caen 9 
né à Cherbourg le 23 juin 
1762 , membre de l'Acad. des 
sciences et belles-lettres et de 
la Soc. d'agricùlt. de Caen , 
auteur d'un Essai sur la ré- 
forme des lois civiles , format 
//i-b°. imprimé en 1790 à Pa- 
ris.»/. — D'un Disc, prononcé a 
la rentrée du trib. d'appel en 
l'an 1 1 , imprimé par ordre du 
trib. à Caen, format /«-8°. — ' 
De plusieurs mémoires impri- 
més dans des affaires particu- 
lières daus le temps qu'il exer- 
çait la profession d'avocat au 
ci-devant parlement de ParisV 

Ghantreau , — est né à 
Paris vers la fin de 1741", et 
est fils d'un avocarjairx Con-' 
seils. Il a été profétaî^ùr de' 
langue franç. dans ùnè ! Ecole 
mihr. en Espagne , où il a 
publié ùne.Gram.franç. intitu- 
lée : Arte de hablar bien Fran- 
cesi Madrid , 1 vol. in-f . 
Elle a eu 6 édit. — A son re- 
tour en France, il a publié un 
Diction, nat. et anecd. des 
mots et usages introduiis par 
la révolution //z-8°. L'ouvrage 
parut sous le nom de M.'l'Epi- 
thèle à Politicopolis. — Un 
Essai didactique sur la forma 
que doivent avoir les livres 
élémentaires faits pour les ; 
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écoles nationales, i vol. in» 
8°. , an 3 , i jcp. —Les tables 
chronolog. de John Blair, 
I vol. i/z.4 0 . — Une table rai- 
sonnée des matières contenues 
dans les œuvres de Voltaire, 
édition de Beaumarchais en 

70 vol. ; cette table forme les 

71 et 72 e . vol. — Rudimens 
de l'histoire en deux parties, 
l'une traitant des notions qu'il 
faut acquérir pour étudier 
l'histoire d'une nation , et la 
seconde de la méthode de 
l'étudier. 

Chaptal , ( J.-4-"-C. ) <*/. 
— Ministre de l'intérieur. Ce 
savant a ar.quis,une réputation 
Justement mér.itée , comme 
administrateur et comme 
chymiste ; mais c est à l'his- 
toire qu'il appartient de re- 
cueillir le bien qu'il a fait 
cpmme ministre. Nous ne: le 
considérerons ici que sous le 
rapport des progrès qu'il a 
Cuit fairq à la science qu'il a 
cultivé^, avec tant de succès , 
et dqàjfccU agrandit chaque 
jour le domaine par ses dé- 
couvertes nouvelles. En diri- 
geant les progrés de nos cpn- 
noissances vers l'accroisse- 
ment de nos richesses, \[ a 
rendu la chymie une des 
sources du commerce , en 
faisant surtouf servir les ré- 
sultats de la science au per- 
fectionnement de la manipu- 
lation. On lui doit d'jexcelleris 
procédés sur la distillation des 
vins, qui , depuis Arnaud de 
Villeneuve, n'avait reçu que 
quelques améliorations pres- 
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qu'insensibles. Il a remplacé 
la pozzolane par des terre 3 
ocreuses irés-abondanles dans 
lesdépartemens méridionaux; 
naturalisé la baril le d'Espagne 
dont on a tiré de la soude de 
même qualité que celle d'A- 
licaute ; employé Je premier 
des substances volcaniques 
dans la verrerie ; -composé 
avec la lessive des cendres des 
foyers , un savon excellent 
pour fouler les étoffes ; éta-? 
bli à Montpellier un grand 
attelier de produits chy? 
iniques, à 1 instar duquel 
Marseille s'est empressée de 
former le sien; il a enfin ré- 
pandu les lumières de la chy-p 
mie dans la France et surtout 
dans le midi., où cette science 
était en quelque sorte, iucon- 
nue , et où le. commerce en 
a retiré les plus grands avan- 
Jages. Voici la note des ou- 
vrages que nous n'avojis pas 
indiqués dans nqtre second 
voL f et qu'on doit n'y, à ceux 
quiy sont cites :. Tableau des 
principaux sels terreux et 
substances terreuses , in -8°. 9 
1798. — - Essai sur le perfec- 
tionnement, dps arts ciiymi- 
ques en France, in-8°. , De- 
terville, i8oq. — Rapport sur 
l'instruction publique* ;/i-8°. , 
Déterviile* 1800. — L'article 
Vin dans le 10*. vpl. du cours 
d'agriculture de Rozier. — 
Traité théorique el pratique 
sur la culture de la vigne, avec 
l'art de faire le vin , Tes eaux- 
de-vie , vinaigres simples et 
composés , Paris ,aa io f 1801 f 
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Eelalain.— Beaucoup de mé- 
moires et de dissertations 
dans les recueils des sociétés 
savantes. 11 a eu part à plu- 
sieurs ouvrages qui ont paru f 
et à d'autres qui sont sous 
presse, et qui sont le fruit des 
travaux et des recherches des 
savans les plus distingués dans 
lachymie et dans l'histoire 
naturelle. Ceux qui s'inté- 
Tessentau progrèsdes sciences 
physiques apprendront avec 
plaisir que le savant chymiste 
Chaptal est un des collabora- 
teurs de la, grande entreprise 
du nouveau dictionnaire d'his- 
toire naturelle , dont Détec- 
ville, libraire, est l'éditeur f 
et dont il a déjà publié 6 vol, 
ift-b 0 . avec figures-. Ce grand 
ouvrage , dont la rédaction est 
confiée à des naturalistes et à 
des savons connus par leurs 
travaux: , leurs expériences et 
leurs d écouvertes , sera com- 
posé de ao vol. i/i-8°. D'après 
le plan que nous avons lu , ce 
sera une véritable encyclopé- 
die de l'histoire naturelle. 

Chapuis , ( $• ) — Du ma- 
riageetdu diyorçe , considéré 
sous le rapport de la- nature., 
de la religioa<et des mœurs , 
1799 ,w*-iît.. 

• Ch ar as , ( Henrir Adrien ) 
fîtempre du collège de phar- 
macie de Paris. On a de ce 
chymiste une -traduction de 
la Flora Sàturnisans* 

Char bu y* aj. Voyage d'Or- 
léans, voye\ le recueil des 
petits Voyages. 

Chardon | maître desre- 
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cruêtes et procureur généra* 
au conseil dés prises. — Es- 
sai d'Histoire naturelle et ci- 
vile de Sainte-Lucie. — Mé- 
moire sur l'île de Corse. — j 
Code des Prises ou recueil 
de la législation sur la course 
en mer, et sur l'administra- 
tion des prises depuis 140a 
jusqu'à nos jours, 1784 , a vol; 

Chargjy, (de) né à Di- 
jon. On â de lui : — Entre- 
tien d'un Musicien Français 
avec un Gentilhomme Russe* 
sur les effets de la musique 
moderne , ou Tableau des 
concerts de Province -, aveo 
des lettres à l'acad. de Dijon ^ 
à d'Alembert , Marmonlel , 
J.- J Rousseau » etc. , i«-8°. % 
Dijon , 1773. 

Charlemagnb , ( A. ) û/.— 
Le Souper des Jacobins, corn- 
raédie, 179^. — Les Deux 
Bossus , ou le Bal du Diable , 
suivi d'une épître aux auteurs 
de la Décade philosophique, 
1798. — Les Paroles et la 
Musique , pièce en vaude- 
ville , 1799 z/i«8°. — Les 
Voyageurs, com. en 3 actes et 
eu vers, 1799 , in-fc°. 

Charles ,. professeur de 
physique expérimentale à Pa* 
ris , et membre de la ci-de- 
vant acad. des sciences, a 
fourni divers articles dans là 
partie des mathématiques de 
l'encyel. méthod. , et plu- 
sieurs mémoires insérés par- 
mi ceux de l'académie. 

Charles de St.-Paul. aj. 
~ Mémoire * pour l'histoire 
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de Richelieu, ïn-fol* ef 3 
vol. iftri2. Ils ont été traduits 
en latin. 

Char met , anc. chanoine 
d'Ingrande^r— Essai sur, les» 
connaissances de l'Homme , 
par un Solitairejdes bords de 

Vienne-* 1.78), 11-12. 

Charm.illy, (Venaùltde) 
— Lettre à M. Bryau Ed- 
wards, en réfutation de son 
ouvrage inliruté x Vue hist. 
sur la colonie française de St.- 
Domiugue , Londres, 1797 , 
i/z-4 0 . 

Charpentier. — L'art de 
parler et d'écrire correcter 
ment , 1798 , zVr>°. 

. Charpentier , ( F. ) aj. — 
•Voyage au Vallon Tran- 
quille., .1673 .i»-iav* e . édi- 
tion en 1796 , par MM. Mer- 
cier-Saint -Léger et Adry avec 
une préface et des notes ser- 
vant de clef,. 

Charron, ( J.-B.-A. ) — 
Ji'U tile et l'Agréable ,7/1.-12 , 
I cah, 1800. 

Chas , ( J. ) de N4smes.— 
Tabl eau histor. et polit, de la 
jdissolution et du rétablisse m. 
de la monarchie angl. depuis 
1625 jusqu'en 1702, 1799, in m 
b°. — Hist. polit, et philosoph. 
de la révol. de .l'Amér. sep- 
ientr. 1800, i/i-b°. — Sur Bo- 
naparte , 1 er . Consul de la 
république française» 1800 , 
i/28 0 . 

Chateaubriant. — Cet 
écrivain s'est fait connaître 
depuis que notre ouvrage a 
paru par des productions qui 
ont obienu les plus grands 
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élogefi , et donné lieu à M 
critique la plus sévère. L e3 
uns l'ont prôné avec enthou-' 
siasme et les autres l'ont dé- 
chiré aveG fureur. Il publia 
à Londres en 1797 : Essat 
historique, politique et mo- 
ral sur les révolutions an- 
ciennes et modernes, consi- 
dérées dans leurs rapports 
avec la révolution française 
de nos jours , zn-H°; — Quel- 
que temps après son retout 
en France , il a fait paraîtra 
le roman d'Attala , 1 vol: 
i/i-itt, qui a en plusieurs 
éditons. — En l'an 10, il a 
donné le Génie du Christian 
nisme, 5 vol. m-8 0 ., Paris , 
Migneret. 

Chateauniuf. (de) — 
Idylles de Théocrite, mises 
en vers franc. Amsterd 1794 , 
;„-8<>. — Paraboles de l'Evàng. 
mises en vers franç. -A'HanU» 
bourg, 1795, Cornélius 
Nepos,trad. en franc, à l'u». 
sage de la jeunesse militaire , 

IOOO. 

Chaudon , (L.-Mayeul)<2/. 
— Ce savant et modeste au- 
teur du Diction, histor. dont 
il y a eu 7 édit. et dont la der- 
nière est eu» 9' vol.' z/2-8 0 . s'oc- 
cupe d'une édit. de cet ouvr. 
qui s'impr, actuellement à 
Lyon , et qui sera , suivant te 
prospectus qu'on a répand 1»', 
composée de 12 vol. /*> 
8°. Ce monument hist. 
litrër. est attendu avec impa- 
tience. 

Chaumelz , ( Léonard )con*- 
seiller à la cour des Aides' de 
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Bordeaux , auteur d'un çros 
Livre de coinplimens , à l oc- 
casion des ieies données dans 
cette ville à la reine Anne 
d'Autriche. Dans ce mélange 
de prose et de vers latiu et 
franc, il n'y a pas une idée 
vraiment marquante, il est 
intitulé: — Devises et Pané- 
gyriques pour la reine, Bor- 
deaux , 1667, i/i«4°. 
Ch aumont-Quitry. ( Guy ) 

— Essai sur les causes qui, 
depuis le 18 fruct. devaient 
consolider la répub. en France 
et sur celles qui ont failli la 
faire périr, 1799, /n-tS 0 .— ^De 
la persécution suscitée par 
J. Fr. Laharpe contre la phi- 
losophie et ses partisans , en 
réponse à son écrit: du Fana- 
tisme dan3 la langue ré vol. 
1800, /rt-12. 

Chaussard , ( P. ) aj. — 
Histoire des expéditionsd'A- 
lexandre,redigeesur les.mém. 
de Ptolémee et d'Aristobule , 
•es lieuteuans , par Flave- 
Arrieu de Nicomèdie,trad uct. 
nouv. augmentée d'nn erand 
nombre d observ. et de notes , 
3 vol. i/x-b 10 . et 1 vol. d'atlas , 
in-4 0 . Genêts, 

Chaussier. ( Hector)— Le 
Tombeau et le Pacha , etc. 
(avec Bizet)— Le gros Lot , 
ou uue Journée de Jocrisse 
au palais Egalité , itfoo,z/M2. 

— Un trait d'Helvétius, com. 
en 1 acte, mêlé de vaudevilles 
(avec Chateauvieux et Bo- 
kel) 1800 , 7/l-b 0 . 

Chaussier, aj. — Prof, à 
l'Ecole polytecku. associé de 
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ristltut nat. et membre de la 
la Soc. philom. — Précis du 
système de nomenclat. mé- 
thod. de l'anat. 1797. — Pré- 
cis desquélétologiet797.— Ta* 
bleau synoptique des muscles 
de l'homme suiv.laclassific.et 
la nomencl. du profes. Ch, 
Paris , 1797 , 4 0 . — Table sy- 
nopt. des artères et veines , 
1797. — Table synopt. des 
nerfs de l'homme, 1797.— 
Table synopt. des propriétés 
charact. et des principaux 
phénomènes de la iorce vitale, 
1798 et 99. — Table synopt. 
du plan général des divisions 
et sous-divisions principales 
du cours d'anat. 1799» f°L il 
a fourni des art.au Journal de 
l'Ecole polytechn.et au Dic- 
tion, de chimie, pharmacie 
et métallurgie de lEncyclop. 
méthodique. 

Chazet , voye% l'addit. à la 
fin du 6 e . vol. aj. — Le Bou- 
quet de roses ou le Chanson- 
nier des grâces, pour l'an 10 , 
contenant un choix de ro- 
mances , ariettes, vaudevilles, 
madrigaux, fables, etc. vol. 
i/i-iH. Favre. 

Chevalier, (.T. B. le) au 
— Un des des gens de let- 
tres (1) qui ont accompagné 
l'auteur du Voyage de la 

1 Citer les noms de l'abbé 
Delille , de Danse de Viiloison , 
etc. , qui lurent du nombre , c'est 
rappeler des noms chers aux 
sciences et aux Ic.tres. Voyez Tar- 
tiefe de J'ex-ambassadeur Choi- 
seul-Gou Hier dans notre deuxième^ • 
volume et dons ce supplément, - 
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Grèce l'ex-ambassadeurChoi* 
aeul-Gouffier à Constantino- 
pie. Depuis que son article a 
été imprimé dans notre 
volume , le chevalier a publié 
un Voyage de la Propontidé 
et du Pont Euxin, en 2 vol. 
i/z-8°. avec 6 cartes , Paris , an 
8 , 1800 , Dentu. — Il a en- 
core donné une ;^ c . édi-t. con- 
sidérablement augmentée du 
"Voyage de la Troade , en 3 
vol. i/ï-8°. avec alias in-foL Pa- 
ris, an 10 , tHoîi , Dentu. — Il 
serait à désirer que la librai- 
rie française offrit souvent 
des voyages aussi intéressatis 
que ceux de la Troade et de 
laPropontide. 

Chevignard ♦ ( A. -T. ) aj. 
— L'Ecole des Mœurs, ins- 
tructions élémentaires pour 
tous les cultes religieux , /*- 
18 , an 9. 

Chezy , inspecteur-général 
des ponts et chaussées, et di- 
recteur de l'école des ponts 
et chaussées, mort à Paris * 
en Tau 8. Il a donné un 
mémoire sur les niveaux , 
qu'il a ingénieusement per- 
fectionnés. Cet . ouvrage se 
trouve dans le tome 5 des 
mémoires présentes à l'aca« 
démie par les savans étran- 
gers. — Une nouvelle mé- 
thode pour la construction 
des équations indéterminées 
qui se rapportent aux sections 
coniques. Elle a étedévelopée 
et publiée par Prony. — Un 
mémoire qu'il a lait avec 
Perrouet pour le projet du 
caual de Bourgogne , dont 
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l'exécution a été commênce'e 
en 1775 ; ce mémoire est rap- 
porté dans les œuvres de Per- 
ronet. — La description du 
projet du canal de l'Yvette 
par Chezy et Perronet. — • 
Cet habile mathématicien a 
donné la solution d'un grand 
nombre de problèmes intéres- 
sons relatifs aux routes , aux 
ponts, aux canaux et autres 
constructions publiques. Il a 
été en un mot l'adjoint de Per- 
ronet dans la plupart des 
grands travaux que ce célèbre 
ingénieur a été chargé de pro- 
jet ter et défaire exécuter. 

Chilliat , ( Michel ) de 
Lyon , est auteur d'une mau- 
vaise compilation intitulée : 
Méthode pour apprendre 
l'histoire de Savoie, Paris, 
169% z/z-ix 

Chîmac de Labastide , 
(P.) aj. — Juge au tribunal 
d'appei séant a Àgen , de la 
société d'agriculture, sciences 
et arts cf Agen et de la société 
des sciences et arts de Mon- 
taubah, né le 5 mai 1741.— * 
Il a publie les ouvrages sui- 
vais : — Réflexions impor- 
tantes et apologétiques sur le 
nouveau commentaire du dis- 
cours touchant les libertés de 
l'Egl. (xallicanne, 1766, i/1-12. 
— Dissertation sur l'établisse- 
ment de la religion dans les 
Gaules, 17*70, m-12. — » His- 
toire des capituiaires des rois 
des Français , 1779 , 
Essais de philosophie morale, 
iHoi , 5 vol. in~i>°. 

Chiniac de Labastide , 

Jeau- 
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( Jean-Baptiste) né le i5 oc- 
tobres 747 , et décédéeni768, 
a publie l'ouvrage suivaut : 
Xe Miroir fidèle , ou entre- 
1 iens d'A riste et de Philindor, 

ChINIAC DE: LaBASTIDE , 

( Mathieu) magistrat de sûre- 
té du 5« arrondissement de 
Paris, né en septembre 173 ; , 
et décédé au commencement 
de messidor an 10. — Il a 
donné : Histoire de la.iitté- 
rature franç. ,2 vol. z*<i2. — 
Dissertation sur les Basques , 
contenant l'explication de di- 
vers passages des commen- 
taires de César , in-ti°. de 
5o2 p. — Nouvelle traduction 
des commentaires de César 
en manuscrit. 

Chirac, (Pierre) un des 
réiorma leurs de la médecine 
en France, membre de l'aca- 
démie des sciences et de la 
société impériale des Curieux 
de la nature, conseillée d'E- 
tat et premier médecin du 
roi j né â Conques en Rouer- 
gue , mort à Marly ,1e pre- 
mier mars 1732 , âgé de 82 
aus. Les leçons qu il dicta 
pendant dix ans à l'-écoLe de 
médecine de Montpellier, les 
soins qu'il donna aux armées 
du Roussillon et d'Italie , les 
services qu'il rendit à la Ro- 
chelle et a Marseille , dans 
les maladies contagieuses ma- 
nifestées dans ces deux villes, 
une doctrine fondée sur l'ob- 
servation , et ce qui vaut 
mieux , une pratique sûre et 
heureuse , lui ont mérité la 
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réputation d'un des premieis 
médecins de son temps. H 
est regardé comme le fonda- 
teur du système de méde- 
cine active, appellé de son 
uom , le Ckiracisme» Le* 
preuves du talent de Chirac 
se trouvent dans les cahiers 
qu'il dictait étant professeur, 
et dans le mérite des é4èvt s 
au'il a formés. On ne connaît 
ae lui que 3 ouvrages impri- 
més. Ils sont intitules : Quœt- 
tio medica utriun absoluta yut 
nerum suppuration* ad protno^ 
\ vendant cicatrictm prœstent de* 

■ rergemza salino-aquœ , MoAf. 
peilier , 1707 , //1-8 0 . — Ob- 
servations dechirurgre sur les 
plaies , 1742: //m 2. — Disser- 
tations et consultations de 
MMv Chirac et Sylva v Paris, 
1744 » 2 vol. ût-12; A sa mort , 
Chirac légua 30,000 francs 
pour l'entretien de deux nou. 
veaux professeur* de uiéde- 

> cine à /Montpellier. Il ava'it 
même résolu d'employer sort 
crédit et sa fortune pour l'ë-t 

■ tablissemeut d'un comité d$ 
correspondance entre tous les* 
médecins de France. 'Cette 

• institution , destinée à Ira ter 
les progrès- des lumières en- 
médecine, »a depuis été ed 
i partie réalisée par la société 
; royale de médecine. 

Choisevl , ( ministre ). 
Nous avons de lui des mé- 
moires en 2 vol. i/t-8 0 - 

Choiseul-Gouffier , ( Ga- 
briel-Auguste de) <v'.-— Mem- 
bre de l'acad. franc, et da 
l'acad. des inscriptions , ex- 

12 
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ambassadeur à Constautino- 1 îauce polilicfiie de cettepïacei 
pie. —Parmi les voyageurs et malgré le travail assidu 



éclaires qui se sont distingués 
par les découvertes qu'ils ont 
faitesdesraonumens de l'anti- 
quité , o*i citera toujours avec 
©loge le nom de M. de Choi- 
seul- Gouflier. A Page de 
22 ans , il quitta le séjour de 
Jaris pour aller parcourir la 
Çrèce 9 et rechercher les ves- 
tiges 4e son oncienne splen- 
deur j il visita toutes les iles 
die i l'Archipel 9 les cotes de 
)'A»ie Mineure , la Troade , 
et revenant ensuite de Cons- 
tant inop le à Athènes + il re- 
monta vers le Word par le 
détroit des Thermopy les , la 
plan.:' de Fharsale , la vallée 
de Tempe jusqu'en Dalma- 
tie. C'est fa voyage de Grèce 
je plus complet , qui ait en- 
core été fait , et la première 
expédition de ce genre qu'au- 
cuu français eut tentée, il a 
publie un premier volume 
au us le titre de Voyage Pit- 
toresque de la Grèce, accueil 1 1 
par tous ceux qui chérissent 
les nombreux et briliaus. sou- 
venirs que nous olire cette 
terre classique; mais il sut 
apprécier un succès». qui à 
' beaucoup d'égards , ne pou- 
vait être attribué qu'au désir 
de l'encourager j il envoya 
dès-lors des artistes à Athènes 
pour y continuer sespremières 
recherches, et il se proposait 
d'y retourner lui - même , 
lorsqu'il fut nommé en 17H4, 
ambassadeur près la Porte- 
Ottomane. Maigre l'impor- l la permission d'établir dt* 



qu'exigeait l'administration 
de notre utile commerre du 
Levant , il redoubla d'effort» 
en faveur des sciences et 
des arts. Il sut multiplier les 
movens d'enrichir leurs do- 
maines. Son premier soin fut 
d'établir un observatoire au 
palais de France à Péra, et urt 
autre sur la côte du Bosphore 
vers la Mer»Noire. Les obser- 
vations répétées aux deutf 
extrémités de cette longue 
baye., acquirent ainsi toute 
la certitude dont elles sont 
susceptibles; elles servirent à 
déterminer un méridien, qui, 
passaut par le sommet du 
dôme de Sainte-Sophie , de^ 
vient. à jamais une ligue inva- 
riable à laquelle se rejoignent 
les opérations qui ont été 
laites depuis , et toutescelles 
qui pourront l'être dans la 
suite. La Propontide, l'Hel- 
lespont via Troade et tout lé 
nord de l'Archipel furent le- 
vés aveç une exactitude- dont 
les cartes elles-mêmes pour- 
ront seules donner one juste 
idée. Pendant que ces tra- 
vaux d'une utilité supérieure, 
occupaient l'astronome et les 
ingénieurs , dont l'auteur du 
Voyage de la Grèce, avait eu 
le bon esprit de s'assurer les 
secours, il chargea de nou- 
veau un artiste iutelligent , 
de suivre ses premières re- 
cherches et ses fouilles sur Je 
sol d'Athènes. Ayant obtenu 
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échafauds autour du temple 
de Minerve , il parvint à 
faire mouler tous les bas-re- 
liefs qui ornent encore les su- 
perbes ruines de cet édifice. 
Ce sont lesseuls ouvrages bien 
constatés de Phidias, et s'ils 
nont pu être exécutés de sa 
main , ils l'ont au moins été 
sous sa direction par ses élèves 
et d'après ses dessins. Tandis 
qu'un artistejjarcourait l'At- 
tique et le Peloponèse , un 
autre artiste était envoyé en 
Syrie et en Egypte , avec des 
moyens de tous- genres, et 
tels que n'en avait encore 
réunis aucun voyageur, ïldes- 
sina dans le plus grand détail 
les riches momimens de Pal- 
myre , de Balbec , et tous 
ceux qui dans le reste de ces 
contrées peuvent mériter quel* 
qu'intérêt ; mais ces dessins , 
ce» plans si nom b ren x ex i- 
geatent le concours de plu- 
sieurs artistes sédentaires et 
laborieux , pour être parfai- 
tement rédigés. M. de Ghoi- 
seul-Goufher choisit le sé- 
jour de Rome, comme le plus 
propre à remplir cet objet ; 
c'est dans cette antique capi- 
tale des beaux arts qu'a été 
exécutée cette riche collec- 
tion de magnifiques dessins. 
L'auteur du Voyage de la 
Grèce , annonce qu'il va re- 
prendre ses travaux , trop 
long-temps suspendus. On ne 

r ut sans doute qu'applaudir 
ses nouveaux efforts pour 
enrichir le domainedes beaux 
ans , et l'on assure que le 
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public ne sera pas long-temps 
sans jouir desdécouvèrtes pré- 
cieuses de ce savant voyageur. 

Choul, ( Guillaume du ) 
a}. — Le Prompt ua ire des 
médailles. — Le Traité des 
bains des Grecs et dés Ro- 
mains. 

CHréttek ,{ Philippe) avo- 
cat de Grenoble, auteur d'un 
recueil d'Arrêts notables don- 
nés és cours souveraines et 
sièges présidiaux de France , 
sur les matières les plus fré- 
quentes , Paris , i56o , wi2. 

Clausse. — Précis sur l'a- 
ménagement et l'administra- 
tion des forêts et bois natio- 
naux de la république franç. 
avec quelques observations 
sur ûn ouvragé du Citoyen 
Perlhuis , î*-8 0 ., an 9. 

Clemendot. ^- Co\irs de 
Lecture 1 , ou nouveau Sylla- 
baire français , ^98 , z/r-8°. 

Clément/ ( J.-M.-B. ) aj. 
— ■ Les amours de Leuoippe 
et de Clitophon , nouvelre— 
ment traduit du Grec, in -'12, 
an o. 

Clément - de - Borssv % 
(Ath.-Alex.) naquit' à Gré- 
teil ! prés Paris , le 16 sept. 
1716^ et mourut à Sainte- 
Palaye , le 22 août 1793. II 
fut reçu conseiller maître en 
la chambre des comptes de 
Paris, le 13' juillet 174$. S'oc- 
cupant principalement des 
fonctions de sa charge, il 
ômploya 30 années de sa vie 
à travailler à un ouvrage* fdrt 
étendu sur la juWsdkftion et 
et la jurisprudence 'de la 
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chambre des comptes, qui 
forme un recueil de plus de 
Ho carions, in-fol II y a en 
outre des sous - extraits sur 
chaque matière , et des tables 
poury faciliter les recherches. 
Cette intéressante collection a 
étédonnée et déposée par son 
fils( Clément de Blavette )à 
la bibliothèque nationale, le j 
9 brumaire an 6. Le plan de | 
ce travail , en forme dertable 
de matières , a été imprimé 
par ordre de la chambre des 
comptes, en 1787, à Paris, 
chez Cellot , 52 pages zn-4 0 . 
Clément de Boissy composa 
pour ses enfans , sous le titre 
d'Enfant, Grammairien , un, 
ouvrage qui contient des prin- 
cipes de grammaire générale 
mise à la portée des enfans, 
]e rudiment et la syntaxe de 
la langue latine, une méthode 
française latine. La première 
édition de ce livre fut faite 
à Blois , en 17^5 , 1 vol. 
in- 12. ZI «n a fait faire ,* en 
1777:» à Paris, chez Cellot, 
une 2 e .édit., intitulée Gram- 
maire latiue , za*l2j divisée 
de même en, quatre parties , 
et il fit paraître en mème- 
lerapsun petit traité sur Fart 
des langues , in- 12, où il pré- 
senta un plan nouveau pour 
apprendre la langue latine et 
toute autre langue vivante ou 
morte. En 1777 , il publia le 
Livre des Seigneurs , ou le 
Papier-Terrier perpétuel , en 
un petit vol. in-4 0 . En 1702 , 
il donna au public un ou- 
vrage sur H}ist. îfttureLle ej . 
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la physique , intitulé l'Au- 
teur de la nature, 3 vol./ft* 
12 , Paris , Cellot. Ce magis- 
trat , qui était rempli de 
principes et de sentimens de 
religion , avait aussi entrepris 
d'extraire ce qu'il y a de 
plus instructif et de plus tou-, 
chant dans les livres des plus 
célèbres écrivains sur l'hist.-r 
la doctrine et la morale des 
Saintes écritures. Il a fait im- 
primer plusieurs traités dé- 
tachés 9 savoir t en 1787, De 
la grâce de Dieu et de la Pré», 
destination, 1 vol, in-ia;en 
1788, Jésus -Christ notre 
Amour , c'eat-à,-dire digne 
de tout notre amour dans ses 
mystères et par tous ses bien^ 
faits, | un vol. /n-i2, et ta 
Traité de la prière , 1 vol. in-» 
J2 % et en 1791,, le Mépris 
des choses humâmes ivAn^ 
12. Il avait dès 176 7, donne un 
Abrégé et Concorde deslivres 
de la sagesse , Paria 4 1 vol; 
in-iz ; en 1789 # un Abrège 
de tous .les livres de l'ancien 
et du nouveau Testa meut , 
sous Je titre de Manuel des 
Saintes écritures , 3 voLi*&» 
12; en 1792 , l'Imitation de 
Jesué-Christ , . ijvo-l. im~. 12; 
Outre ces ouvrages, on lui 
attribue quelques brochures 
de circonstances : en 1771 et 
1772 , Vues pacifiques sur 
l'état actuel du parlement , 
le Maire du Palais , et les 
Filets de monseigneur de Mais 
peou ; en 1791 , de l'Election 
des Evoques et nomination» 

des Curés , d'ftpràs.le» n^onu» 
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mens de l'histoire ecclésias- 
tique , etc. 

Clérmont-Tonnerre" , aj. 

— Opinion sur l'affaire d'A- 
vignon , du 2 mai 1791 , zn-o° t 
Déclaration sur la même af- 
faire du 5 juillet J791:, 7V8 0 . 

— Nouvelles observations sur 
le comité des recherches , sur 
les -causes des troubles, etc., 
1791 , i»-8°. 

C^lery, valet de chambre 
de Louis XVJ. — Mémoires 
011 Journal de ce q«ï s'est 
passé dans ia tour du Temple 
pendant la détention de Louis 
XVI y avec des détails sur sa 
mort 9 Londres , 1798 , 8°. 

Gochin , ( J. M.) Mé- 
moire sur la Navigation de 
1*0 rue -Inférieure , ou projet 
des ouvrages à exécuter pour 
L'établissement d'un ' grand 
port de commerce sous les 
murs de . Caon , et un port 
militaire sur le rivage de Co- 
levil le , suivi -d'un rapport fait 
à l'Institut, nat.par lecitoyeu 
Protiy « 1709 f i/7-4 0 . 
. GoiPFiEtt , ( Henry ) naquit 
en 1770 4 au château de La- 
Faie,dép. de l'Allier. Outre 
quelques romans f quelques 
traductions et des articles de 
littérature dans les journaux , 
il publia en 1800, le Cheva- 
lier Noir , nouvelle du 8 e . 
siècle , 1 vol. in- 12. — . En 
3801 , an 9 f 2 vol. de Nou- 
velles sous le titre de OuUana. 

— En 1802 , an 10 , Aris- 
lippe , traduction libre de 
l'allemand de Wieland , 5 vol. I 

Seconde édilion, 7 vol.1 
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/«-12. •■— Tous les articles de 
la Bibliothèque des Romans , 
signés H. C. , ou Henri C. sont 
de lui. 

Cointrbau , ( A* L. ) Dis- 
sertation sur le Vase d'or trou* 
véà Rennes, le 26 mars 1774 » 
lue à l'Iusr. nat. le 2$ fruct. 
an 9, 70 pages i/1-4 0 ., Pou- 
gens. 

Collet , ( Pierre ). — • Au 
lieu de Vie de M. Bourdon , 
lise% Boudon. 

CoLLIH-d'HaR LE VILLE , OJ. 

— Melpomène et Thalie , 
poëme allegor. en 2 chants , 
1799 * **-8 0 . — Plusieurs piè- 
ces de vers lues à l'instit. nat. 
1799 , in-8°. — Les Mœurs 
du Jour ou l'Ecole des jeunes 
Femmes, comédie en 3 actes , 
en vers , 1 8ao , in.-8°. 

Collomb , ( B. ) ancien pro- 
fesseur en chirurgie et niem- 
bre de la ci-devaut acad. de 
Lyon. — Œuvres méd. , chi- 
rurg. , contenant des observa- 
tions et des dissertations sur. 
diverses parties de la méde- 
cine et de la chirurgie, Lyon , 
1798. 

Colonie , ( Jean-Martin de 
la ) brigadier des armées de 
l'empereur , ne en Périgord 
et mort à Bordeaux , le 26 
nov. 1759 , âgé de b l 5 ans,— • 
Après s'être retiré du service 
de la Bavière ; où il se dis- 
tingua , il publia la relation 
de ses campagnes, dans des 
Mémoires qui portent son 
nom. Il y en a une édition de 
Francfort , 1730 » et de 
Bruxelles , 1737 ; toutes deux 
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eu 2 vol. /«-la. Cet ouvrage 
est plus estimé des militaires 
que çles gens de goût. Il est 
bon pour faire counaître les 
ciiconsiances des guerres et 
des négociations du temps en 
Allemagne et en Turquie. On 
y désire rail moins de prolixité 
dans la narration des faits et 
plus de correction daus lama - 
mèredont ils sont écrits. La 
Colonie est auteur d'une his- 
toire curieuse et remarquable 
de la ville et province de Bor- 
deaux , Bruxelles , 1760 , 3 
yol. in*xz Le style de cet 
ouvrage est négligé* et les 
grands événemens de l'iiist. 
générale de France y, sont 
mêlés avec les faits particu- 
liers, de façon que l'intérêt 
de ceux-ci est diminué par 
le récit des autres , et que ce 
hors d'œuvre rend cette lec- 
ture pénible. Cependant on 
ue peut nier qu'une pareille 
entreprise ne fut infiniment 
louable , sur- tout dans un 
temps où Bordeaux n'avait 
pas encore d'historien. La 
Colonie est le premier qui ait 
écrit pour cette ville » et quoi- 
que son travail nesoit pas assez 
su igné , cependant il est 
le plus estimé pour l'exac- 
titude des faits, et l'eten- 
due des recherches. Ses 
écrits portent le cachet de la 
vérité , mais non de l'agré- 
ment. Il i>©Ht dire comme son 
compatriote Mont lue , qu'il 
a été plus soigneux de bien 
iaire que de bien dire. 

CCMBES-DCUKOUS , ( J. J.) 
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— Introduction à la philoso* 
phie de Platon, trad. du texte 
grec d'Alcinoùs, philosophe 
Platonicien , in-&°. , an 9,— 
Il a donné depuis une traduc- 
tion des Dissertations de 
Maxime de Tyr , philo- 
sophe Platonicien , et il fa 
enrichie de notes critiques , 
historiques et philos., 2 vol. 
in-&°. , an 11, 1 802 , Paris v 
Bossange. 

Comeir as , ( Vict. ) — Géo- 
graphie moderne et univers, 
précédée d'un traité de la 
Sphère et d'un précis d'Astror 
nomie , par NicoUe de la 
Croix. , nouvelle édition , en* 
tièrement refondue et consi- 
dérablement augm., 1800 , 2 
vol. f/2-8°. * 

Combiras , ( Deipuecji * 
Considérations sur la possibi- 
lité f l'intérêt et: les moyens 
qu'aurait la France 4e rou* 
vrir l'ancienne route du com- 
merce de l'Inde , accompa- 
gnées de recherches, sut 
l Isthme de Sues, et sur la 
jonction de la mer Bouge « 
1798 , z«-8°. — La * voix du 
Sage , ou l'intérêt des peuples 
bien entendu dans l'exercice 
du Droit de guerre et decon-t 
quête , 1799 , f»-8°. 

Comdillac , oj» — Tome % + 
page 164 > lisc^ :, Ëssai sur 
l'origine des connaissance» 
humaines. 

Condorcet , (S.-Grou- 
chy , veuve de ). — Théopt© 
des sentimens moraux , etc. % 
suivie d'une dissertation sur 
l'origine des langues , pan 
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Adam Smith , trad. de l'an- 
glais sor la 7,. et dernièrè édi- 
tion , 2 vol. f/i-8*. , Paris,, 
1798, Buisson. • 

CONSTANT-DE'LA-MOLLETTB, 

/fr*r;çContaui-de-ïla-Môllerte , 
( Philippe du ). 

Cop , ( Michel } recteur dé 
l'nniversité de Paris, profes- 
seur au collège dfc Sàinte- 
JJarbe et l'ami de Calvin , osa 
en 1636 , faire connaître dans 
un seririon attribué à Calvin 
les idées de réforme qu'il avait 
adoptées ; on déféra Cop au 
parlement de Parte ; mais il 
eu t le bonheur de s'échapper : 
il sov réfugia à Baie, et de- 
là il se fixa à Genève , où il 
exerça le ministère depuis 
1649 jusqu'à sa mort, qui 
arrivé en i557 ; 011 lui donna 
)a bourgeoisie en 1664. On à 
de lui : — Exposition fan&- 
lière des proverbes de Salo- 
mon, en forme de brièves hc^ 
méfies , Contenant plusieurs 
saintes exhortations ret£tivôs 
au tem ps préseht y in^. Ge- 
nève , ï55ft* ^- Exposition fia- 
mi lière du livre de l'Ecclé- 
siaste , par Michel Cop , ?/r- 
8°., Genève ; >i557: 

Cop^en*. — Observations 
aur l'organisation des tribu- 
naux de commerce maritime 
et leurs attributions, extrait 
d'un rapport fait en 1792 , au 
comité de la marine de l'as- 
semblée Législative , projet 
de loi et réflexions* 168 p., 
grand i*-8 p . , an 10. 

Coqueau , në à «Dijon ; dé- 
capité en 1793 , a fait impri- 



mer : Détail de3 circons- 
tances relatives à l'inauçinra- 
tion du monument placé le 
20 juin 1790 , dans le jeu de 
paume de Versailles, etc. , 
Paris , 1790, /n-8°. 

Corakcbz père, à travaillé 
longtemps au Journal de* 
Paris. 

Corancez fils,( J. O.) em- 
ployé à l'expéd. d'Egypte. — - 
Précis d'une nouvelte mé- 
thode pour réduiré à de sim- 
ples procédés analytiques la 
démonstration des principaux; 

| théorèmes de la géométrie et 
de la dégager des figures do 
constructions qu'on y a em- 
ployées jusqu'à présent, 1798, 
De J. J. Rousseau f 

i extrait du Journal dè Paris ; 
1798. 

^ Go*ày. ^ Introduction à 
l'étude de là nature et de là 
médecine, trad. de l'aller», 
de Selle, Montpellier , 1795 , 
i*W\<L± Observations de mé- 
decine; trad. de l'alleu*, dii 
docteur Selle , /£., 1796 , /«* 
8°. — Le Vàde-mecum du mé- 
decin , ou Précis dé méde- 
cine praliçjnë, extrait des ou- 
vrages des plus célèbres mé- 
decins, trad. de Tangl., 1796 . 
7*#\ ^ Esquisse d une lus- 
toire de la médecine et de là 
chirurgie depuis leur com- 
mencement jusqu'à nos jours, 
trad. de l'angl. de W Black fc 
1798 * in-H°. — Les Carac- 
tères de Théophràslë d'après 
un manuscrit du Vatican con- 
tenant des additions qui n'ont 
pas encore patu en France , 
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édition nouv. , avec le texte 
grec , des notes critiques, un 
discours préliminaire sur la 
vieet les écrits deThéophraste 
et son portrait d'après l'anti- 
que, 1799, z«-"°.Traité d'Hip- 
pocrate , des airs , des çau'x 
et des lieux, traduct. nouv. 
avec le texie grec, collât ionné 
sur deux manuscrits, des notes 
critiques et historiques, 1800, 
2 vol. /*-<S°. — Il a donné des 
remarques à la traduction de 
Thucydide par Levesque el 
à l'édition de Xenocraies de 
AHmentis et AquatiLibus. — 
On a de lui Emendationes in 
H:ppocraiem dans le Muse» lit. 
Conspectus de M. Burgess* 

Cor baux junior , ( F. ) Dis- 
tionnaire des Arbitrages des 
changes , an 9. 

Cokbelin , a}. — Le guide 
4e l'enseiguement musical, 
ou méthode élémentaire et 
mécanique de musique, ou- 
vrage qui , si l'on veut obte- 
nir des progrès rapides , doit 
précéder l'étude du chant et 
des instrumeus t servir d'in- 
troduction aux méthodes el 
solfégespubliésjusqu'àce jour 
el avec lequel on peut Tacite- 
ment apprendre seul la lec- 
ture musicale , et même l'en* 
seigner avec plus de succès 
que par les anciennes me 
ta odes. 

Corberon , ( Nicolas de) 
avocat général au parlement 
de Metz , ou 1L est mort le 
19 mai, i65o. Nous avous de 
lui un bon recueil de ses plai- 
doyers, Paris, 1698, in-\°. 
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Corbtk. — - Dissertation sur 
le rétablissement de l'instruc- 
tion publique eu Frauce , 
1800 , zn-8°. 

Cordibr , ( E. ) a}. — Pen- 
sées sur Dieu, sur l'immor- 
talité de lame et sur la reli- 
gion , f«-8° k an 10. — * Eloge 
de Massillon. — Discours in- 
titulé : La France ne sera 
sauvée que sous l'empire dm. 
bonnes mœurs. — - L'Abeille 
Française.-^- Il vaut mieux 
prévenir le mal que d'être 
réduit à le punir, discours. 

CoRMILIOLLE , ( P. L. ) tlé 

à Paris , « en 1739 , .de la so- 
ciété libre des sciences , Let- 
tres et arts de Paris. Cet au- 
teur donna en 1783, nue tra- 
duction en prose du poème 
de la Thébaïde de S lace , en 
3 vol. in*ia, à Paris, chez 
Hardouin , libraire. Encou- 
rage par l'accueil favorable 
que le public et les gens de 
lettres firent à son travail , il 
traduisit l'AchilIéïde et les 
Sy Ivesdu même auteur, qu'il 
fit imprimer eu l'an 10 , 1802, 
chez Demo raine, imprimeur- 
libraire, 2 vol. in-12. Ce der- 
nier ouvrage manquait à .la 
littérature, et était désiré de- 
puis long-temps. Il complet te 
la collectiou des Œuvres de 
Stace et celle des traductions, 
des anciens poètes latins. 

Cormom , ( J. L. Barthéle- 
mi ). — - Dictionnaire portai if 
et de prononciation, espagnol- 
français et français-espagnol, 
2 vol. i/r-8°. t an 9. 

Corvisart, ( J % N.) pro- 
fesseur 
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fésseur de médecine clinique, 
interne de l'Ecole de santé de 
Pari» , professeur de méde- 
cine au Collège de Frauce et 
médecin adjoint à l'hospice de 
l'Université, médecin du Gou- 
vernement. — Aphorisrrres 
sur là connaissance et la cure 
des fièvres publ. par Max. 
StolL traduits en français avec 
le texte latin -, 1 797 , in-8°. 1 \ 
e9t un des rédacteurs du jour- 
nal de médecine ) chirurgie 
et pharmacie., 

CosnGTKY , ( Chàr^èntiér ) 
voir Charpentier. 

Cosson , ( P. Ch. ) aj. — 
Mort en Ï802. 

Costa. — Essai sur l'airié- 
Uoration de l'agriculture dans 
les paya monttteinc , et en p*n> 
t-tcûlier dans la ci-devant Sa- 
voie y avec des recherches ser 
les principes et les moyen* 
propres à augmenter la po- 
ulurioo , la vivificatiôn èt te 
ten-être dès peuples ; nou- 
velle édition, 1 iol f/i-8°. avec 
figures et tableaux, Marchant. 

CosTB *■ d'Arnobàt f de 
Bavonae Smm Mémoires de 
mademoiselle D cimes ni! ,i8oï ' 

Gô'8tE,( J. B. La ) aj. — «. An- ' 
cien bâtonnier de l'ordre tles 
avocats au parlement de Di-' 
jdn t mort depuis la révolu- 5 
tion , « donne le recueil de 
ses tetivrfcs sous ce titre : 
Œuvres dé M. L*** , ancien 
bâtonnier de l'ordre des avo- 
cats t 2 ¥ol. in-i2, Dijon , 
1789 , nouvelle édition revue 
et augmentée par Tauteun 
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On y trouve trois tragédies , 
Juditlv, David et Cléopâtre, 
Làcoste était hommê de beau* 
côtfp d'esprit , jurisconsulte 
très-éetaire, l'un dès orateurs 
lés plus ëloqoetfe du barreau; 
de Dijon, quoique plaidant 
sur dès notes écrites sur une 
simple 'carte à jouer. 

Couri, aj. Journal des 
Soirées lit. 20 vol, ?V>°. — . 
Essai de traduct. des Lettres 
dé l'Hôpital , 1779 , 2 voh 
i«-8°. — Spicilègè de liltéra 
ture ancienne et moderne , % 
vol. i/!-!->°. /802. 

Coukdavault , Iièutenant 
d'invalidés; il adonné leSacro 
de Louis XVI f Ode, Dijon * 
1779 , 

Couret toa Villeneuve 9 
(L. P. ) rié à Orléans le 2a 
juillet 1749, aj. professeur a 
l'Ecole Centrale du départ, de 
l'Escaut. — Qu;nti Horatii 
Fia cci poëmata , scholiis sive 
annotât iohi bus illustrât a \ Àure* 
liants. Typîs Couret de Ville- 
neuve , régis typographi , 1767; 
in- 12. — On regarde ce ♦vol. 
absolument conforme à l'édir. 
desElzevïra, comme un chef- 
d'œuvre tyrjograph. — Il a été 
chargé de l impr.des 7 prem.' 
Vol. du Cours d'agricul. par 
l'abbé Rosier, ainsi que de la 
Révision des Phrases Botani- 
ques en latin : il y a inséré 
blusieurs artic. — Collect. des 
Poètes ttal. 21 vol. /«-8°. il est 
auteur àw Prospectus* des Pré- 
faces et des Notes XJpostolo 
Ztno „ le Corneille de l'Italie,, 
11 vol. i/*-8°. disposés avec la 
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»ouv„ orthographe. (très«rare) 

— Le Chrouyornèlre , ou le 
moyen de connaître la quan- 
tité de pluie tombée sur une 
surlace dans un temps donne, 
irad. de Landriani , avec des 
notes , in-4°.fig. daus le Jour- 
nal de phys. 1781. — De la 
Douleur et du Plaisir , trad. 
du comte de Veri, in-iz. — 
De la Cuisine des odeurs , 
trad. de Bec caria* in-12. — 
Discours sur la population , 
irt-b°. dans le Recueil de la 
société des Neuf- Sœurs. — 
Discoure sur les rapports poli- 
tiques de l'Italie libre avec 
la France, trad. de Galdi ,in- 
8°. — Discours du represent. 
du peuple J. M. Cheuier,sur 
la prise de la Bastille, trad. en 
lu h h par ordre de la commis, 
des iuspeot. f/i-8°. — Discours 
sur la prise de la Bastille , 
Gaud , in -3°. messid. an 9. — 
Discours prononce à une dis- 
tribution des prix 9 Gand , 
i/ï-8 0 . — Eloge de Kieber ,j 
général eu chef de l'armée! 
iïauç. en Orient, i cr .vend.an 
9, Gand , 2 edit. — Elo&e 
funèbre de Bernard Coppens, 
proies, à l'Ecole cent,r. i/i-8°. 
Gand. — — Le Trésor du 
Parnasse, ou le plus joli des 
Recueils , 6 vol', in-iz. 2 édit. 

— L'Anacréon franç. choix 
des meilleures ci nuisons. 2 
vol, - La Biblioth. d'uu 
homme qui veut rire, ou les 
iaceties du siècle, 1 vol. 
(rare) — Œuvres compl. de 
Yauvenargues,avec des noies 
at des pref. 2 vol. i/î-ii, — 
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Comparaison synonyque du 
Bot a nie on Parisiensc, de Vail- 
lant, avec la nomenclat. de 
Linné, man use. infol. de foc* 
pag. — Le Franciscain , trad. 
en vers iranç. en 4 chants. 

— Naissance , Vie et Avent. 
de la Liberté , roman politiq. 
Ces 3 ouvr. ont disparu dans 
la re vol. Cette note n'est 
qu'une réclamât, s'ils parais- 
sent impr. Prodrofnus Florce 
Aurelianensis * indag.. Couret 9 
in-b°. Aurélia, 17H4. — Let- 
tres sur les Ecoles primaires , 
à Sicard , in-b 10 . 2 éditions.— 
L'Ami de l'enfance , ou choix 
de lectures à la portée de cet 
âge ^ irtfl 2. 9 edif . mm M a nue L 
pratique et social ,1 vol. /n-b 10 . 
Baudauiuw— Xe nouvel Eras- 
le f ou les délassemeus ins- 
tructifs rde l'enfance et de la 
jeunesse., 1 vol. in-12. la 2 e . 
edjr.sous presse, 2 vol. i*M2. 

— i n ; 1 motions 1 fam i L et ré - * 
puhlicames sur les devoirs do 
rhomma,.in-i8. — Le peiit 
Magasin économique , ou l'u- 
tile a tout le monde, Paris , 
Levroult,i vol. — Le Journal 
de la religion, 3 vol. ) in- 
12. Paris , 1791. ( rare )— La 
Journal Orléanais , depuis 
1771 à 1790 , 2 vol. i/t-4 0 . — 
Calendrier hislor. de l'Or- 
léanais, vol. de 400 pag. 1771 

à 1790,20 vol.— ÎN'ouv.Pic- 
tionn. des passions, des vertus 
et des vices, ou la moraio 
ecclectique des anciens et des 
modernes , 2 vol. /*-: °. sous 
presse. — Exposition de l'ori- 
gute et de ia ^encratiju des 
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idées , t vol. f/i-8°. sous presse. 
— Elemens raisonn. de Gram- 
maire générale, t vol. 
Barème et Manuel typograph. 
approuvé par l'institut uat. 
7/x-8°.— Mém. biograph. et 
littér.ou hist. des grands hom- 
mes de l'Orléanais, 2 vol. 
i«-4°. manusc. — Mém. sur 
les inond. de la Loire, sur 
les moyens de les rendre 
moins tu nés tes et moins fré- 
quentes, lu en séance publiq. 
Ï788. — Mém. sur une cor- 
neille blanche, ht dans la 
séance publ. 1789. *— Ré- 
flexions sur la nature des 
récompenses que Ton pour- 
rait accorder aux citoyens qui 
ont bien mérité de l'huma- 
nité, an 7. — Le Fablier de 
Fenfance , ou les Fables de 
Lafontaine propres à cet âge , 
avec un diction, des mots 
dont la définition est expli- 
quée, des notes sur les carac- 
tères des anknaux,que cet ini- 
mitable auteur a mis en scène, 
I v. in-i z. sous presse.^— Bonus 
Gandavtnsis, in>\%. 
gramme d'un Cours de Gram- 
maire générale, in-f* x8o*. 

CoukNANt), a). — Il a 
donné eu Tan 8 une traduct. 
en vers de l'Achilléïde de 
Stace. Ses travaux étant prin- 
cipalement consacrés à -l'en- 
seignement d-3 la lit, franc, au 
Col: nat. de France, les diffé- 
rentes parties qu'il traite daus 
son Cours,toutes les années,ne 
paraîtront que dans leur tems. 

Cousin, (Jacques-Antoine- 
JosepU ) . 37. — Il se distingua 



C O V 9^ 

de bonne heure par l'amour 
du travail et le jioût de la ré- 
flexion. A l'âge de 14 ans il 
avait terminé au collège d'Har- 
court , l'un des plus célèbres 
de l'université de Paris , le 
cours de ses études littéraires. 
Il y apprit assez de latin non- 
seulement pour lire avec fruit 
les ouvrages écrits dans cet ta 
langue, mais encore pour l'é- 
crire lui-même avec éléganca 
et pureté , habitude qu'il a 
conservée toute sa vie; mais 
celte science n'était chez lui 
qu'un moyen d'en acquérir dè 
plus réelles, et il se livra bien- 
tôt tout entier à l'étude des 
mathématiques , où il fit en 
peu de temps des progrès con- 
sidérables. Son goût personel» 
.d'accord avec les projets de sa 
famille , l'en traîna vers le gé- 
me militaire ; mais au ma* 
ment où cette carrière allait 
s'ouvrir devant lui, elle lui fut 
fermée par l'exclusion donnée 
à quiconque n'avait de no- 
blesse que celle de la vertu 
et du talent. Cousin forcé da 
tourner ailleurs ses vues , les 
dirigea vers l'enseignement 
piiblic ,que la destruction des 
jésuites venait de rendre plus 
difficile. Pour se préparer à 
cette nouvelle destination , il' 
embrassa dans ses études 
toutes les sciences comprises 
sous le nom de Phisico-Ma- 
thématiques. Les ouvrages 
qu'il publia depuis, montrent 
quel fut son succès. Appelé 
en 1766 à remplir au collège 
deTrance une chaire de phy- 
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sique, en qualité d'adjoint de 
Lemonnier, il professa 32 ans 
cette partie de renseigne- 
ment avec un zèle égal à ses 
talens, et qui , malgré l'aus- 
térité de son caractère, lui ni 
des amis de la plupart de ses 
élèves. Il existe dans ses ma- 
nuscrits un discours latin pro- 
noncé lors de son installai ion 
dans celte chaire , et dont 
le but est de rechercher à cfui 
nous devons la véritable ma- 
nière d'étudier les sciences 
philos. L'auteur montre dans 
ce discours combien lui étaient 
familiers les ouvrages des an- 
ciens philosophes , et com- 
bien sur-tout il affectionnait 
ceux d'Archimède et d'A- 
pollonius, dont il fait avec rai- 
son le plus grand éloge. Trois 
ans après, c'est-à-dii u\ u [769 , 
Cousin fut nommé professeur 
de mathématiques à i'Éçqle- 
Militaire, et la manière dont 
il remplit celle nouvelle tâ- 
che, ne fil qu'ajouter à la ré- 
putation qu'il s'était acquit, 
o il eut un défaut , ce fut 
d'être plue savant que profes- 
seur; ce qui l'empêcha quel- 
quefois de s'appesantir asVei 
sur les élétifënsi , pour fortin r 
amant d'e^ves cj'ijè d'autres 
maîtres moins habiles que 
lui. Mais ce défaut n'en était 
point un pour l'académie dçs 
sciences où il fut reçu au 
mois de mars 1772 en qualité 
d'adjoint -géomèlre. Ses tra- 
vaux lui en avaient ouvert 
l'entrée: il jusiifiace choix 
par les découvertes asse^ iru> 
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portantes qu'il consigna suc- 
cessivement dans ses mémoi- 
res. Il continuait cependant 
ses soins aux elèvesde f Ecole- 
Militaire , ou il donna pen- 
dant sept ans des leçons aussi 
précieuses par le zèle qu'il y 
mettait ,que par l'instruction, 
profonde dont elles étaient 
remplies. C'était, surtout à 
ceux qui muniraient de gran- 
des dispositions , qu'il seren- 
'dait utile , en Içur communi- 
quant ses précieux manuscrits 
sur le calcul iutégral. Mais su. 
chaire du collège de Franco., 
et sou assiduité a l'académie , 
l'obligèrent à renoncer à cet) 
autre travail , dont le prix fut 
cependant senti. Une pension 
de Coo francs lui fut donnéo 
en 1776 : elle est motivée sur 
les services qu'il avait rendu* 
en qualité de professeur de 
mathématiques à l'Ecole-Mi- 
litaire. II profita des momeiis 
de loisir que lui laissait celle 
diminution de ses, élèves.^ 
pour publier en 1777 , la pre- 
mière édition de ses leçons» 
de calcul différencie! et de. 
calcul intégral, en % vol. /«- 



ouvrage 



qui atteste la 
profondeur , l'étendue et la, 
précision de ses idées en géo- 
métrie. Jl y explique les 
principes du calcul infinité- 
simal , avec le secours de 
celte méthode d'exhausliou 
par laquelle les anciens y 
suppléaient , mais quine suf- 
Qsaii pas pour le remplacer. 
En 178a , il annonça dans un 
discours lu à la renlroo du 
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collège de France , une intro 
ductiou à l'étude de l'astrono- 
mie physique, et le gouver- 
nement n'attendit pas la pu- 
blication de cenouvel ouvrage 
pour accorder à Cousin „ eu 
i~8.>, une nouvelle pension 
de 600 francs , en considéra- 
tion de ses services et de ses 
travaux pour le progrès des 
sciences. De tels encourage- 
mens ne pouvaient qu'animer 
le zèle de Cousin , qui publia 
en un volume /«-8 0 ., en 1787, 
Tint roduct ion qu'il avait pro- 
mise. Il y rassemble sous un 
nouveau point de vue les nou- 
velles lluturies imaginées 
depuis. Newton, et d'après 
lui , pour l'explication du sys- 
tème du Moude. Il y expose 
dans un ordre lumineux et 
propre à en faciliter l'usage , 
les méthodes des grands géo- 
mètres. I,e rapport qui lui lait 
u> cet ouvrage, à l'académie, 
présente le travail de Cousin 
comme trés.-ulile a ceux qui 
voudront approfondir l'agro- 
nomie physique , ou même 
en reculer les bornes. Mais 
cléjà le mouvement imprimé 
à tous les esprits par la revo- 
tion française , avait suspeu- 
dn les méditations philoso- 
phiques de Cousin , et appelé 
S9U attention sur des ; objets 
d,'admmislration. En 1791 9 
la, confiance et l'estime géné- 
rale dont il jouissait , le tirent 
npmmer officier municipal de 
1%. commune de Varis. Char- 
gé en celte- qualité de l'admi- 
Xii.Ura t ion, i m. ppr l an t e des s u b - 
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sistances,il améliora les asyles 
du pauvre , détourna le fléau 
de la famine qui menaçait 
Paris , et pourvut i la tran- 
quillité de cette, grande vilW 
dans des moines difficiles* 
Il n'en partagea, pa* nioioa, la, 
haine que des revolut iounaires, 
exaltes vouèrent à la mjuiiMjin 
palité q ; ue présida^ l'i»fai}tu-, 
ne BaiJly. 11 dût, ào*Uehaiiv& 
une intervalle de repos, cJouH 
il profita pour 8,6/Uvrer à ses, 
études lavorites, Enfermé an, 
Luxembourg ea 1.793 » 
une foule d 'exceliena citoyen*, 
dont on redoutait le*, tajen*, 
et les vertus, il y coa*powi> 
pour leur ûistpupti^Oj çonin- 
m.uue un iw'M é\éwmtoir8t 

dq physique ausfti oJfljiPi quo» 
précis, et q,u'i| a, f« U Un^L-, 
mer au sortir desa.pfi&ojj; ea, 
l'aa & 1,1 raçoii)t«< f daji»< uoi 
averti semant qwiesAàU tête 
de cet ouvrage , comment les. 
innocentes reunioup; dans, lest, 
quelles ils s'occupaient à charr* 
mer par l'étude des^ssience* e*, 
des arts, l'ennui de leur cap-, 
tivité , furent traHes^ies-. en, 
conspiration contre l'ïtaf.^ 
comment vingt-qmyr.e dece* 
prétendus conspiraient pe>ir; 
reut sous, lefer de^liourreau*,; 
et comment après. avjoir été, 
lui-même appelé pour se rm^. 
dre au tribunal révolution* 
naire, il se vit écacler elreni-. 
placer sur la fatal» voiture,, 
pan un de ses. compagnon», 
d'infortune , M. de BurforA : , 
anecdote douloureuse, don* iln 
conserva toute sa, vie^ unsea^. 
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liment profond. Cousin avait 
composé dans la même pri- 
son, où il était encore en 1794, 
des élémens d'algèbre, desti- 
nés à servir d'introduction à 
son traité du calcul différen- 
ciel et du calcul intégral qu'il 
publia depuis ; mais à peine 
fut-il échappé à ses chaînes 
qu'il en sortit avec une nou- 
velle ardeur pour le bien pu- 
blic. Son devoir lui tut plus 
cher que la vie, et plus d'une 
fois il affronta la mort pour 
le remplir , notamment dans 
les premiers fours de prairial 
an 3, lorsqu'une faction in- 
sensée voulut rétablir le règne 
de la terreur. Il était alors 
président de f admini9tratit>ri 
départementale de la Seine. 
Comme si la retraite lui eût 
donné de nouvelles forces, les 
affaires publiques ne nuisi- 
rent point chez lui à l'ensei- 
gnement. Non -seulement il 
avait repris l'exercice de sa 
chaire au col. de France ; mais 
en 1796, il fut nommé par un 
jut y « profes. des Ecoles cent, 
pour les mathém. avec Bos- 
sât , Legendre, Montucla et 
Mauduit. L'Acad. des scien- 
ces, ainsi que les autres Acad. 
de Paris, ayant été rempla- 
cées par 1 Institut nat. des 
sciences et desarts,il enfui un 
des premiers membres. En 

1796, il publia le j« r . vol. en 

1797, le second de son Traité 
de calcul différentiel et de 
calcul intégral , qu'il porta 
dans cette nouv. édit. à 2 vol. 

IL y. expose avec ordre 
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et précision les théories cro? 
ont occupé les géomètres les 
plus célèbres , depuis Des- 
cartes jusqu'à ceux de nos 
jours ; il les soumet à un exa- 
menmétaph.qui en éclaire les 
profondeurs et en écarte les 
difficultés. Cette entreprise 
ne peut avoir été conçue et 
exécutée que par le métaph. 
le plus profonde* l'analyste le 
plus exercé. Ce travail n'étant 
que le perfectionnement d'un 
autre déjà publié, n'empêcha' 
point Cousin de se livrer aux 4 
lonct. administra Après avoirs- 
été prêsid. deTadmin. dépar- 
tementale, il fut commissaire' 
at> Bureau centr. Ces occupa- 
t ion* 5 furent encore accompa*-' 
gtiées de la public, d'un nouv» 
ouvr. Il fit paraître son Traité 
élém. de l'Analyse mathém» 
Cet ouvr. est le i« r . de cer 
genre qui ait para; nul traité* 
d'algèbre n ? a encore réuni- 
taiîr de matières dan* un si 
court espace. Toutes les théo-> 
ries nécessaires pour Fihtelli- 
genoe du calcu l intégral y « 
sont simplifiées , ou particu- 
lières à lenteur. Cousin porta- 
dans l'administre saplacéde* 
commissaire au Buri centr. le 
même désintéressement , hr' 
même sagesse, la même fer- 
meté dont il avait déjà fait 
preuve. Il rendit l'ribondance 
en rendant au commerce la 
liberté; et lorsque le bien lui 
parut impossible à faire , il 
donna sa démission. Quelques 
mois après, il fut nommé 
membre du Conseil des ano % • 
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Comme législat. il rendit de 
nouveaux, services « et mérita 
d'être un des premiers mem- 
bres du Sénat conservât, le 3 
niv. an 8. Cousin aurait sans 
doute profité du loisi; hono- 
rable dont il jouissait pour 
enrichir encore la science par 
de nouv. ouvr., s'il n'eut pas 
éprouve, par intervalles, les 
atteintes douloureuses de la 
maladie qui l'a conduit au 
lombeafUvÀitaquédela pierre, 
il feignit long- temps de s'a- 
buser suc, son état pour tran- 
quilliser sesarniset sa famille; 
et-lojisquedes symptômes plus 
grave* détruisirent cette er- 
reu r , un. caibpr re , . fixé s ur 
sa poitrine et accompagné 
d'une toux violente, ne per- 
mit pkis de songer, à l'opéra* 
tiqu :. il expira le # niv. an 9 , 
à huit heures et demie du 
malin, dans la demeure qu'il 
occupait au palais du Sénat. 
Un de ses 00 ï lègues » Lemer- 
cier , exprima dans la séance 
du. même jour des regrets qui 
fureij&nvûremeut partagés, et 
le lendemain , 9 niv. an 9 , 30 
djéeembw atfoo , au moment 
où sesv restes furent confiés à 
U terre-, le Sénat , l'Institut , 
les professeurs du collège de 
franco assistèrent en corps à 
ceUe cérém. funèbre. Beau- 
coup d'autres savaus et de 
citoyen» accompagnèrent le 
convoi, et le cit. Lefevre- 
Gineau, son ami, son élève 
et son collègue au collège de 
France et à l'Institut nat, p*o- 
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cours plein d'abandon et do 
sentiment, où il retraçait eu 

Ï>eu de mots les vertus , 
es talens , les services qui 
avaient honoré la vie de Cou- 
sin. « Les hommes que ses 
leçons.ont formés, s'écria-t-il f 
sont en Europe maintenant au 
I er . rangdans les Iettres,tandis 
que les autres» dans les ar- 
mées , servent la nation aveo 
distinction ; tous se glorifient 
de l'avoir eu pour maître; tous 
ont cherché avec empresse* 
ment à le conserver pour ami. 
Moi-même , dont il accueil* 
lait la jeunesse et qu'il ho- 
norait de son amitié , je 
dépose sur sa tombe la 
douloureuse expression do 
rua reconnaissance* C'est lui 
qui ouvr i| en moi les sources- 
de la pensée , et puisque Tins* 
truc lion est si utile aux hom- 
mes, je lui dois un bienfait 
plus grand que celui de la 
vie.... Présent , comme hom- 
me public, aux plus terribles 
crises de la révol. . il ne fut 
éloigné que dans les momens 
affreux où toutes les vertus 
étaient suspectes, et son a ma 
fut inébranlable dans les ca- 
chots comme au timon des 
affaires. Il sortit de sa prison 
pour livrer à la presse un 
ouvr. qu'il avait composé 
sous le glaive des bourreaux... 
Il n'est plus ; mais la posté- 
rité consacrant nos regrets, 
inscrira son nom parmi ceux 
des philosophes bienfaiteurs 
de l'humanisé. » La vérité de 
cet éloge fut attestée par le* 
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1 a r mes de tous les a u d i te u rs 
Le secrétaire -général du Sé- 
nat conservateur ( Cauchy ) 
b prononcé depuis l'éloge de 
Cousin du us une séance du 
Sénat. — On trouve sesouvr. 
chez Bernard, libraire. 

COUTEULX D E CanTELPU -, 

(le) — Banquier, Membre 
du Sénat conservât. Jl ap- 
port des Commissions nom* 
tnées pour l'examen des Pro* 
jelo de banque. *-*» Essai sur 
les contributions proposées en 
France pour l'an 7, sur celles 
e ni existent actuellement en 
Angleterre et sur le crédit 
public* I798,f*fc 0 . 

C o y k r , ( l'abbé) aj. 
Œuvres complète*, 170^, 7 
voL Ce n'était pas sans 

doute «n écrivain sans mérire 
et sains esprit; mais on doit 4e 
ranger dans U classe <*es au- 
teurs qui * n'ayant pas des*e* 
lens rares ne ne&lt^ent aucuns 
des moyens qui peuvent les 
suppléer pour obtenir miegr. 
réputation. ï/abbe Cover fut 
toute sa vie postulant de l'A- 
cad, franc, et mulilement ^ 
quoiqu'on y ait reçu quel- 
quefois des gens qui ne le 
valaient pas. C'est lai qui 
avait imaginé de s'établir trois 
mois à Feruey, sans savoir si 
cela conviendrait à Voltaire. 
Ce dernier , effrayé de l'idée 
d'un si -long séjour, fit à son 
hâte cè compliment : f< M* 
l'abbé v savea*vous la diffé- 
rence qu'il y a entre do» 
Qaichotre et vous? c'est qu'il 
prenait les auberges pour des 
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châteaux , et vous prenez îés 
châteaux pour des auberges. » 

C r a en b Vf Exposition 
d'une nouv. doctrine sur là 
médecine des chevaux , etc. 

1800, f/l-8°. |t! t 

Cramer , ( Charles - Fré* 
déric) imprimeur - libraire à 
Paris* — Claire Duptessis et 
Ciairant , ou Hist. de deux 
Amans émigrés , trad. de 
YMem. $ vol, za>8°; -** Le 

comte de Donamar, trad: de 
l'aHenu 4 vol. * fft-t 2. / — • La 
bataille d'Hermeo , Bardiet 
de K iopstock , trad. de l'a Hem. 
1 799 » ^-b 10 . — Manuel de 
ht ter. classtq. ancienne % trad* 
de 1 allem. & vol. #r. ém-b°. 

Crassous. (Paulin )-Du 
rétablissemeu 1 de Tordre dans 
les finances par une onganis, 
now. de,k Trésorerie et de 

k Comptabilité*: iHeo, 

CuiQeY-.~-.Yie de Catiuat, 
iï74,f/tna.~ Elogedu BaiMy 
de Itoellev ;ce dernier éloge 
no pas été imprimé, 
; C rételle f ( la) aîné aj. 

9 (>et £iCt ivain vient de pu* - 
blier une part ie de ses Œuvre» 
en 3 gros vol. Paris , an 
io.Treutielet WttrH.^On y 
remarque deux ' productions 
rrès-cuneuses ; ia première 
est im Mem. qo'H a adressé 
au président de l'Institut. naV 
pour laire valoir les droits 
qn'ila pour être admis dans 
ce <orps ht,*-* La a c . ôst un 
Roman dramaN m a parties^ 
eu 5 drames et en 10 actes. 

G*** elle ( la ) jeune , <çrV 
Précis biator. de la Eévolntr 
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&Mf6. an 9,Treutteî et Wtirïi. 

CRETTE DE PaLLUBL , aj- 

Mém; sur l'utilité qu'on peut 
tirer des marais desséchés , 
en général*' et particulière- 
ment de ceux du Laonais , 
vol. in-8°é de 118 pag. avec 
pl. — Cet excellent agricul- 
teur est mort à Paris- le 29 
nov. 1797* Issu d'une famille 
très-ancienne dans l'agticult. 1 
Cretté (de Palluel) s'adonna 
dès sa jeunesse* aux travaux 
agricoles qui occupaient son 
père ; l'aisance de la maison 
paternelle , la défaveur de 
opinion sur ceux qui cul- 
tivaient alors la terre, l'exem- 
ple trop commun des fils de 
fermiers , qui accouraient 
cacher* à Paris le métier et 
la condition 1 de leurs pè- 
rjs , Je temps même qu'il 
avait passé dans la capita- 
le -pour son éducation ^ • ne 
parent point l'ébranler v il 
resta fidèle au rang et à l'état 
que ses ancêtres lui avaient 
des igné. A 16 ans» il eut toute 
la confiance de son père; déjà 
il <était- ; seul chargé d'uue 
grande exploitation rurale^ le 
poids prématuré peut— être 
d'une aussi grande gestion* lui 
fit contracter insensiblement 
un caractère sérieux et rétlé- 
chij il était né cependant avec 
un coeur sensible, et sa con- 
duite, dans tous les temps, 
fut celle d'un homme juste , 
doux e* bienfaisant. Il choisit 
une femmev dans une fa- 
mille d'anaiens cultivateurs ; 
elle a fait sou bonheur, et 
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trois enfans sont issus de leur} 
mariage. Cretté (de Palluel ) 



cultivait ses terres avec au- 
tant d'activité que d'intelli- 
gence ; il était renommé 
parmi les cultivateurs de la 
généralité , quand l'intendant 
de Paris l'appela* nn des pre* 
miers pour composer lanc* 
soc. d'agricult, La formation 
de cette société' où se trou- 
vaient des hommes éclairés , 
propriétaires riches, et dont 
«tous les membres au moins 
étaient pleins de zélé , lui fît , 
en quelque sorte , aimer da- 
vantage l'état de cultivateur £ 
il était heureux de voir enfin 
rendre justice au premier des 
arts , de le voir apprécié et 
honoré; de se voir ators as- 
socié lui-même à des hommes 
que la constitution' monar- 
chique avait fait ducs et pairs, 
ou revêtus de grandes di^ni- 
tés ; il était satisfait de vote 
que dans le lieu des séances les 
rangs et les états y étaient 
confondus par le désir com- 
mun de faire prospérer l'agri- 
culture. Creué (de Palluel) 
répondit bientôt à la con- 
fiance qu'il avait inspirée; sai 
propriété devint le théâtre 
continuel des expériences: de 
nombreux mémoires attes- 
tent et son dévouement et ses > 
grandes connaissances ; il était: 
en un mot le directeur exé» 
cutif de la société d'agricul- 
ture* tft n'avait pas l'amour- 
propre de divulguer ses tra- 
vaux. On ne pouvait lu if aire 
un plus grand plaisir que de se - 

14 
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charger de rendre publics les 
résultats de ses expériences. 
On ne doit pas omettre ce- 
pendant sou écrit sur les des- 
sèchemens, ouvr. digne de la 
reconnaissance publique, par- 
ce qu'il pept être très-utile 
dans tous les pays maréca- 
geux ; il en existe beaucoup 
d'autres sur les prairies artifi- 
cielles , l'engraissement des 
bestiaux, les plantations, et 
sur beaucoup d'outils aratoires 
perfectionnés. Lu renommée 
a déjà beaucoup célébré Jac- 
ques Gouyer , d'Uster en 
Suisse, plus connu sous le 
nomde.Kliyoogg, auquel ses 
concitoyens et quelques agro-r 
nomes ont donné Je surnom 
de Socrate rustique, et qui 
^existait encore il y a peu d'au- 
nées. EUes'arrêlçaujourd'hui 
avec une égale complaisance 
sur Young, l'agronome. Mais 
qu'ont-ils donc plus fait que 
le cultivateur de Du gui , à 
peine connu de ses conci- 
toyens? Quel homme montra 
plus d'intelligence et de zèle 
dans ses travaux agricoles , et 
une méthode mieux enten- 
due dans l'ordre alternat if des. 
cultures pour réduire et aup^ 
primer le système des jachè-' 
res? Quel homme montra plusi 
de connaissance dans ladistrib. 
des bâtimens ruraux ; sa ber- 
gerie est un modèle pour 
la salubrité et la construction S 
Quel cultivateur en Frânceaet 
ailleurs donna une extension 
mieux combinée à toutes 
.sortes de prairies artificielles ? 
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Kliyoogg est admiré par Tor- 
dre de sa maison , par ses 
bienfaits et ses grandes con- 
naissances. Cretlé ( de Pal- 
luel ) ne le cède en rien pour 
toutes ces qualités; Young est 
déjà célèbre ; on voit en effet 
une différence entre Tagro- 
nome anglais et celui de la? 
France ; c'est que si le i cT . a 
beaucoup écrit, le second au 
moins a bèaucoup travail lié. 
Crettev ( de Palluel ) ami de là 
liberté , fu t dépu té à l'assemb. 
législ.,admintst. dudépart.de 
Paris , juge de pai* éu canton 
de Pierrefite y H était- aussi 
membre de la nbuv. Sec. d'à- 
gricnlt. du départ, de la Seine, 
et il montra dans toutes ces 
places leaète et «tes lumières 
â"un bon citoyen. 

CREoet-fcA-Toucue , ( J. 
Ant.) \àj. — nâqait àChaV 
tellerault au mois de sept. 
ijSo, ét mourut le i« r . vend, 
an 91 (en sept. i8©o) Greuzé 
de là Touche, «près avoir fait 
de bonnes études an collège 
de Niort et à l'univ. de Poi* 
tiers , fut envoyé à Paris par, 
ses parens pour y suivie* la 
carrière/ du barreau. Après 
avoir passé < quelque temps 
dans la capitale:, sa tatriitlef le 
fit rècjvoir capitaine d*i châ- 
teau de ChârellerauU. Peude 
temps après ,'€reuzé * Ja-J 
Torche' acheta k charge do 
lieutenant-générald* Itfséné- 
bhaussée de CbÂteHerault r 
pull «remplie avec honneur 
jusqu'à la ré vol. Il fut alors 
nommé à TJkkwmblL ConsUV 
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Depuis il fut appelé au trib.de 
cassât, et ensuite envoyé à la 
Haute-Cour nat. à Orléans. 
Son départ, le choisit en 1792 
pour être membre de la Con- 
vention. JLe courage qu'il eut 
de s'opposer à la loi désas- 
treuse du maximum * prouve 
la pureté de ses principes \ il 
lut forcé de s'éloigner de la 
tribune pendant le règne de 
la terreur ; mais dans ce tems 
de proscription , il donna un 
exemple d humanité qui mé- 
rite d'être cité. On se rap- 
ille que l'ex-ministre Roi- 
fut obligé de prendre la 
life après le 31 mai, et que 
su tenune fut enfermée à 




l'Abbaye, d'où elle ne sortit l'addition à la fiu du 6 e . vol. 



que pour aller attendre à la 
Couciergerie son arrêt de 
mort. II était alors infiniment 
dangereux d'être humain en- 
vers ceux que les tyrans 
avaient proscrit* i Creuzé- 
la - Touche, bçava cepen- 
dant ce péril, et ne balança 
paa A recevoir chez lui la fille 
de Rolland, qui était sans 
asyie, et il lui prodigua les 
soins les plus tendrea.Creuzé- 

Conseils successive- 
, jusqu'au 18 brumaire, 
fut nommé membre du 
;con»èrvateur. Lors 
de l'établissement de l'Inatit. 
itavaU été choisi pour être 
un de ses membres. Ou trouve 
de lu*, dans les mém, d e ce 1 1 e 
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qu'il lut le 27 messid. an 5. 
Avant la révolution la Soc. 
d'agricult. de Paris lui avait 
accordé un prix d'encourag. et 
depuis son rétablissem. cette 
Soc. L'avait admis au nombre 
de ses membres. On trouvé 
dana les me m. de cette Soc. 
2 mem. qu'il a faits sur là 
culture de Ta vigne ,d un 3*. 
mém. sur la plant, des bois.. 
Creuzé-la-Touche a recueilli 
des notes précieuses pour l'a- 
gricult. dans deux voyages 
qu'il avait faite en Suisse et 
en Hollande. Il serait à désirer 
que ces notes fussent pu- 
bhees. 

Creuze. (Auguste) yoyer x 



Crommelin, ( J. M. C. ) de 
l'Acad. des sciences, arts et 
belles-lettres de Dijon, a fait 
imprimer: — Encyclopédie 
éiem. ou Rudiment des scien- 
ces et des arts, 3 vol. 
Autun^i775. 

Cubieres (P. L.) l'aîné, 
de la Soc. des sciences et arts 
de Paris. — Hist. abrégée des 
coquillages de mer, de leurs 
mœurs,de leurs amours, f»4°, 
Cubieres (Michel) jeune, 
aj* — Le Défenseur de la 
philosophie , ou Réponse à 
quelques satires dirigées con- 
tre la fin du 18 0 . siècle , sa- 
tire, Paris, Moller et De- 
senne , an 8.. — La Paix , 
ou le traité de Lu né vil le > 
poème suivi de l'Epître à Vir- 



Sociétésav*etlittér.uueDis- gile,et de l'Ode au Ven- 
aertation &ur l'intolerauce phi- geur , Paris , Parisot , an 9. ~ 
àflaapU* •! l'iûtoleraûce reiig. Jfces petits Saints], ou Epîtra a- 
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Chenter, pour servir de sup- 
plément aux nouveaux Saints, 
Jaris , Parisot , an 9. — ( Sous 
le nom de Palniézeaux ) Boi- 
leau jugé par se3 amis et par 
*es ennemis , ou le pour et le 
contre sur Boileau-Despréaux: 
c'est la secoude édit.. très- 
augnientée de la lettre à M. 
de Ximeoès sur l'influence 
fie Boileau en littérat. Paris , 
Mongie , palais du Tribunat , 
an ic. — ( Sous le nom de 
Palniézeaux) la seconde édit. 
de la mort de Molière, pièce 
fiistor. augmentée d'un acte , 
précédée d'une lettre à 
Mercier de l'Institut, Paris , 
3Iugelet,an 10. — (Sous le 
nom de Palmézeaux)laDili- 
'geuce de Lyon, coin, en 3 
çctes en prose , représ, sur le 
théâtre des jeunes Elèves , 
Paris , Hugelel , an 11^ 

Cuxant , ( R. Alex. ) aj. — 
I/Homéïde , poème, 1781 , 
5»-8°. — Ode sur la mort du 
duc de Brunswick, 1786, 

tURSOL (Guillaume de) 
^tait conseiller au parlem. de 
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Bordeaux, sa patrie, au 16». 
siècle. 11 a trad. du portugais 
un livre ascétiq. composé par 
H. Pinto , et qui a pour tilre : 

— Image de la vie chré- 
tienne» Paris, i58o et 1603, 
2 vol. in - 12* 

Cl7V£UER , ( J. GL A ) — 
La Caverne, pantom. en 3 
actes, 1793. — Quel Guignon, 
pantom. — La Mort de Tu- 
reune, pièce histor. et tnilit. 
à gr, spect. en 3 actes , mêlée 
de pantom. combats et évolut. 
(avec Bouiuy) 1797, 
— Les Eaux-Mounoy eurs, ou 
la Vengeance , <dr, en 3 actes 
mêlé de chants, 1797 , m-8°. 

— L'Enfant du malheur, ou 
les Amans muets, ^féerie 
en 4 ac. en prose, mêlée de 
pantom. combats el danse , 
1797 , //z-8°. — Erédegildeou 
le Démon Tuilier, drame à 
gr. apect. en 4 ac. mêlée de , 
pantom, chants , danses e* 
évoT. milit. 1798, î«-i8. . 

Cùvïbr f profes. d'bi&t^nat. 
membre de l'Instut, eic. 
Voyez i*addiL qui est à la fin 
du 6 e . vol. * 




amin, (Louis) aj. — nLeï Rosebelle , Hist. du 13 e . 



Voyageur curieux et senti 
mental, 1800, i«-8î\ — La 
Mort de Kleber, scène lyri- 
que , suivie d'une Ode sur la 
bataille de Marengo , 18.00 , 
«*-8°. . 

Pamha&t» , ( P, B, de } 



Dampj* artjn,( AnneJïenri) 
ai. né à Uzès, dans le ci- 
devant Languedoc, le 30 juin 
1755, membre du Jury d'ins- 
truction du 2 e . arrondissem. 
d# départ, du Gard, et da 
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l'Acad. de Nismes, — Idées 
sur quelques objets militaires 
adressées aux jeunes officiers, 
Paris, 1784, Avignon, 1788, 
i*-8*. — Un Provincial à Pa- 
ris pendant 1789 , Strasb. I 
vol. in- 12. Essais de littér. à 
l'usage des dames , Axnster. 
chez Heintsen , 1794, 2 vo ^ 
în-b^. — Fragmens littér. et 
moraux , Berlin , 1797 *n-8°. * 
— Evénemens qui se sont 
passés bous mes yeux durant 
le cours de la révoluî. franç. 
Berlin, 1799, in 12, — Brass- 
mao , ou le Père inexorable , 
Paris, chez Ouvrier, an 10, 
4 vol. in -12. 

Darnai ,( Jean) béoédiclîn 
de Bordeaux a publié des 
Recherc. hist. sur cette ville, 
qui sont mal écrites et'minu- 
tieuses. En voici le titre :. — 
Eloge de la ville de Bor- 
deaox , i6i8,7jî-8°. — Narré 
véritable de la Vie de S. 
Maumou lin, Bord. 1618, j«- 
8°. —~Statuta et Décréta refor- 
matwnis Oongfegationh Bcne- 
dictin&rum s Paris , l6o5 * 
i«-8°. 

Daru. ( P. ) Voye^ TaddiU 
qttî êsPa'-RTEn du t>. vol. 

Dasster. (J.B. ) Poésies, 
jn-12. an 9. 

Dastros, (Jean - Guillau- 
me) né à Saint-Claf de Lo- 
'xnague vers 1600. Il est auteur 
des Plaidoyers des 4 Elëmens 
et des 4 Saisons, imprimés à 
Toulouse en 1643 , 1700 et 
1762, sous le titre de — lé 
Trimflc de la' lengo gascon*. Il 
y a de» idées agréables , de 
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l'imagination et de la poésie 
dans ce recueil. 

Daubasse, ( Arnaud) agréa- 
ble poète gascon , né à Mois- 
sac sur le Tarn , mort à Ville- 
1 neuve d*Agen eu 1720, âgé 
d'environ 60 ans. Ce fut le 
maître Adam , on plutôt le 
Gondouly de son siècle. 
Toutes les pièces de vers qu'il 
a écrites dans la langue de ce 
dernier , sont aussi spirituelles 
qu'harmonieuses. Elles con- 
sistent en Epîtres, Satires, 
Impromptus , Epigrammes , 
Sonnets et Cantiques , dout 
le plus grand nombre est en 
patois a^ënois. Le Recueil en 
a été puolié sous ce titre : — 
Œuvres de Daubasse , Pei- 
gnier en cornes , Villeneuve , 
1796, 7V8 0 . — ■ Ce qu'il y a 
de singulier dans cet auteur , 
c'est que , simple fabricant de 
peignes , et ne sachant ni lire 
ni écrire , il fit des vers 
exacts, faciles, pleins de dé- 
licatesse , et qui annoncent la 
plus heureuse imagination. 
C'est à Daubasse qu'appar- 
tient ce joli Quatrain , ( attri- 
bué, jusqu'ici à un poète pro- 
vençal ) adressé à une dame 
qu'il aidait à passer un ruis- 
seau,sur un pont qu'on appelle 
palanquc, dans l'idiome du 
pays 2 

Bous sier bello cousue Ion jour , 
Xamay Ja neù n'estel pus blanque 
£t lier passa *lou riou d'amour , 
Non boudrio pas d'au te palanque. 

Paudin. (F. M.) Recueil 
de laem, et de notes sur des 
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espèces inédites ou peu con- 
nues de mollusques , de vers , 
de zoophytes, in-12. an 9. — 
Hist. nat. des quadrupès ovi- 
pares. Traité élém. et corn* 
plet d'ornithologie, tora. i* r . 
et 2 e . an 9. 

Daugis. Observations sur 
l'état actuel de la police gé- 
nérale de la républ. etc. in- 
8°. an 9. 

Dautr£me, ( Jacques-Ro- 
bert ) a), — mort professeur- 
émérite dans l'Univ. de Gaen 
le I er . février 1791. 

David a donné une traduct. 
des Hist. fabul. 

Dàvy-Chavigné , François- 
Antoine ) né à Paris le 4 mai 
1747 , de la société libre des 
siences, lettres et arts de Fa- 
ris , ci-devaut auditeur des 
comptes.il a publié à diverses 
époques plusieurs projets de 
jnonumens publics : — En 
1775 , un projet de biblioth. 
publique de jurisprudence.-- 
En 1778 , un projet de fon- 
taine des Muses. — En 1781, 
un projet de pont triomphal. 
— En 1789, une colonne na- 
tionale. — En Tan 8, 1800, 
les plans , coupe, et élévation 
d'un pont en ter d'une seule 
arche de 18a pieds d'ouver- 
ture. — En Tan 9 , 1801 ^ il a 
publié un mémoire sur la 
construction des ponis en fer ; 
et un recueil de sentences et 
de quatrains moraux extraits 
des meilleurs auteurs latins 
et français , et mis en ordre 
pour servir à l'instruction de 
la jeunesse sous le titre de 
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Leçons d'un Pére à ses En- 
faus. 

Defrance , née Chompre. 
Odes d'Anacréon mises en 
vers , sur la traduction du C. 
Gail avec des notes par Gail * 
1798 ,.wx-i2. — Idylles (de 
JaufîVet sur l'Enfance et l'A- 
mour maternel mises en vers, 
i8oo,i«r8 p . 

Dbgrangp , ( Edmond ). 
Nouveau . traité du change con- 
sidéré dans sa nature et ses 
résultats. — La tenue des 
Livres rendue facile, ou Nour 
velle Méthode d'enseigne- 
ment à l'usage des personnes 
qui se destinent au commer- 
ce, 1 vol. i/i-8°. 

Deiagrave y ( madame)—^ 
M. Ménard , ou l'Homme 
comme il y en a peu , 3 voL 
inria 9 an. 10» 

Del ambre. Voyez l'addi- 
tion au 6 e . vol. » 

Dblbarrb , ( F. T. ) — Le 
Fratricide , ou les. Mystère* 
de Dusseidorf^roman trad. de 
l'angl. d' Aune-Marie Maokeiir 
zie, 1,79$ 9 3 vôl/wt-iR. — * 
Amélie de Beaufort , ou l'Iu- 
constance fixée , 1799, 3 vol. 

— Zénobie ou la nouys. 
Coelina , 1799, % vol. 
— Auguste et Justiue ou la 
Veuve Artificieuse , 1800 , 
2 vol. in- 12. 

Dbleuze , ( J. P. F. ) — 
Les Amours des Plantes , 
poème en quatre chants , tra-r 
duit de l'anglais de Darwin. 

Delillo. aj. Ce poète 
dont les productions ont- eu 
et ont chaque jour les plua 
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brillaris succès, a été comme 
tous les grands écrivains , en 
butte à la critique. Des ri- 
Taux jaloux lui ont reproché 
de n'avoir point de plan , de 
commencer par faire des mor- 
ceaux détachés 9 et de cher- 
cher ensuite à faire un tout 
de ces différentes parties. 
Malgré ces reproches qui 
sont presque tous sans fonde- 
ment , les critiques les plus 
sévères sont forcés de conve- 
nir que peu de poètes fran- 
çais ont surpassé Delille dans 
les morceaux de poésie des- 
criptive. Tout en effet y res- 
pire l'enthousiasme. Tout est 
fait de verve ; tout est mou- 
vement. C'est sur-tout dans le 
rythme et dans la période , 
que ce poète porte l'art au pre- 
mier degré. Il a un charme 
inexprimable dans sa diction , 
qui est toujours pittoresque 
et naturelle. Les mêmes beau- 
tés ont été remarquées dans ses 
dernières productions. On at- 
tend avec impatience celles 
qu'il a annoncées : voici celles 
qui ont paru depuis que nuire 
ouvrage a été imprimé : ~ 
L'Homme des Champs ou les 
Georgique* Françaises , un 
vol. eo différons formats. — • 
Les Jardins , poème , noav. 
édition , un vol. en plusieurs 
formats. - — Dithyrambe sur 
l'immortalité de l'Ame , sui- 
vi du passage du Saint- Go- 
thard , en plusieurs 'formats; 
-i*'Sous presse :\or Malheur et 
la i J itie , poème"; en Quatre 
ehante. — Xa traduction 'de 
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l'Enéide en vers français. — 
Celle du Paradis perdu da 
Mi lion.— Le poème de l'Ima- 
gination et celui des Trois Rè- 
gues de la nature. 

Delisle de Salle, a}. — Il 
a fait un mémoire en laveur 
de Dieu , «i-8°. On a eucore 
de lui un recueil de mémoires 
adressés à l'Instit. national de 
France , sur la destitution do 
Çarnot , de Pastoret, de Sou- 
tanes, etc. , i/i-h°. , an 9. 

Dblorcy , ( F. ) lisci De- 

TOKCT, 

Dem an dre. — Dictionnaire 
de l'élocution française, 2 vol. 

Demaimibux. — Epitre fa- 
milière au sens commun sur 
la Pasigraphie et la Pa?ilalie, 
m-12 , Pernier. — * Sylvestre, 
ou Mémoire d'un cenienaire 
de 1675 à 1786 f 4 vol. in-iz. 
Pernier. 1 

Dememgeon , ( J. B. ) né à 
Hodigny près de Nancy, le r 
décembre 1764. Lettre sur les 
Prêtres séditieux et réfrac- 
taires, 1795 , in-8°. — Exa- 
men critique de la doctrine et 
des procédés du citoyen Sa- 
combe dans l'art des accou- 
chemens , ou Sacombe encon» 
t radie tior» avec les autres ac- 
coucheurs , avec la physique^ 
avec la géométrie ét avec lui» 
même, ouvrage terminé par 
une description de l'hospice 
er tfe l'écol e 1 p ra l i que rf'adco u- 
ehement de Copenhague, etc. 
i%9 , iHJP. Tableau h isfo- 
rique d'Un triple établisse- 
ment réuni eii uu seul hospice 
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à Copenhague pour assurer 
des secours à la maternité et 
à l'enfance , avec beaucoup 
de détails iutéressans sur les 
accouchemens et d'autres ob- 
jets , L799 » H a encore 
publié , Traité sur la pronon- 
ciation de la langue française , 
Leipzig , 1791 9 z7i-8°. 

Demore , ( J. F.) — Tri- 
but de l'Amour aux Grâces, 
an 9. 

Demorogues , capitaine de 
vaisseau.— Tactique navale, 
ou Traité des évolutions et 
des signaux , 1798 , z/1-4 0 . 

Demusset , ( Louis-Alex.- 
Marie ) né à la Bonnaven- 
ture , commune de Mazangé 
en Vendômois. — Delà Reli- 
gion et du Clergé catholique 
en France , 10 mai , 1797.— 
Lettre de Philobasineus , 
1797. — Le Duel, et l'amitié 
à l épreuve de famour-propre 
et de l'amour , contes mo- 
raux , 1774. — Epître aux 
éditeurs des Etrenne3 du Par- 
nasse , et pièces fugitive» im- 
primées dans le même re- 
cueil , sous le nom de BiUerie, 
de 1775 à 1782. — mémoire 
sur la confrérie de Saint-Geor- 
ges en Franche-Comté , 1773. 
— Il a composé en société 
avec Jean-François Le Bour- 
jgoing , l*ouvrage intitulé: Cor- 
respondance d'un jeune , Mi- 
litaire , ou Mémoires du mar T 
quis de Luzignjr et d'Jftor- 
tense de Saint- Just , imprimée 
à Paris , sous le titre .d'Y Ver- 
dun , en 1778 , 2 vol. f«-i2j 
réimprimée à Genève en ,1779 
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en 1 vol. it*&°> et à Mastreîétil. 
eu 1781 , deux parties, for* 
mat in- 12. Il a donné seul 
une seconde édition de cette* 
Correspondance en 1789. 

Desaint , ( Pierre - Louis \ 
né à Paris le 6 août 1754. — 
La Bergère novice, conte en 
prose , imprimé à Paris, 1773, 
— * Il a rédigé pendant plu- 
sieurs années, avant la révol. 
l'Almanach de Versailles. 
Il a travaillé au Calendrier 
des Spectacles , en société avec 
le cit. Bliu de Sainmore. — Il 
a travaillé avec Dellain au 
nouveau Manuel musical , Bar- 
ris, 1782, //i-4° fc et avec 1» 
même , aux Essais hist. sur la 
ville de Concarneau et la 
comté de Cornouaille*, 1784* 

— Il a travaillé au Journal 
de Marine par B lo rideau , 
Brest, 1778 à 1780. — Il a tra- 
vaillé au Code des prises pac 
Chardon , 2 v. //*-4*. Inm.roy* 

— Il a fait la Table raisonné» 
des matières. — Il a fait lea 
2 pr.vol. du nouv. Code de* 
prises , q vol. m-tf lm ? r. da 
la repuH, ans 7 , . 8 #t ,9. -m 
Addit, et correct. , pour un 
c-uvr. intitulé; IudJoationadea 
ouvr. et pièces de législ. rela-. 
tives aux prises , etc. par la 
cit. Groult, imprimées dans 
le Journal de Marinp,i78o. 

— Table chrouol. des décrets 
et actes du Corps législ.con-; 
cernant la Marine et les Co-« 
touies depuis 1789 , w-4 0 .. 
Paçis, an a. — Table chronoî. 
et analyt. des lois rendue» 
concernant, la Marine et les. 

Colonies 
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Colonies depuis 1789, în-$°. 
an 3 , i* e . édit. Iinpritti. de la 
républ. — Idem 4 an 6, 2 e ; 
édit. Impr. de la républ. — 
Idc/n , an 8, 3*. édit. impr. 
par ordre du Corps législatif , 
Paris, Beaudouin. — Idem, 
2 e . partie , an 10 , Impr. de la 
républ. — Idem, 3 e . partie , 
an 10, Impr. du Journal mi- 
litaire. — Code de l'inscrip- 
tion maritime, 3 vol. z/1-12. 
ans 8,9 et ro , Impr. de la 
tépubl. — Observ. sur le pro- 
jet de résolution concernant 
l'inscription maritime pré- 
sentées le 24 vent, an 7 aunom 
de la Commission de marine 
du Conseil des cinq-cents, in- 
8°. an 8 , Patris. — Etat des 
arrondissemens , quartiers , 
syndicats et communes de 
l'inscription maritime , en 
vertu du règlement des Con- 
suls du 7 floréal an 8, in-8°, 
an 9 , Impr* de la républ. — 
Tableau des arrondissemens , 
quartiers et syudicatsde l'ins- 
cription maritime et des ad- 
ministrateurs qui y sont affec- 
tés , f/z-8°. an 9 , Imprim. du 
Journal militaire. — Lettre 
•ur les Classes maritimes , in- 
sérée dans le Journal mili- 
taire, pluv. an 10. — Lettre 
imprimée dans le J ournal des 
arts, an 10. concernant une 
lettre écrite par Voltaire à M, 
Pallu , intendant de Lyon, en 

1744. 

Desaugière , ( J. J. ) le 
jeune. — Idées sur les rela- 
tions politiques et commer* 
fiales des anciens' peuples 
Terne VU 
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de l'Afrique , ouvrage trad* 
de l'allemand, de A. L.Hee- 
ren , 1800 , 2 vol. £/z-8°. 

Deschamps, pharmacien à 
Lyon, et membre de la So- 
ciété de santé de la nie ai a 
ville. — Mémoire sur les Ex- 
traits, à l'occasion des dépôts? 
qui s'y forment , avec dé- 
monstration de la fausse ap- 
plication de l'oxigène à ces 
dépôts , suivi de quelque* 
observations sur la manière 
de préparer les extraits des 
végétaux en général et le sirop 
de Quina, Lyon, 1798 , în-8 . 
— Réponse aux critiques lai* 
tes de son Mémoire sur les 
Extraits}, Ib. 1790,^-8°. 

Deschamps , chirurgien 
chef du grand hospice da 
l'Unité à Paris. — Traité his- 
torique et dogmatique d* 
de l opération de la taille 9 
1796-97, 4 vol. z/z.8 0 . — Mé- 
moires dans le Recueil pério- 
dique dé la Société de Méde- 
cine de Paris. 

Desessarts , ( N. L. M; ) 
ancien jurisconsulte et mem- 
bre de plusieurs sociétés sa* 
vantes et littéraires, a/. < — lia 
rédigé , avec plusieurs bio* 
graphes , les 6 vol. des Siècle* 
littéraires de la France, qu£ 
ont paru en l'an 9(1800) et 
il s'occupe, dans ce moment , 
de la rédaction de ce Supplé- 
ment, qui formera le 7 e . vol. 
de cet ouvrage. Il a publié 
dans l'an 9 le 4 e . vol. i/i-8 tf . 

3ui complète l'édit. qu'il a 
onnée des vies des Hommes 
illustres ieflutarque.— Dau* 

1% 
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l'an 10 , un Tableau de la po- 
lice de la ville de Londres , 
i/z-8°. — Les Œuvres com- 
plètes de Thomas, de l'Aca- 
démie française , en 7 vol. in- 
8*\ où l'on trouve les Œuvres 
posthumes de cet académi- 
cien, eutr'autres, la Pétréïde, 
poème épicjue, qui était at- 
tendu avec impatience. — Une 
nouv. édit. des Œuvres diver. 
de Duclos, secrétaire de l'A- 
cadémie française et histo- 
riographe de France f en 5 
vol. «i-b*°. — Ces 2 édit. sont 
précédées chacune d'une No- 
tice détaillée de la vie et des 
ouvrages de ces % Académi- 
ciensà — Il a ajouté un 4 e . 
vol. 7/1-18. aux 3 qu'il avait 
publiés sur les crimes deE.o- 
iespierre et de ses principaux 
complices. Ce 4 e . vol. con- 
tient la vie et le3 crimes du 
çî-devant duc d'Orléans , avec 
lç détail des circonstances qui 
ont accompagné son procès 
et son supplice. Il a égale- 
ment ajouté les tomes 19 et 
20 aux procès fameux qui , 
avec 18 vol. qu'il avait don- 
nés précédemment, complè- j 
lent cet ouvrage , dont la 
collection est composée de 20 
vol. fji-12. Ce Recueil n'a pas 
été fait pour conserver seu- 
lement le souvenir de la juste 
punition des grands crimi- 
nels ; en dévouant à l'igno- 
minie les scélérats qui ont 
outragé l'humanité par leurs 
forfaits, le rédacteur n'aurait I 
rempli qu'une partie de son 
pian : pour l'exécuter en en- 1 
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tier ,il a élevé des montrnieffll 
à la mémoire des victimes 
immolées par un tribunal de 
sang. Ainsi , cet ouvragedoit 
être considéré sous deux rap- 
ports, comme contenant l'his- 
toire des grande criminels et 
celle des victimes infortu- 
nées qui ont péri sur l'échaf- 
faud (1). 

Desessarts. ( le chevalier ) 
Le Livre à la mode. 

Desferrièkes , ( C. E. )— 
Mélanges de littérature et de 
morale, 1798, //M2. 

Desfont ai nés. — T Y oyez 
l'addition, 6 e . vol. aj. — La 
Mort d'Ernance, ou les Vic- 

( 1 ) Parmi les procès fameux in- 
sérés dans cette collection , nous in- 
diquerons les suivans : ceux de 
Bailiy , de Camille-Desmoulim, de 
Fa v ras , de Joseph Le bon , de ma- 
dame Roland , de Phelipaux , du 
féroce Carrier , de Chaumeite , de 
Févéque de Paris Gobel , de Loîse— 
rolJcs, d'Anacbarsis-Cloots, d'Hé- 
bert , de l'ex-capucin Chabot , de 
l'abbé d'Etpagnac , de Fouquier- 
Tain ville , de Fabre-d'Eglantine , 
deCharlotte-Corday, de Lavoisier , 
de Manuel , de Ja jeune Renaud 9 
de Robespierre , de Coirthon , de 
Saint- Jus t , de Dumas, de Bris- 
spt y de Vecaniaud , de l'éveque 
Fauchet K de Lacroix . ^ ,de Danton» , 
de Despréniénil % 4e madame I ) u- 
barry , de Lavera^ , cîfe ïiéraiiîtfde 
Séchelies 1 , du général Ousrtmes et 
de son hls , de Tet-ttiiiiistre Ma- 
lesharbea,, de Linguet , des<niagi«- 
trats des ci-devant par le mens <Je 
Paris et de Toulouse , des fermiers- 
généraux , de ' Marie - Ànroinette 
d'Autriche , de Madame Elisabeth , 
du général Miackzinsky Polonais , 
de Duport-Dutertre , ex-uuniso* 
de la justice, etc. etc. ; 
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times des guerres civiles , 
anecdote romaine , vol, in- 
12 , figures. 

Desforges, aj. — Jeanne 
d'Arc à Orléans , comédie en 
3 actes , en vers , mêlée d*a- 
rietes, 1790. — Le Poêle, 
ou Mémoires d'un homme de 
lettres , écrits par lui- môme , 
1798 , 4 vol. />t-i2. — Eu- 
gène et Eugénie, on la sur- 
prise conjugale , histoire de 
deux eufans d'une nuit d'er- 
reur et de leurs parens 1799, 
1 vol. in- 12. — Edouard et 
Arabetle, ou l'Elève de l'in- 
fortune et de l'amour , ouvr. 
tiré des Mémoires secrets de 
deux familles anglaises, 1799, 
s vol. i/ï-12. — Adetphine de 
Rostanges, ou la mère qui ne 
fut point épouse , histoire vé- 
ritable, 1799, 1800 , 2 vol. 

Desorgues , ( Théodore ) 
à Paris. — Kousseau ou l'En- 
fance ,poe nie suivi desïrans- 
teverins et de poésies lyri- 
ques , 1^94 » inS°. — - Vol- 
taire 011 le pouvoir delà phi- 
losophie, poème , 1799, *«• 
8°., — Chant funèbre en l'hon- 
neur des guerriers morts à la 
bataille de Marengo, précédé 
d'autres essais lyriques , 1800, 
f*-8 a . — Des poésies dans l'al- 
manach et le Journal des 
Muses. 

Desoteux , (F.).— Traité 
historique et pratique de l'i- 
noculation , i/1-8 0 . , an 9. 

Despaze. Voyez l'adai^on 
du 6«. vol. 

De^réaux i de l'académie 



d'Angers, a fait imprimer^ 

— La Boucle de Cheveux^ 
enlevée , poème héroï-comi» 
que de Pope .traduit en vert 
tranç. , Paris , 1746 , /»-8°. 

Des Rehaudes , ex-tribun* 

— Vie de Julius AgricoIa ( ' f 
par Tacite , Traduction nou- 
velle avec le texte latin à côté t 
1797 , //1-18. 

Dessous , ( E. T. \ — Pen- 
sées de Ciceron , cnoistes et 
traduites en français par feu 
J. d'Olivet ,avec le texte la- 
tin et une traduction italienne 
à l'usage des écoles publiques^ 
vol. i/i-8°. 

Devienne Dom de ) a 
donné : — Nouvelle méthode 
pour apprendre à lire et à 
écrire correctement la langue 
française , Paris , 1780 , //m 2. 

Dezoller , maître de lan- 
gue espagnole, mort à Bor- 
deaux en 1791, âgé de 55 ans r 
Il a traduit en français l'ou- 
vrage du docteur D. Joseph 
Flores sous ce titre : Spécifi- 
que nouvellement découvert 
à Guatimala, qui guérit le 
cancer et autres maux plus 
fréquens , Bordeaux 9 1784 t 
zn-i 2. 

Diannyerï, (Ant. ) aj. — 
mort en 1802. 

Diderot, aj. — Parmi lea- 
écrîvains du *8 e . siècle dont 
.les talens et les erreurs ont ex 
le plus d'influence sur les 
progrès et les égaremens d$ 
l'esprit humain , on placera 
toujours Diderot. Tout-à-tour 
prôné avec enthousiasme par 
ses partisans , et déchiré avec 
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fureur par ses ennemis , il est 
également difficile de fixer sa 
Véritable réputation littéraire 
d'après les louanges qu'on lui 
a prodiguées et les injures 
cm*on s'est permises contre 
luû Essayons d'ajouter de 
nouveaux traits au tableau que 
nous a vous déjà esquissé de 
5a vie littéraire et privée dans 
*iotre second Volume. Nous y 
avons mis en présence l'au- 
teur des Trois Siècles de la 
littérature, et l'éditeur des 
ceuvres complettes de Dide- 
rot. Dans l'apologie de ce der- 
nier , ona reconnu le zèle de 
l'amitié et de la reconnaissan- 
ce , tandis que dans l'autre , 
on a vu l'acharnement de la 
haine, qui employait tous ses 
moyens pour diminuer la 
gloire de l'écrivain % en rele- 
vant avec malignité tous ses 
défauts. Un littérateur célèbre 
& porté un jugement sur Di- 
derot qui nous a paru mériter 
d'être placé ici : « Diderot 
\ r int fort jeune à Paris , dit 
Laharpe , dénué de secours 
et de fortune, mais dominé 
par cet attrait irrésistible qui 
entraîne vers la capitale tous 
ceux qui se sentent faits pour 
y jouer un rôle. Pour comble 
d'imprudence, il se maria; 
car l'infortune bien loin de 
diminuer l'activité de lame , 
ne sert qu'à l'augmenter , et 
ouvre aux impressions tendres 
tin cœur qui a besoin d'être 
consolé. On raconte de lui 
dans ce temps une anecdote 
asses singulière. Il avait fait 



, DID 

sur je ne sais quel sujet , un» 
brochure qui n'a jamais été 
publiée , et qu'il rt a à un 
libraire ; celui-ci ue crut pas 
pouvoir eu faire usage , mais 
y démêlant un homme d'un 
talent distingué, il la prit , lui 
en donna cent écus, et l'exhor- 
ta à travailler. Le jeune au- 
teur porta cet argent à sa 
femme, qui lui demanda d'où 
il provenait ; il le lui dit ; 
mais cette femme simple et 
peu instruite , ne put jamais 
concevoir que quelques mor- 
ceaux de papier pussent va- 
loir une pareille somme , et 
dit à son mari qu'il avait fait 
une mauvaise action eu trom- 
pant ce libraire, et qu'il de- 
vait s'en repentir. Diderot 
pressé de composer , traduisit 
de l'anglais l'histoire de Grèce 
par S tanian , ouvrage perdu 
dans la foule des histoires mé- 
diocres. Il donna un roman 
très-licencieux , les Bijoux in- 
à^sc rets, ouvrage fort inférieur 
en ce genre au Sophade Cré- 
hillon nls. Des Bijoux indis- 
crets aux jfensées philosophi- 
q u es il y avait loin.Cet ouvrage 
était hardi et d'une tournure 
piquante. Il fit assez de bruit 
pour aue l'auteur se crût obli- 
gé de le désavouer % et ce dé-' 
i saveu augmenta la réputation 
du livre et de l'auteur « rien 
ne donnant plus d'éclat à cea 
sortes de choses que la néces- 
sité {le les cacher. 1*' Interpré- 
tation de la nature ne valait pas 
les Pensées. Il avait été sevré • 
il fut obscur, La Lettre su* 
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les Aveugles , celle sur les 1 
Sourds et Muets étaient des 
essais informes , mais où Ton 
remarquait quelques vues 
fines et justes , parmi une 
foule d'erreurs ou de folies. 
U Essai sur le mérite et ta 
vertu u'était en général qu'une 
traduction de SehaFsterDiiry ; 
mais le traducteur y avait mis 
du sien , et l'ouvrage n*y per- 
dait pas. Ce fut vers ce temps 
que ses connaissances litté- 
raires et mathématiques le 
livrent avec d'Alembert et 
Rousseau de Genève, et qu'ils 
formèrent ensemble le projet 
de l'Encyclopédie qui a peu 
servi a ces deux derniers, 
mais qui a fait la fortune de 
Diderot. Cet édifice immense 
et if régulier fut originaire- ' 
ment fondé sur l'amour des 
sciences , des lettres et de la 
philosophie. Le dessin avait 
de la majesté; les parties 
étaient sans proportions, Le 
vestibule était noble et de 
bon goût ; on voyait dans l'in- 
térieur quelques pièces de 
.beau marbre, quelques jolies 
sculptures, quelques mor- 
ceaux de marqueterie; de bons 
«rchitectesy travaillaient avec 
des maçons médiocres. L'en- 
nemi vint , on prit la fuite , 
et l'on mit sur le frontispice : 
Pendent opéra interrupta flèl- 
jioeqtie murorum ingénies. Un 
architecte plus opiniâtre que 
les autres resta seul; il invita 
les aveugles et les boiteux à 
mettre la main à l'œuvre ; 
l'ouvrage fut achevé et défi- 
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guré; mais enfin l'édifice 
subsiste.il en tombe de temps 
en temps quelques pierres sur 
ceux qui 1 avaient élevé mais 
dans des tempsplus favorables 
on se servira de ses décombres 
pour bâtir un beau monu- 
ment. Il est certain que saii3 
Diderot, jamais l'Encyclopé- 
die n'aurait été achevée. D'A- 
lembert s'était retiré de bonne 
heure , prenant pour sa de- 
vise , Deus nobis hœc otiafecit. 
Diderot ne s'est pas rebuté ; 
il a fait lui - même grand 
nombre d'articles dans tous / 
les genres, et s'il y en a beau- 
coup qui ne seront adoptés ni 
par le bon goût ni par la rai- 
son, il en est plusieurs où l'on 
trouve de la philosophie et 
du style. Au milieu de ce 
grand travail , il revoyait ce- 
lui des autres. Enfin , il a fait 
la fortune des libraires , et 
commencé la sienne, que les 
bienfaits de l'impératrice do 
Russie ont achevée. Les cor- 
respondances que cet ouvrage 
lui procurait nécessairement 
avec tous les savans de l'Eu- 
rope , ont étendu sa réputa- 
tion chez les étrangers , et les 
services qu'il rendait aux 
scieuces , ont ajouté à sa con- 
sidération personnelle. Dide- 
rot qui avait une tête fort 
exaltée, rêva un beau matin 
qu'il avait découvert un genre. 
1 1 l'appelait le <;enre honnête, 
(ceçmi supposaitque les autres 
ne 1 étaient pas ) ou le genre 
sérieux , comme s'il se fut ab- 
solument défendu de faire ja- 
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mais rire , ce qui serait aussi 
peu raisonnable que de vou- 
loir toujours faire rire,. II vou- 
lait que son genre fût eu prose 
pour être plus près de la na- 
ture, et peut-être aussi parce 
que cela est plutôt fait. Il 
voulait transporter sur le 
théâtre la société telle qu'elle 
est , avec tous ses accessoires 
les plus indifférens; et comme 
la société est quelquefois fort 
ennuyeuse , c'était un moyen 
d'être ennuyeux sur la scène 
-en sûreté de conscience ; ce 
qui rappelle un mot d'une 
femme de beaucoup d'esprit , 
sur une petite comédie intitu- j 
lée le Souper, ou l'auteur s'é- 
tait efforcé d'imiter parfaite- 
ment tous les propos vagues , 
décousus et insipides que l'on 
peut tenir dans un .repas. La 
pièce , disait cette femme , 
est d'une vérité à bâiller. Di- 
derot poursuivant ses décou- 
vertes 9 voulait qu'on n'ache- 
vât guères les phrases , parce 
que dans la société l'on s'in- 
terrompt beaucoup ; et c'est 
lui qui le premier imagina 
cette foule ne points devenus 
depuis si fort à la mode , et 
qui disent très-commodément 
tout ce que l'auteur ne dit 
pas. Enfin il imagina de mar- 
quer à chaque ligne les tons , 
les cris , les gestes , les mou- 
vemens , les trépignemens , ■ 
les attitudes et toute la pan- 
tomime de la déclamation , 
ce qui était très-inutile à l'ac- 
teur s'il avait du talent, encore i 
plus s'il n'en avait pas, et ce qui 



D I T> 

■ 

ta plupart du temps était tout 
aussi inutile au lecteur. Avec 
toutes ces belles inventions 
annoncées d'un ton prophé- 
tique , il crut fermement 
avoir créé un genre , comme 
Platon croyait avoir créé un. 
Monde. Mais quand on lut le 
Fils naturel et le Père de fa T 
mille , ces deux modèles qui 
accompagnèrent sa nouvelle 
Poétique , il se trouva que ces. 
deux drames étaient tout bon- 
nement des romans dialogué» 
en prose. A l'égard de la pan-* 
tomime imprimée , on s'ap- 
percut qu'à la vérité il était 
assez commode de mettre en 
interligne les mouvement 
qu'il aurait fallu mettre dans 
le dialogue f mais que cette 
méthode facile np réchauffait 
pas le lecteur. Le Fils natu- 
rel était une des plus étranges 
et des plus ennuyeuses dé- 
clamations qu'on eût jamais 
faites. Il n'a pu être joué que 
deux » fois , et il est entière- 
ment oublié. Le Père de, Fa- 
mille a plus d'intérêt et moins, 
d'enflure : il est resté au théâ- 
tre. Sa poétique du théâtre 
est le premier ouvrage qui 
ait ébranlé les principes dui 
bon goût , et qui ait ouvert 
la porte aux extravagances du» 
paradoxe et à l'inondation des. 
mauvais drames. Cela n'em- 
pêche pas qu'il n'ait rendu 
dans l'Encyclopédie de vrais 
services aux sciences méca- 
niques ; car dans les sciences 
spéculatives ce n'a jamais étéV 
qu'un de ces foux qui ne 
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doutent de rien. Il a été du 
petit nombre des sa vans qui 
ont eu de l'imagination , il 
est vrai; mais l'imagination 
seule , dénuée de jugement 
et de goût, ne produit pas 
Un seul bon ouvrage, et c est 
l'histoire de Diderot. Quel- 
que temps avant sa mort , il 
quitta sa maison pour se faire 
tfansporterdans celleque l'im- 
pératrice de Russie avait fait 
arranger pour lui. Le curé de 
S. Roch, sur la paroisse du- : 
<ruel il est mort , se conten- ' 
ta de lui dire qu'un mot d'un 
homme tel que lui en faveur 
de la religion qu'il avait of- 
fensée ', serait d'un exemple 
très-utile et très-édifiant. Les 
uns disent qu'il a cédé , les 
autres le nient. Il paraît qu'à 
cause de sa famille on a pris 
un grand soin de cacher ses 
derniers momens, ce qui 
rend lu vérité très-difficile à 
savôir ». En rapprochant ce 
jugement de Laharpe de ce- 
lui de l'auteur des Trois 
Siècles, et de l'apologie de 
Naigeon «on sera énétat d'ap- 
précier Diderot. 

Diétrïch. — Description' 
des gîtes de minérai , forges , 
salines, verreries, etc. de 
la Lorraine méridionale , 5 e . 
et 6 e . parties , vol.i/1-4 0 , an 9. 

Dinouart, ( A.J.T. )aj. 

— Manuel des Pasteurs, 1768, 
2 vol. in- 12. 

Dissùn , (Pierre-Gabriel ) 
avocat , né à Dijon, a donné : 

— Précis des ordonnances,' 
éditSj déclarations , lettres-* 
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patentes et réglemens , dont 
les dispositions sont le plus 
en usage dans le ressort du 
parlement de Bourgogne «dis- 
posé par ordre alphabétique 
avec des uotes, ia>8°., Di- 
jon, 1781. 

Dognôn. (J, F.) — Un 
Mois d'hiver d'Alphonse , ou 
Campagne galante d'un Hus- 
sard, 1799, 7/1-12. 

Dolouieu, (Déodat-Guy- 
Silvain-Tancrède Gratet de ) 
*/• — naquit le 24 juin 1750. 
Dès le berceau il fut admis 
dans l'ordre de Malte. Son 
nom fut ajouté à cette liste sur 
laquelle on compte tant de 
noms fameux par de hauts? 
faits et par d'honorables chaî* 
nés. Ou dirait que dés son en- 
trée dans la vie, il fut voué à 
la gloire et au malheur. Em- 
barqué à râaede;i8 ans sur une 
des galères de son Ordre, il ne 
put éviter une de ces circons- 
tances que la philosophie a si 
souvent déplorées , et où , 
malgré les progrès de la civi- 
lisation, là raison, l'humanité 
et la religion même, luttaient 
en vain contre l'honueur,rha- 
bitudeetle préjugé. Obligé de 
repousser uue offense grave', 
il se battit contre un de ses 
confrères. Son adversaire suc- 
comba. Cependant, lorsqu'il 
fut de retour à Malte, l'es- 
time et l'affection des cheva- 
liers ne purent le sauver de faf 
rigueur des lois. Des statut» 
révérés prononçaient les pei- 
nes les plus sévères contre le» 

membres de f Ordre qui > 
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pendant le temps de leur ser- 
vice militaire , tournaient 
lenrs armes contre d'autres 
ennemis gue ceux de la chré- 
tienté. Il Lut condamné à per- 
dre la vie. Le grand-maître 
lui fit grâce; mais cette grâce 
devait être confirmée par le 
pape. Ce pontife, que d'an- 
ciennes préventions rendaient 
'peu favorable à l'Ordre, ne 
voulant rien faire pour un 
chevalier, la confirmation fut 
refusée. Plusieurs puissances 
de l'Europe s'intéressèrent en 
vain pour Dolomieu , auprès 
de Clément XIII ; le pape 
resta inflexible; et Dolomieu 
languissait , depuis plus de 
neuf mois , dans une triste 
captivité, lorsqu'une lettre, 
qn'il adressa au cardinal Tor- 
régiahi, premier ministre de 
Home, obtint ce qu'on avait 
refusé aux têtes les plus illus- 
tres. Ses fers tombèrent , et il 
fut rétabli dans tous ses droits. 
Cependant Dolomieu était, 
fcour ainsi dire , devenu un 
Xomme nouveau. La solitude 
rîesa retraite, le silence qui 
l'entourait , le besoin d é- 
>happer à l'inquiétude , au 
chagrin , à l'ennui , lui avaient 
r , inspiréle goût des méditations : 
profondes. Il avait rappelé 
■es premières études ; ilavait 
acquis des connaissantes nou- 
velles. A l'âge de 23 ans , il' 
- suivit à Metz le régiment des 
Carabiniers , dans lequel il 
avait été officier vers l'âge de 
i5 ans. Ce fut dans cette ville! 
qu'il prit des leçons de chi-' 
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mie et d'histoire naturelle d* 
Thirion , et ce fut dans W* 
commencement de ses liai-* 
sons avec ce physicien, qui 
Dolomieu traduisit en italien 
l'ouvragô de Bergmaiih sur 
les substances volcaniques. 
Il ajouta des notes à cet ou- 
vrage, ainsi qu'à une traduc- 
tion italienne de la minéra- 
logie de Cronstedtà L'Aca- 
démie des sciences voulant 
récompenser ses essais , lui 
euvoya des lettres de corres- 
pondant. En recevant ce titre* 
qui le flatta d'autant plu*, 
qu'il ne s'y attendait pas # 
Dolomieu crut contracter unet 
obligation uouvelle envers fë* 
sctënces naturelles: il désira 
de lès servir sans partage. IL 
se démit du grade qu'il avait 
dans les Carabiniers. Il quitta 
la carrière militaire, tibrev 
alors de céder à ses penchaus. 
secrets , il commença se* 
voyages minéraloeiqJe». IL 
entreprit de visiter les con- 
trées fameuses distribuées au- 
tour de la Méditerranée , et 
dexette île de Malte, où il 
avait commencé sa noble vo- 
cation. Il alla d'abord en Si* 
cite. N'ayant encore que 26 
an*, doué de toute la force da 
lage, animé par toute l'ar- 
deur que peuvent inspirer le* 
bouheur de l'étude et l'espé- 
rance du succès , il parcourut 
les environs de l'Etua; il eh* 
rechercha les bases primiti- 
ves; il en examina les lave» 
entassées ; il en contempla 1er» 
ruines; il en médita les vicis- 
situdes 
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îttudes $ il en gravit tes som- 
mets; et parvenu au plus haut 
de ce mont terrible et domi- 
nateur, debout sur le bord de 
son immense cratère, portant 
au loin ses regards avides , au 
moment où le soleil élevé 
dans les airs découvrait à ses 
yeux le plus vaste horizon ; 
ravi par la magnificence du 
6pectacle admirable qui se 
déployait devant lui , ému 
jusqu'au fond de l'ame , trans- 
porté par le sentiment secret 
des triomphes qui l'atten- 
daient , saluant la nature dont 
il allait découvrir les mer- 
veilles , il mesura , pour ainsi 
dire , la terre qu'il voulait dé- 
crire , et prit possession du 
domaine que son génie vou- 
lait conquérir» descendu de 
l'Etna , il porta plusieurs fois 
ses pas vers le Vésuve , vers 
la chaîne des Apeuuius, vers 
ces lacs et montagnes de l'an- 
cien Latin m, qui sont des 
restes ou des produits de vol- 
cans éteints; vers les Hautes- 
Alpes, dont il parcourut les 
différentes directions, aborda 
les différons glaciers, affronta 
les pics élancés dans les nues, 
suivit les torrens, étudia la 
substance , la structure et les 
dégradations. Les îles de Li- 
pari n'échappèrent pas à ses 
recherches, il en publia la 
description en 1783* Mais 
cette année fut marquée par 
nu événement qui répandit la 
désolation en Italie et la cons- 
ternation dans le reste de l'Eu- 
rope, La Calabre fut agitée 
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Îar un violent tremblement. 
Fn grand nombred'infortunés 
en Turent les victimes. Des 
phénomènes extraordinaires 
accompagnèrent cette grande 
secousse. Dolomieu se hâta 
d'aller visitercette terre boule- 
versée , et de rechercher, au 
milieu de ses décombres, la 
cause de ces funestes événe- 
mens , liée de si prés à la 
composition du globe, qu'il 
brûlait du désir de dévoiler 
un jour. En 1784, il soumit 
au public ses idées , non-seu- 
lement sur cette catastrophe t 
mais encore sur les effets gé- 
néraux des tremblemens da 
terre , dans une dissertation 
d'autant plus curieuse, qu'il 
prouva, par des faits incon- 
testables , que, dans la partie 
de la Calabre Ou la commo- 
tion avait fait le plus de ra- 
vages , toutes les montagnes 
étaient calcaires, sans aucune 
apparence de matières volca- 
niques; et, en 170*8, il mit au 

Î'our un Mémoire sur les Isles- 
?ouces, ainsi qu'un Catalo- 
gue raisonné des produits da 
cet Etna qu'il avait observé 
avec tant de constance. Ce- 
pendant Dolomieu était da 
retour dans sa patrie après 
cette époque à jamais fa* 
meuse du 14 juillet, où les 
lumières, la raison, le senti- 
ment de dignité de l'homme 
et l'amour d'une noble indé- 
pendance , se montrèrent avec 
tant d'éclat. Digue ami de la 
Rochefoucault , il se rangea 
sous les drapeaux de )a Li- 
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berté. Mais comme .aucune 
fonrlion publique ne récla- 
mait TempLoi de son temps , 
il publia plusieurs ouvrages 
pendant les premières années 
de la révolution française: 
l'un sur l'origine du basalte ; 
un second sur un genre de 
pierres calcaires qu'on n'avait 
pas distingué avant lui, et au- 
quel la reconnaissance des na- 
turalistes a donné le nom de 
Dolomïc ; deux autres sur les 
roches , ainsi que sur les pier- 
res composées ; et un cinquiè- 
me sur l'huile de pétrole et 
sur les fluides élastiques tirés 
du quartz. On voit dans ces 
divers travaux les e le mens de 
ces idées générales , dont la 
réunion devait former une 
vaste théorie. Pendant que 
Dolomieu se livrait à ses mé- 
ditations, la révolution pre- 
nait une face nouvelle. Le 
torrent , qui renversait les an- 
ciennes institutions , entrai* 
nait, malgré leur résistance, la 
modération et la prévoyance, 
qui voulaient en créer denou- 
vêlles.Tout était emporté par 
un mouvement rapide. Les 
têtes se troublèrent $ le senti- 
ment exalté prit la place de 
la pensée réfléchie; des espé- 
rauces chimériques, ou des 
craintes exagérées , achevè- 
rent d'égarer les esprits ; les 
notions fausses, les idées ab- 
surdes, dénaturèrent tous les 
objets aux yeux d'une multi- 
tude sans expérience et me- 
nât ée dans ses droits les plus 
chers ; la confusion devint 
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universelle ; la vertu fut rué- 
connue ; l'ambition du pou- 
voir et l'avidité des richesses, 
soutenues par la main invi- 
sible des ennemis de la Fran- 
ce, et cachées sous le voile 
d'une hypocrisie perfide fi- 
rent lever sur la fidélité la plus 
pure , le fer dont on croyait 
punir les traîtres à la patrie. 
Dans cette nuit profonde, au 
milieu de cet orage épouvan- 
table, la Rochefoucault fut 
frappé. Dolomieu , qui ne le 
uittait plus depuis que le 
anger planait sur sa téte , le 
soutint expirant dans ses bras, 
et bravaut les satellites du 
crime , reçut les derniers 
voeux de «on ami , ces vœux 
qu'il formait pour les objets 
les plus chers à son cœur , sa 
mère et sa femme, infortu- 
nés 1 témoins de cette scène 
horrible. Proscrit à son tour 9 
errant de retraite en retraite f 
il eut peu de momens>à don- 
ner aux progrès des sciences. 
Il publia néanmoins deux mé- 
moires , l'un sur les pierres fi- 
gurées de Florence, et l'au- 
tre sur la constitution phy- 
sique de l'Egypte. C'est dans 
ce dernier ouvrage qu'il eut 
le courage d'exprimer ses re- 
grets sur la mort de son ami 9 
et de dénoncer à la postérité , 
des assassins dont le pouvoir 
répandait encore la terreur. 
Appelé depuis à l'Ecole dés 
Mines , il y professa la géolo- 
gie, et fit imprimer plus d'un • 
mémoire sur la disiribution 
méthodique de toute» les ma- 
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tières dont l'accumulation 
forme les moniagnes volca- 
niques. Vers la même époque 
l'Institut national des sciences 
et arts ayant été établi, Do- 
lomieu fut un de ses premiers 
membres. En moins de trois 
ans , on le vit faire succéder 
dix-sept nouveaux mémoires 
à ceux qu'on a 1 indiqués, et 
voici les principaux sujets de 
ces travaux si multipliés. La 
pâture de la Uucite , son ori- 
gine , et lescirconsta es dans 
lesquelles on la trouve 5 \epë- 
ridot y comparé avec la chry- 
solitâ de Werner ; l'anthracite 
combustible qu'il venait de 
faire connaître; le schrol vol- 
canique, nommé pyroxtne par 
an des plus grands minéralo- 
gistes de l'Europe; la géologie 
des montagnes desJVosges; la 
nécessité d'unir les connais- 
sances chimiques à celles du 
minéralogiste ; la couleur re- 
gardée , à tort , coin me carac- 
tère dés pierres; la chaleur 
des laves ; les principes qui 
doivent régler la distribution 
et la nomenclature des roches; 
la fixation des limites de la 
minéralogie , de la chimie 
minérale , dé la géologie , et 
de l'art du mineur. Bientôt il 
entreprit un nouveau voyage 
dans la France méridiônaleet 
dans tes hautes Alpes. Il par* 
courut à pied , et le marteau 
à la main, les contrées arrosées 
par l'Allier , par la Loire et 
par le Rhône. Il suivit la 
grande chaîne des Alptfs , qui 
sV tend depuis l'Isère jusqu'à 
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la Valfeline; visita cette val 
iée si connue, sous le n< 

Alite - Blanche , et doi^t 
lesescarpemens remarqua 1)1 es 
sont de trois mille métrés : 
examina le Mont-Rose , ce 
rival gigantesque dii Moutr 
Blanc, auquel il cède à peiné 
par sa hauteur , et qu'il égale 
ou surpasse par sa masse, ses 
montagnes subalternes , ses 
glaciers, et la variété des subs- 
tances qu'il renferme. Il revit 
le Lac-majeur , le Saint-Go- 
thard , le Valais , l'énorme 
suite de bancs verticaux de 
cette vallée du Rhône , et s$ 
retrouva, pour la cinquième 
fois , auprès des glaces du 
Mont-Blanc , illustrées par le 
séjour de son respectable ami , 
le célèbre Saussure. Après six 
mois , il revint à Paris a^ec 
une immense collection de 
| roches et de pierres; mais il 
apporta des richesses plus pré- 
cieuses encore , qu'il se natal 
. de communiquer au public. 
Il fit imprimer le compte qu'il 
en rendit à l'Institut ; et c'ésé 
dans cet ouvrage, qui seul 
aurait fait la réputation d'un 
naturaliste , qu'il s'élève gra- 
duellement des faits particu- 
liers aux résultats généraux. 
Quelque ternes après , Dolo- 
rnteu venait de commencé!* 
sxir là minéralogie un ouVrage 
très-éténdu , qui devait fa lté 
partie de rEncycfo|)ëoîie-Si'é- 
thodique, lorsque le Vain- 
queur de Lodi et d'Arcole* 
eutreprtt cette mémorable' 
expédition d'Egypte , dont la 
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politique , le commerce et la 
philosophie avaient inspiré le 
hardi projet. Les sciences et 
les arts devaient répandre tous 
les bienfaits de la civilisation 
moderne sur celle contrée fa- 
meuse, à laquelle l'Europe et 
l'Afrique ont dû une si grande 
partie de leurs progrès vers 
les lumières. r Ic-mieu fut au 
nombre des sa vans et de» ar- 
tistes qui accompagnèrent l'ar- 
mée. La flotte française ar- 
rive devant Malte. Dnlornieu 
qui avait ignoré que l'expédi- 
tion commencerait par la prise 
de cette île , se renferme pro- 
fondément afljîgé dans le bâ- 
timent qui lavait amené. Le 
grand-maître s'empresse de le 
demander pour un des pacifi- 
cateurs. Le général en chef le 
choisit. Il va porter à se<wm- 
ciens confrères les proposit.oni 
du chef de l'armée. Malte ] 
cède aux Français. Dolomieu, 
attentif envers tous les che- 
valiers , et surtout à l'égard 
de ceux qui dans le temps 
où des dissentions intestines 
avaient açité l'Ordre, lui 
avaient été Je plus vivemenf 
opposés , se conduit avec tant 
de générosité et de délica- 
tesse , qu'un grand - officier 
maltais qui s'était montré son 
plus ardent antagoniste, lui 
cl^clare avec une loyauté di- 
gue de tous les deux , qu'il se 
reprocherait toute sa vie d'a- 
voir été injuste envers lui. Ce- 
pendant on arrive sur les côtes 
d'Egypte. Tout se soumet ou 
*e disperse devant le Génie de 
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la victoire. Dolomieu visû> 
Alexandrie , Je Delta , lo 
Caire, les Pyramides, une 
partie des montagnes qui bor- 
dent la longue vallée du Nil. 
Il voudrait parcourir toutes 
les chaînes qu'elles forment, 
examiner toute cette partie 
du bassinde la Méditerranée 
qu'il voit pour la première 
fois , pénétrer jusqu'aux rives 
de la mer d'Arabie , remon- 
ter au-dessus des cataractes t 
s'enfoncer dans lea sables de 
la ~Lybïe. Les circonstances 
s'y opposent. Sa santé se de* 
ran^e. Il est obligé de repas- 
ser en Europe» Dès le lende- 
main de son départ d'Alexan- 
drie , le vent devint impé- 
tueux; l'eau entra dans le J>â-* 
timent avec violence ; on jeta 
à la mer tout ce dont on put 
débarrasser le vaisseau; on fit 
des efforts extraordinaires: 
Dolomieu ne cessa de donner 
à ses compagnons l'exemple 
de l'intrépidité ; mais l'épui- 
sement des forces, et un dé- 
couragement absolu , firent 
cesser le travail. On allait 
abattre les mâts et s'abandon- 
nera l'orage, lorsqu'un vieux 
patron napolitain proposa de 
répandre autour du bâtiment 
du biscuit pilé et de la paille 
hachée. Cet expédient , qui 
parut d'abord ridicule f réus- 
sit néaumoins.Les voies d'eau 
lurent fermées par ces fétus 
qu'entraînèrent les filets du 
fluide qui sç précipitait dana. 
le bâtiment. Ou renouvelle 

celte iesaouixe ûpau?ndvie 



Digitized by Googl 



BOL 

aussi souvent qu'on put rem- 
ployer. Le vaisseau échappa 
à la submersion; et après avoir 
été agité par des vents affreux 
fendant prés de huit jours , 
il fut repoussé par la tempête 
dans Je golfe de Tarente, et 
entra dans le port au moment 
où il allait s entr ouvrir. Le 
lendemain , un matelot mou- 
rut de la peste. Mais un dan- 
ger plus grand menaçait les 
français. Depuis trois jours 
la sanglante contre-révolution 
de la Calobre avait commen- 
cé. Les Français furent faits 
prisonniers t mis à terre, et 
conduits , au milieu des cris 
de mort d'une multitude fé- 
roce, dans un cachot , ou Do- 
lomieu , le jeune minéralo- 
giste Cordier, son compagnon 
ndèle , le général Dumas et 
Je général Manscour , furent 
entassé* avec cinquante-trois 
de leurs compatriotes. Quel- 
que temps après , ses compa- 
gnons d'infortune furent ren- 
voies dans leur patrie , et on 
précipita Dolomieu dans un 
cachot , éclairé par une seule 
ouverture , que par une pré- 
caution barbare , on fermait 
toutes les nuits. Cependant le 

ieune Cordier avait revu la 
France avec les lettres de Do- 
Jomieu. A l'instant la nou- 
velle de ses malheurs se ré- 
pand dans la république, et 
retentit dans toute l'Europe. 
LUnstitut national le réclame 
ijvcc force. Le gouvernement 
français redemande un ci- 
toyen qui honore son pays. 
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La société royale de Londres 
et son célèbre président , joi- 
gnent aux vœux des savans 
français i'intervention la plus 
pressante. Les savans de l'Eu- 
rope invoquent en sa faveur , 
et la justice , et l'humanité , 
et la gloire des lettres. Le roi 
d'Espagne écrit deux fois 
pour lui. Ses fers cependant 
ne sont pas brisés; il iguoro 
même si son affreuse destinée 
est connue de ceux qu'il aime 
le pius. Peu de jours après 
éclata un de ces événemens 
qui décident du sort des Em- 
pires. L'admirable et rapide 
campague terminée parla vic- 
toire de Marengo , affermit 
la république sur sa base, et 
régla les destins de l'Europe. 
Bonaparte donne la paix a 
Naples, et la première obli- 
gation imposée par ce traité , 
dont la philosophie conser- 
vera le souvenir, fut la dé- 
livrance de Dolomieu. Son 
retour au milieu de ses pro- 
ches , de ses confrères , de 
ses amis, fut une sorte de 
triomphe littéraire. A peine 
arrivé dans le Muséum d'His- 
toire naturelle, il y donna un 
cours de philosophie miné- 
ralogique. Sa voix se ht en- 
tendre du haut de la chaire 
de Daubenton. Mais bientôt 
il nous quitta pour aller de 
nouveau visiter les hautes 
Alpe3 , qu'il nommait se$ 
chères montagnes. Il fit ce der- 
nier voyage accompagné d'un 
savant danois, M. JN éergaard , 
qui en a publié riiiicieasuiittf . 



Digitized by Google 



f 26 D O 1 

relation, et le préfef du Lé- 
man. Il vit les pliis hauts som* 
mets des environs du Saint- 
Bernard , L'endroit fameux 
par le passage d'un second 
Annibal , les monts Gemmi , 
çtc. Non loin de- là parurent 
à ses yeux les montagnes se- 
condaires. En abandonnant 
les monts primitifs , Dolo- 
mieu , comme frappé d'un 
pressentiment secret , les con- 
sidéra long - temps , 9e re- 
tourua plusieurs fois , et leur 
dit un long et triste adieu. Il 
revint à Lyon par Lucerne f > 
les glaciers de Grindelwald + 
Genève , les terres de ses» 
pères , où il reçut un accueil 
si touchant de ceux avec les- 
quels il avait passé son en- 
fance et il se hâta de partir 
pour Châteauneuf^où l'atten- 
daient une sœur chérie et un 
beau-frère digne de seconder 
ses travaux par ses connais- 
sances en minéralogie, ainsi 
que par la formation d'une 
dés plus belles collections de 
substances minérales; Là ,< il 
roula de nouveau dans sa 
pensée le vaste dessein qu'il 
avait formé. Il voulait ajou- 
ter à toutes ses recherches 
deux grands voyages , l'un en 
AHemngue, pour ldquel le 
célèbre' Werner et d'autres 
minéralogistes habiles, de- 
vaient venir au-devant de lui , 
et l'autre en Danemarck , en 
INorwege et en Suède. Il au- 
rait ensuite publié l'ouvrage 
qu'ifc avait médité sur la? phi- 
losophie- aâifléraibgique y dan* 
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| sa prison de Messine * éf 
; dont il venait de ïaif& im- 
! primer un fragment intitulé t 
De l'Espèce ininéraiogique. 
Ce fragment est un monn- 
aient précieux de Son géniè 
et de ses malheurs. If à été 
écrit dans son cachot de S>fJ- 
cile , sur tes: naafrges de quét* 
ques livres qu'on lui avtéit 
laissés. Le noir de fumée dé 
sa lampe , délayé dénis éé 
l'eau* , lui avait servi d*$»érev 
Sa plume avait été un os pé± 
oiblentent usé côntrV une* 
pierre. C'est dans ce frag-* 
ment <jù'il -montre combieA 
le défaut' de règle constaté 
dans la fixation des ëspéôëà 
minérales , a ntrt aux progréé 
| de la minéralogie Il : auttott 
publié une méthode où céttë 
théorie aWaït dirigé fa distri^ 
butkm et la description dé^ 
espèces' attittérales. Il aurait 
élevé à un tré^baut degré la» 
science géologique II aHrftt 
acquérir, une notit<èti&g\o\*ëi 
Vains projet Irfisœcôhdrttoil 
humâine* um malrfdié <-itfFï 
prévue Pabtt»;- et il méù*t 
dans les bras dô Sa scetir ; dé 
s-on frèr* Alphonse Dolo-> 
mieu, de son beau-frère' dé 
Dréeet du législateur La NTé-* 
thefie , te frète de son ami 
intime,' le savant naturaliste 
de cé nom.' 

DôwiNicr 5 ( Marc - An-i 
toine) savant junsconsulte'df* 
Cahors, mort à Vàn* ; le' ?d 
mare 165$; Quoique nommé- 
historiographe <*é France , îï 
a* Y&û écrit *itc dette partie 
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L'étude de la jurisprudence 
l'occupa seul , et ses écrits lui 
font honneur par des recher- 
chas curieuses, une critique 
judicieuse , et le style ner- 
veux et méthodique. Aucun 
biographe n'a parlé de cet 
auteur , donHe nom né méri- 
tait pas d'être condamné à 
ftmbti. Nous avons deDomi- 
nicy les ouvrages sui vans 
De Sudario capitis Christi as- 
sêrvato in Ecclesiâ Qadurcenst, 
Gahord , 1640 , in-4. 0 . Dis- 
quif itio de Allodiïs * in Harbon- 
ntnsi et Aquitanicâ provinciis , 
Paris, 164^, in»4 9 ;' — Ad 
canonem concilii Agathe nsis et 
IUerdensîs * sive de communione 
peregrinâ disseriatio > Paris , 
in -4?. — Assertor gallicus con- 
tràyindicias hispanicas, Paris, 
1746 , in-^v — Assertoris gal- 
liât cire a legrs salie ce inttËttc- 
tum explicatio * Paris. Ans- 
bertz familia rtàîv'eva , Paris , 
16484 in-4 9 h *— ■ De Treugâ et 
pace in* Bellis prhatis , Paris , 
1649, in-4 0 . 

Dominique a donné ( avec 
Romagnesi et Riccoboui ) le 
Sultan poli par l'Amour , pa- 
rodie de Zaïre, Rouen , 1733 , 

- Donnant. Voyez l'addi- 
tion qui esit à la fin du 6 e . vol. 
et ajoutez : — Ëlémens de 
ftlatistique traduit de Tangl. 
dePlayfair , Paris, an 9, 1802, 
Battlliot.' Ëlémens de cosmo- 
graphie , ou introduction à la 
géographie universelle, 1 vol. 
1*1-12.— La Soirée d'automne , 

2 VOl. ZJI-I2. 
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Doppet , général. — Etaf 
moral , physique et politique 
4c la maisou de Savoie , 1791", 
2 e . édition , 1792, //i-8°. — 
Mémoires politiques et milU 
taires , contenant des notices 
intéressantes et impartiales; 
sur la révolution française f 
sur la révolution des Alla- 
broges et la réunion delà Sa- 
voie à la France ; sur la guerre 
dite du Fédéralisme; sur la 
guerre des Pyréuées orien- 
taies jusqu'au moment de la, 
paix conclue entre l'Espagne 
et la France , 1797 , z/1-8 0 . 

Dormot , ( madame ) — 
Voyez son article dans notre 
cinquième volume sous lo 
non Qrmoy ( d' ) 

Dorival , ( Jean-François- 
Félix ) ex-président-chance- 
lier de la cour souveraine de 
Bouillon , né à Sedan en 1756 9 
est connu par : — Rapport 
général au peuple assemblé et 
à ses représentans , Bouillon , 
1794 , i«*4°. de 472 pages. 

Dralet. — L'ait du Tau- 
pier suivant les procédés du 
ci toyen Aurignac , 1798 , in- 
8°. 

Draparnaud. ( J.) Discours 

sur la vie et les fonctions vita» 

les , ou Précis de physiologie 
• 00 



Bossange. 



comparée, zn-o 

Dreux Duradier, aj. 
Essai sur les Lanternes. 

Droz, aj. — Recueil de* 
édits et déclarations du roi, 
lettres- patentes, arrêts , etc. 
enregistrés au parlement de 
Besançon , 1771 , in - fol. 
6 vol. 
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Droz ,( J oseph ) professeur 
de belles-Lettres à l'Ecole <ki 
département du Doubs , né î 
Besançon en 1773. ~ Essal 
sur l'art oratoire, 1 vol. /iz-8°. 
Paris, Renouard , an 8. — 
Des lois relatives aux progrés 
del'industrie,ou Observations 
sur les. maîtrises , les ré^le- 
tnens, les privilèges et°les 
prohibitions, 1 vol. 7*71-8°. 
Paris, Laran, an 9, — Dis- 
cours sur le droit public,//z-8°. 
an io, et plusieurs Discours 
snr des sujets relatifs à Tins 
• Iruction publique. 

DUBIGMON DEREDON.(Jean) 

Fables mises en vers,M-i8. 
an 9. 

Dubois. (L.) Voyt^ l'addi- 
tion à la fin du 6 e . vol. 

Dubost. ( J. F.) Méthode 
avantageuse de gouverner les 
abeilles, 7/1-0°. an 9. 

Duboucher , ( Matthieu ) 
homme de loi, né à Dax en 
1757, mort à Bordeaux le 9 
pluv. an 9. — Il est auteur 
d'un Drame révolutionnaire 
représenté sous le titre de 
Dorbesson, ou le Dévouement 
paternel , en vers en un acte , 
Bordeaux , 1796 , zV8°. «— 
L'Amitié , poème, Bordeaux, 
1797 » *n*fi>L — Cora , épisode 
des Incas, opéra en 3 actes , 
non représenté, Bordeaux, 
1798,771-8°. Dans ces divers 
écrits, il y a quelque cou- 
leur de poésie , peu de cha- 
leur et point d'intérêt. Du- 
boucher a fait en outre 
quelques Mémoires judi- 
ciaires et divers articles de 



« ♦ 



littérature dans les journao*, 
Il s"occupait,dans ces derniers 
temps , d'une Collection des 
jugemens notables rendus- par 
les divers tribunaux de Bor- 
deaux : le prospectus en a para 
en brumaire an 9, 7/1-4°* 

Dubourgubt.— -L'Art du 
calcul astronomique des 11a- 
vigateurs,porté à un plus haut 
degré d'exactitude que celui 
auquel il était déjà parvenu , 
et démontré de maniera à 
être fort aisément compris 
par tous ceux qui ont quel- . 
ques notions des mathémati- 
ques et de l'astronomie, vol- 
in A°*fi8*VPiQ*** .•■ 

Dub*oca , aj. „ La Vie de 
Toussaint -.Louverture , chef 
des non* insurgée de Saint-. 
Domingue, avec son portrait t 

inW Le Guide du jeune 

militaire, ou Instruction d'uu 
père à son fils, sur l'art mili- 
taire , ses de vu irs, les 
et les talées qu'il exige , 
le baron d'A*** , nouv. 
augmentée, .1 vol. 771-12. — 
Priucipe» raisonnes, sur l'art 
de lire a haute voix , suivi de 
leur application particulière 
à la lecture des ouvrages d'é- 
loquence et de poésie, ou- 
vrage utile à tous ceux qui se 
destinent à parler en public 9 : 
ivul. 772-8 0 . an 11, 1802. — r 
Itinéraire de la Louisiane 9 
avec une carte, in-8°. 

Dubut. ( L. A. ) — Archi- 
tecture civile ; maisons de 
ville et de campagne de tous* 
genres f projetées pour êtr*- 
construites sur des terrains^» 

diflerenle» 
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différentes grandeurs, etc. 
t eI . cahier in 'foU 

4 DlTCHEMIN DE LA CHENAYE , 

( Ferdinand - Camille ) né 
a Dreux le 18 juin 1740 , 
de la Société Philotecnique , 
de celle des sciences , lettres 
et arts de Paris, et de la So- 
ciété d'Emulation de Rouen , 
ci-devant président , lieute- 
nant-général, civil , criminel 
et de police de Mortagne au 
Perche , ci-devant de l'Acad. 
des sciences , belles-lettres et 
artsdeRouen et de celle d'A- 
griculture d'Alençon , mem- 
bre du premier Musée de 
*?aris, etc. — Mes Adieux au 
collège Mazarin , 1758. — 

— Epître à madame de . . . 
1759. — A madame. Elégie . 
1764. — Stances à madame **, 
sur la mort de sa fille , 1766. 

— Ode à M. *** sur la nais- 
sance de sa fille , 1766. — Ode 
présentée à la reine sur sa corn 
valescence, 1766. — Essai sur 
le caractère du magistrat , 

1767. — Couplets sur le ma- 
riage de madame de B. . . 

1768. — Etreunes hislor. du 
diocèse de Séez et de la pro- 
vince du Perche,T769« — l Au- 
tomne , Idylle : des Fables , 
des Epîtres et autres pièces 
fugitives. — Recueil de Dis- 
cours et Harangues pour fou- 
verdure des audiences, et au- 
tres sur divers sujets. — Ré- 
ponse d'un ancien magistrat à 
un curé sur la constitution 
civile du Clergé , 1791. — 
Tableau historique des pri- 
ions de Vendôme , avec di- 

Tomt VU 
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verses anecdotes de la révo- 
lution et du terrorisme, 1795» 
— lia travaillé au grand vo- 
cabulaire français, 30 voL /«- 
4 0 . T767. — au Traité i/rd°. de 
l'Administration de la jus- 
tice, 1771. — à la dernière édit. 
de Denisart, 1771, et à la 
nouv. Encyclop. méthod. 

Duclos, de l'Acad. franç. 
aj. Desessarts , libraire , a 
donné eu l'an jo, ( 1802) 
une édit. en 5 vol. //i-r>°. des 
Œuvres diverses de cet Aca- 
démicien. 

Ducos. (B.) — Henri , 
roman trad. del'angl.de Rich» 
Cumberland , 1797, 4 vol. 
in-12. *~ La Femme de bon 
sens , ou la Prisonnière de 
Bohème, trad. de l'anglais, 
[798, 3 vol. /"/2-12.— L'Ab- 
baye de Grassville, trad.de 
l'angl. 1798, 3 vol. in- 12. — 
Maria ou le Malheur d'être 
femme, ouvr. posthume de 
Marie Wolstonecraft God- 
win, imité de l'angl. 1798» 
/V8°. — Arundel, par Rich. 
Cumberland, traduct. 1799, 
2 vol. 2/1 -8°. 

DUCRAY - DUMIML , dj. — 

Paul ou la Ferme abandonnée, 
4 vol. z/i-12. an 10. 

Dudeffant, ( madame ) — 
Quoique cette .femme n'ait 
point été auteur , elle n'en a 
pas moins droit yar les liai- 
sons intimes qu elle a eues 
avec les gens de lettres les 
plus distingués du dernier 
siècle, d'obtenir une place à 
côté de M mc . GeoôVin . 
dont nous avons parlé dau* 
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cet ouvrage, et de m 11 *, de 
FEspinasse.cjui aura un arti- 
cle biographique dans ce vo- 
lume. La maison de m me . 
Dudeffant était ouverte au 
mérite en tout genre. Elle 
avait de l'esprit naturel , un 
goût ennemi de toute affec- 
tation, un tact assez sûr, quand 
le caprice ou la prévention 
n'égaraient pas ses jugemens ; 
mais souvent l'humeur dic- 
tait ses opinions, et ses liai- 
sons ou ses inimitiés déci- 
daient trop de sa manière de 
penser. Elle avait beaucoup 
vécu avec Voltaire , dans le 
temps qu'il était à Paris dans 
la société de M me du Châte- 
let,de m mc . de Luxembourg , 
alors ciuchesse de Bouffiers et 
dé m me . de la Vallière ; mais 
dans les derniers temps de sa 
vie, H s'en fallait du beau- 
coup qu'elle lui rendît jus- 
tice. Elle pr&endait que de- 
puis trente ans il ne faisait 
plus rien de bon, et il était 
diminué à ses yeux à mesure 
qu'il croissait dans l'opinion 
publique. Du reste, on sayait 
qu'elle n'aimait dans ses amis 
que le plaisir que pouvait lui 
procurer leur société ; car 
d'ailleurs il était difficile d'a- 
voir moins de sensibilité et 
plus' d'égoïsme ; niais du 
moins elle ne prétendait pas 
à* l'une , comme tant de ^ens 
qui n'en ont pas plus qu'ellé,et 
avouait l'autre avec beaucoup 
de naïveté. Elle disait à Pont- 
deveyle , homme à-peu-prés 
aussi indiffèrent qu'elle , et 
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avec qui elle vivait depuis 4d 
ans : Pontdeveyle , depuis 
que nous sommes amfs, il n'y 
a jamais eu un miag£ dans no- 
tre liaison ?i-Bfori, madame. 
— Wést-ce pas parce quertou* 
ne nous aimons gucre plus 
l'un que l'autre? CèFa tient 
bien être, madnrrrc: et céla 
était vrai.Le jour die fa mot Ide 
ce même Pontdeveyle', elle 
vint souper en grande compa- 
gnie; on lui parla de la perte 
qu'elte venait dé faire. Hélas ! 
il est mort ce sorrâ sfte heu- 
res : sans cela vbùs ne ha© 
verriez pas ici. Cé furent ses 
propres paroles , et elle sfefupa 
comme a son ordtriàire^, c'est - 
à dire fort bien; car elle était 
très - gourmande. Quelques 
jours avant de mourir, elle 
parlait à m me . de Cfehlls d'une 
petite anglaise que cette dame 
élevait auprès d'elle,eto;u*ëile 
aimait passionnément.' r ¥ l 6us 
aimez donc beaucoup eètte 
enfant ? Cera est biètf l lieu- 
reiix ; je n'ài jamais pvt rien 
aimer. C'est aj^aremmënt 
pour aimer quelque cho- 
se qu'elle avait voulu plu- 
sieurs fois être dévoie; mais 
jamais elle n'avait pu en venir 
à bout. La première fbr$ 
qu'elle ' se' Jeta 1 dans la ré* 
forme, ellé écrivait à grojtoj* 
de dîfférentës ' choses* aux-* 
quelles elle allait 7 reribttcèr é 
pour ce qui est 'dd'roujfe ef 
du président, je ne leur ferai 
point l'Jionneur de lés quit- 
ter. Ce* lait le présrdenY Hé- 
naultVsôh amant 1 dépuis long- 
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temps , mai?, aussi froid qu'el- 
le, et deji vieux. C'est lui 
qui disait i^u'il n'y avait rien 
de si heureux que de ne pas 
trouver sa maîlresse au ren- 
dez-vous , parce qu'on était 
sur de u avoir pas de tort. Les 
différentes tenlalives que fit 
in me . Dudeffaut pour embras- 
ser la dévotion , ne lui réus- 
sirent pas. Elle se faisait lire 
lesepitres de Saint Paul par 
sa femme dec h ambre ; car 
elle avait déjà perdu la vue ; 
et s'impatieutant de ne pas 
entendre le style de l'apôtre , 
comme elle aurait entendu un 
roman, elle s'écriait de temps 
eu temps : mais, mademoi- 
selle, est-ce que vous com- 
prenez quelque chose à tout 
cela ? Il parait qu'il était de sa 
destinée de n'aimer rien, ni 
dans ce monde , ni dans Tau- 
tir. Elle avait pris, en der- 
nier lieu , l'abbé Lenfant pour 
directeur : (/était un ex-jésuile 
et un prédicateur qui avait du 
mérite et de la réputation. 
Elle s'en dégoûta au bout de 
six moi3 , et si bien que , 
lorsque dans sa dernière ma- 
ladie, le curé de SvSulpice 
vint la voir, elle lui dit ces 
propres mots : M. le curé, 
vous serez fort content de 
moi ; mais faites-moi grâce 
de trois choses: ni questions, 
ni raisons, ni sermons. Elle 
était aveugle depuis 30 ans; 
elle en avait 84 quand elle est 
morte. 

Dufau, médecin, aj. — 
Recherches théoriques et 
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pratiques sur les eaux miné- 
rales de Barbotan , ses bains 
et ses boues , sur les différen- 
tes maladies auxquelles ces 
secours conviennent et sur les 
remèdes qui doivent leur être 
associés , in-12. , Bergerac , 
170*5. 

Dufour , ( L. M.) ancien 
professeur de belles- lettres à 
Rennes. — Le quatrième li- 
vre de l'Enéide de Virgile , 
traduit en vers français, 1798, 
in-o . 

Dufrenoy , ( Madame )-— 
Santa-Maria ,ou la Grossesse 
mystérieuse , roman trad. do 
l'anglais de Fox , 1800 , a 
vol. in- 12. — Le jeune Héri- 
tier , ou les Appartemens dé- 
fendus, conte traduit de l'an- 
glais de W Henley 1800, a 
vol. in-12. — Des poésies dans 
les Veillées des Muses. 

Duhamel. — Dictionnaire 
allemand et français , conte- 
nant les mots techniques rela- 
tifs aux fonderies , aux bo- 
cards , aux laveries, aux dif- 
férens procédés métallurgi- 
ques et docimastiques , 
an 9. 

Dumaniant. a}. — Laureet 
Foruando , fait historique do 
1788 , en prose et en quatre 
actes , in -8°. 

Dumas , (Mathieu ) géné- 
ral et conseiller d'Etat en 
1801. — Journal ou témoi- 
gnage de l'adjudant-général 
Ramel, l'un des déportés à 
la Guyanne après le j8 fruc- 
tidor , Hambourg , 1799, in~ 
fit; mm Précis des événement 

- » M ê 
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militaires , ou Essai hislori- I 
que sur la guerre présente , | 
avec des cartes el plans. Ham- 
bourg. 

• Dumas , professeur de 
belles -Lettres aux Quatre- 
dations , né à Metz. — Eloge 
de d'Alembert , 1787, fn-8°. 

Dumay,( J. A. )aj. — A lais- 
sé manuscrit un rec. des mots 
ronsonnans , ou homonymes 
•de la langue anglaise , in-foL 
Dumesnil, ( Marie-Eran- 
coise) ancienne actrice des 
français. — Mémoires de M. 
F. D. en réponse aux mé- 
moires d'Hipolyte Clairon , 
suivis d'une lellredu célèbre 

iusiein 



Lekuin et de plusieurs anec- 
dotes curieuses relatives au 

théâtre, 1700, >-b°. 

Dumont, (Liieune) a don- 
né une traduction des traités 
de législation civile et pénale, 
précédés de principes géné- 
raux , de législation et d'une 
•Vue d'un corps complet de 
droit, termines par un essai 
sur 'l'influence «les temps et 
dé» lieux relativement aux 
lois , par Jérémie Bentham , 
Jurisconsulte anglais , 3 vol. 
" , i/2-b*. Parts , Bossange , Mas- 
son et Besson , an 10, 1802. 
• Duplanil. aj. — Mort en 
1802. — Médecine domes- 
tique , 5«. édition , revue , 
"corrigée et considérablement 
augmentée sur la io«. édition 
de Londres, 5 vol. z/i-b°. , 
Moutardier. — La Médecine 
du Voyageur, 3 vol. î/i-8°. 
"j8oo. 

Duplessy,(F. S.) — Des 
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Végétaux résineux , tant îim 
drgenes qu'exotiques , ou des- 
cription complète des ar- 
bres , arbrisseaux , arbustes, 
et plantes qui produisent des 
résines , avec les procédés 
pour les extraire ; l'indication 
détaillée de leurs propriété» 
et usages dans la médecine , 
la pharmacie , l'art vétéri- 
naire, la peinture, etc., 4 
gros vol. grand i«-8°. ♦ Dela- 
lain fils. — Cet ouvrage 
est divisé en quatre parties. 
La première contient la des- 
cription des plantes qui pro- 
duisent le camphre. La se- 
conde partie a pour objet 
l'bistoire du térébenthine , 
du baumier de Guyane , du 
mélèze , des pins , des mono* 
robées , des dammara et des 
résines qui en découlent. Lea 
aromates et les végétaux vé- 
néneux font le sujet de n\ 
troisième par lie.La quatrième 
contient I histoire des plantes 
dont on retire l'indigo, le 
vernis, la gomme élastique 
et les sucs résineux. 

Dupowt , ( P. S K ) a). — . 
Mémoires sur la vie deTur- 
got, 1782, :V8°. — Obser- 
vations sur la lettre de la 
Chambre du commerce de 
Normandie, 1788,, i»-8?. — » 
Théorie du luxe. 

Dufuget , ( Edme-Jean- 
Antoine ) associé de l'Insti- 
tut national et membre des 
sociétés d'agriculture et pbi- 
lomathique de Paris , naqu.it 
à Jôinville en 1748 , et mou- 
rut à ïaris, le 24 germinal 
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«n 9. Il reçut une éducation 
très-soignee , et lorsque dans 
la carrière militaire où sa 
naissance l'appelait , il choisit 
un corps, il préféra celui 
d'artillerie auquel il s'attacha. 
Il s'y distingua bientôt, en 
passant successivement par 
tous les grades ; il parvint de 
bonne heure à ceux de co- 
lonel et de maréchalde-camp, 
sans que ses camarades se 
plaignissent de cet avance- 
ment rapide; ils aimaient 
son caractère et reconnais- 
saient que par sa supériorité , 
il devait contribuera là gloire 
de leur corps. Le gouverne- 
ment le regarda comme pro- 
pre à remplir l'importante 
fonction d'inspecteur général 
«dès colonies pour la partie 
militaire; il y passa les an- 
tiéés , ij85 et 17H6, et 
fit sur l'objet qui lui ëltfit 
confié ^ un travail si 'itifèbt- 
lant que des militaires èr des 
ea vans- estimables auxquels 
il communiqua une ' {tàrftè 
de ses manuscrits , attestent 
tman/menient qu'on peut re- 
garder son ouvrage comme un 
etfcrtWœuvre, et un modèle 
•}iréciêux pour leshommes qui 
par la suite pourraient être 
chargés de semblables mis- 
sions. Il ne s'était pas borné 
à fierté seule occupation. Les 
avantages de sa place le met- 
tant à portée d'avoir des ou- 
vriers 1 à sa disposition , il fit 
de précieuses recherches sur 
Jes bôis'propres à la marine; il 
envoya au Muséum d'histoire 



naturelle de nombreux échan- 
tillons de ces différens bois 
ainsi que des caisses remplies 
de graines de plantes rares t 
et notamment celle du Bao- 
bab , qui émit perdue au Mu- 
séum , et dont les nombreux 
individus actuellemunt vt- 
vans sont dûs à cet envoi. La 
minéralogie des Antilles était 
la branche de leur histoire 
naturelle la moins connue ; il 
s'y attacha avec plus de per- 
sévérance; il y donna presque 
tout le temps que le travail 
militaire dont il était char- 
gé , pouvait laisser à sa dis- 
position. Dans un mémoire 
intéressant qu'il a rédigé sur 
cette partie , il regarde toutes 
ces îles comme les débris 
d'un vaste continent déchiré 
et bouleversé par une irruption 
de TOcéau ; il y a trouvé par- 
tout des traces d'anciens vol- 
cans , et a décrit quelques 
soufrières , notamment à la 
Guadeloupe et à la Martini- 
que. On lui doit l'indication 
de plusieurs substances mé- 
talliques et pierreuses qui ont 
fourni de nouvelles espèces à 
la minéralogie. C'est surtout 
dans la partie espagnole de 
Saint-Domingne , cédée der- 
nièrement à la France , qu'il 
a observé le plus d'indices de 
minéraux précieux. 11 a en- 
voyé et rapporté un grand 
nombre d'échantillons et de 
notes qui pouvaient servir de 
matériaux à un travail inté- 
ressant. Il est à regretter que 
Dupuget n'ait presque rieu 
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fait imprimer : on trouve à 
peine un petit nombre de mé- 
moires de lui dans la collec- 
tion du Journal des Mines ; 
mais ses résultats les plus im- 
portons étaient dans sa tète , 
dans son porte - feuille , et 
dans quelques rapports qu'il 
a remis à l'ancien gouverne- 
ment, et qui sont aujourd'hui 
perclus pour la science, Du- 
puget avait un caractère franc 
et ouvert , des manières affa- 
bles , et un air de bonté qui 
ne le quittait jamais ; des 
actes de bienfaisance presque 
continuels , attestaient sa sen- 
sibilité ; mais il était peu ex- 
pansif; il semblait se conten- 
ter de tout $ parlait à peine à 
«es amis de ses chagrins , et 
craignait même de déranger 
ses domesiiques , auxquels il 
n'avait jamais fait une répri- 
mande. Le peu d'attention 
qu'il avait pour ce qui ie re- 
gardait personnellement, a 
pu contribuer à sa perte; car 
dans sa dernière maladie, il 
n'a appelé personne auprès de 
lui. Le quatrième jour seule- 
ment , il a consenti à faire ve- 
nir un médecin ; mais il u'é- 
taitplus temps. On espère que ? 
les amis de Dupuget mettront ; 
eu ordre, et publieront lesl 
nombreux manuscrits qu'il a 
laissés. . 

Duquesnoy. — Recueil de 
Mémoires sur les établisse- 
mens d'humanité , traduit de 
l'allemand, de l'anglais, de 
l'cspaguol , de l'italien , etc. 
publies en français, z«-b°. 
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Durand , ( Jean-Baptiste- 
Léonard ) avocat au parle- 
ment de Bordeaux , consul 
de France en Sardaigne et 
directeur-général au Sénégal» 
né à Userche , dép. de la Cor- 
rèse % en décembre 1742. — 
Il a publié en Tan to , 1802 , 
un voyage au Sénégal, ou 
mémoires historiques., phi- 
losophiques et politiques sur 
les découvertes , les établis* 
semens et le commerce des 
Européens dans les* mers de 
l'Océan atlantique, depuis le 
cap Blanc jusqu'à la rivière 
ire 'Serra - Leone inclusive- 
ment , suivis de la relation 
d'un voyage', parterre, de 
Pile Saint'Louis à Galam, et 
du texte crabe de trois traités 
de commerce laits par l'au- 
teur avec les princes du 
pays , 2 vol. iri-8 0 . , OU I vol. 
/ji«4°. , avec figures et atlas % 
Agasse. 

Durand , (David) minis- 
tre français du temple de S*,- 
Martin de Londres, et mem- 
bre de la Société royale , né à 
Saint»Par»oire , dans le Bas.- 
Lauguedoc , diocèse de Bé- 
ziers,vers 1679. On ne trouve 
le nom de cet auteur -dans 
aucun de nos diction, histor. 
il a cependant des droits réels 
au souvenir de la postérité ^ 
par les ouvrages dont il a en- 
richi la république des let- 
tres. Historien, poète, ira- 
d ucteur , ph i losophe , i I a j us- 
tifié ces difterens titres par 
des productions plus ou moins 
l recherchées. Les priucipalaa 
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sont: — Vie de Vanini, 171 7, 
zn-12. — La Religion des Ma- 
homéians,tirée du iatinde Re- 
laud, 1721,^12. — Histoire 
de la peinture ancienne, ex- 
traite de Pline, avec des 
remarques , 1726, infol. — 
Histoire naturelle de l'or et 
de l'argent, extraite du même 
Pline , avec des remarques , 
et un Poème sur la chute de 
l'homme et sur les ravages 
de l'or et de l'argent , 1728, 
in-fol. — Histoire du seizième 
siècle, Londres, 1725, 172;, 
6 vol. in# 4 . et la Haye, 1734, 
4 vol. in-12. — Onzième et 
douzième vol. de l'Histoire 
d*Angleterre,parRapitiThoy- 

ras , la Haye , 1734 » * vol v in ' 
4°. — Académiques, de Cicé- 

ron, trad. en irançais, avec 

des remarques , Londres , 

1740, *Vo°. Ce volume est 

d'une excessive rareté. Le cit. 

Capperounier a procuré une 

nouv. édit. de cette tratfuct. 

en Tan 7 ,(1796) avoL in ' 12 ' 
chez Barbou. Elle a été aussi 
reimprimée la même année 
eu téle des Œuvres philosop. 
de Cicerou, trad. en Irançais 
par divers auteurs, 10 vol. 
petit i/z- 1 a — Dissertation en 
forme d'entretien sur la pro- 
sodie française, Genève,i7Ôo, 
à la suite du Traité de 
prosodie française, par d'Oli- 
vet. On distingue parmi les 
éditions de Télemaque, celle 
de Hambourg, 1731,^12. 
enrichie des imitations des 
anciens poêles, de nouvelles 
Holes et de la vie de l'auteur. 
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Les imitations des poètes la- 
tins, beaucoup de notes et la 
vie de Ifenelon ont été four- 
nies par David Durand. Le 
savant Fabricius a fourni les 
imitat ions des poëtes grecs et 
des remarques importantes 
de géographie. Des critiques 
judicieux ont trouve de la 
poésie et de3 images dans le 
poème de David Durand , 
sur les ravages de l'or et de 
l'argent. Considéré comme 
prosateur , son style leur 
a paru naturel , mais iné- 
gal. Tel a été le sort de tous 
les réfugiés qui ont publié 
des ouvrages en français. Du 
reste, David Durand avait 
des connaissances variées et 
étendues. 11 mourut à Lon- 
dres le 16 janvier 17^3» âgé 
de 84 aus. Il a àù laisser ma- 
nuscrites la traduction du 
traité de Cicëron de fato et 
une vie de Jacquelot asr 
étendue. Cet article est ex- 
trait d'une notice sur Du- 
rand et ses ouvrages , publiée . 
tout réceibfcieilt par Barbier, 
bibliothécaire du conseil d'E- 
tat , dans le Magasin Ency- 
clopédique. 

Durakde. a}. — Mort. — 
Mémoire sur la coraline ar- 
ticulée des boutiques , 1783. 
— JS ou veau moyen de mul- 
tiplier les arbres étrangers , 
I7 Éty. — Mémoire sur le 
champignon ridé et sur^ les 
autres plantes de la même 
famille , i?85. Voyez Nou- 
veaux Mémoires de l'acadé- 
mie de Dijon, 17^2 à 1700. 

• 
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J. B. Volfîus , ancien profes- 
seur d'éloquence de 1 acadé- 
mie deDijon , évêaue de la 
Côte-d'Or , a fait 1 éloge de 
Durande, lequel a été lu à 
la ance publique de la So 
ciété des sciences , arts et 
agriculture de Dijon , du 10 
messidor au 7. Le fils de ce 
célèbre médecin , inédeciu 
lui-même , membre de la 
Société des sciences y arts*, 
etc. de Dijon , de l'ancienne 
acad. » suit les traces de sou 
père , surtout dans la carrière 
spéculative de l'a^rt, de guérir. 

DuREY DE Mo R SAN , aj, 

Moyens de lire avec fruit , 
tràcL du latin de Sacchini , 

13 urf v de Meinières^û;. — 
Ké aime famille distinguée 
dans ta robe , il a été, prési- 
dent de la deuxième chambre 
des enquêtes au parlement de 
l'a ns. Aussi fidèle à sa com- 
pagnie qu'au bien public , aus- 
si impartial qu'éclairé dans ses 
opinions, il a consacré la pre- 
mière partie de sa vie aux au- 
gustes devoirs de la magis- 
trature. Quand le temps de la 
retraite fut venu, M# de Mei- 
nières commença une nou- 
velle vie n, non moins labo* 
rieuse et non moins ut île. 11 sui- 
vit librement ses goûts; mais 
l'amour du travail tenait à 
sou existence , et ses goûts 
furent toujours de servir les 
hommes. 11 fut magistrat dans 
son cabinet, comme il l'avait 
étéauPalais. C'est ici que M. 
de Meiuières eai moins connu 



DUR 

et qu'il mérite plus de l'êfre. 
Il est auteur d'un ouvrage es- 
timable qui fut le fruit de sa 
retraite et de ses de lasse m eus, 
mais que la tranquillité de sa 
vie et la constance de suu as- 
siduité lui ont permis de por-* 
ter à une étendue considéra- 
ble. Il a consulté les registres 
du parlement , et il en a fa.it 
un dépouillement général. Des 
recueils , des extraits , des 
dissertations, des tables raison* 
nées sur toute espèce ..4e ma- 
tières historiques , politiques* 
critiques, forment plus da 
cent VqI in-foL Q11 conçoit ai- 
sément l'utilité de cet im- 
mense ouvrage , qui doit 
Servir à l'histoire de la ju- 
risprudence , et où l'ori^ peut 
éclaircir tant de points iutér t 
ressaoa de notre histoire, de 
nos mœurs et de nos usages» 
On ,y trouve parjqut la sa- 
gesse des vues et la justess© 
d'esprit qui caractérisaient 
3M. de Meinières. Les travaux 
qui font honneur ne font sou- 
vent rien au bonheur.. Là 
bonheur est dans la cons- 
cience 9 il est dans la mode-" 
ration. M. de Meinières eut, 
une probité rigide qu^ s'im- 
posa des privations , et qui 
renonça à une grande fortune, 
sacrifiée à sa délicatesse. Une 
modestie excessive l'a tou^ 
jours fait échapper aux peine^ 
qui accompagnent les préten- 
tions les mieux fondées. On na 
peut avoir plus de simplicité^ 
et d'aménité dans les mœurs ^ 
Ott ne peut avoir été plu* 

paisible 
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paisible. On le trouvait J 
quelquefois sur la belle té- 
rasse des pavillons , prenant 
l'air dans un jour serein , et 
on comparait la sérénité de 
ce ciel pur à la tranquillité 
de son ame. M. de Meiuières 
s'était remarié dans un âge 
où lè cœur peut choisir en- 
core , et où un esprit mûr 
sait éclairer son cnoix. Il 
avait épouse une femme dis- 
tinguée par ses lalens, et dont 
les ouvrages sont eslimés. 
Leur union était touchante; 
leur séparation est le premier 
chagrin qu'ils aient connu. 
Cet hymen a prolonge ses 
jours et a rendu plus douce 
la fin de sa carrière. Il vivait 
entouré de la compagne qu'il 
«'était choisie et de ses en- 
fans ; et tout ce qui l'entou- 
rait était heureux par lui. 

Duronceray ( Pierre Lai- 
gneau ) a), — Homme de 
lettres et défenseur officieux 
à Aîençon , membre du juri 
central d'instruction publique 
du département de l'Orne , 
associé correspondant de la 
société d'émulation de Rouen, 
ne à Toury en 1772. Plusieurs 
journaux consacres à la litté- 
rature et à la politique ont re- 
cueilli différens morceaux de 
poésie , de morale et de po- 
litique publiés par cet au- 
teur , entr'autres : Le Repen- 
tir tardif ou Robespierre et 
Carrier , dialogue en vers ( la 
scène est aux enfers ). — Ob- 
servations sur la question de 
savoir s'il serait possible et 
' * * Tome Fil 
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utile d'établir des censeurs eu 
France comme autrefois à 
Rome. — Du Neuf thermi- 
dor t de ses ennemis secrets t 
des mesures à prendre con- 
tre eux. — Le Bouton dô 
rose, romance. — Les Crimes 
de l'an 2 , petit poème.— Le 
Tableau du premier âge de 
la vie , suivi de Jules et Èléo- 
nore; plusieurs de ses der- ■ 
nières pièces ont été insérées 
eu entier dans les mémoires 
de la société d'émulation da 
Rouen , /n-8°. , Rouen , an 
8 et an 9.— Sous presse : Nou- 
veaux délassemens du cceuc 
et de l'esprit , ou Tablettes 
morales , religieuses et litté- 
raires , et uue seconde édi- 
tion de son Opuscule mo- 
ral , etc. , considérablement 
augmenté , vol. in - 12. — 
Comme défenseur officieux t 
il a publie plusieurs mémoires 
d'un grand intérêt. — Dana 
son article , tome 2 , page 
440 , au lieu d'une religion 
sur le citoyen , User pour le 
citoyen. 

liusAULCHOY. a). — La Se- 
maine politique et littéraire 
faisant suite aux Révolutions 
de France et de Brabant de 
Camille Desmouîins, 1792 9 
/*-8 0 .— Almanach du Peu- 
ple, 1792, /n-12. — La Confé- 
dérationgénérale des Fidèles 
et leur réunion au tombeau 
de Louis XVI, 1797, /7i-8° # 

Dusausoir. aj — - Epître 
aux détracteurs des Femmes , 
suivie du Portrait de l'Hom- 
me, stances, 171,9, ih-tk. 
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Dotasta Laserre. — Le 
Code du bonheur social, ou 
les Mystères de la politique 
2ms à la portée de tout le 
jnonde , 3 vol. z/i-8°. au 9. 

Dutens , ( Louis )., Chan- 
gez à son article inséré dans 
notre deuxième vol. ce qui 
suit : après la première édi- 
tion des recherches sur l'ori- 
gine des découvertes attri- 
buées aux modernes , aj. — 
2 e . édition en 2 vol. i«-8°. , 
1776. La dernière édition a 
étë faite à Londres , ût-4* , 
eu 1796. — Supprimez •* ins- 
titutions Le ibm tiennes, etc. — 
Aux œuvres complet tes de 
Leibnitz etc,/«e^ Genève et 
supprimez Paris , 1769. — 
Des pierres précieuses t etc. » 
supprimez Florence , 1776 , 
et lise% Paris , 177 5. 

Dutilleul.—- L'art de for- 
muler selon les règles de la 
chymie pharmaceur.,ou petit 
dictionnaire manuel gl porta- 
tif â l'usage des médecins , 
etc. traduit de l'allemand de 
J. B. TrommsdorfF , voL //*- 
12 , Levrault. 

Dutouchet. — ïraifé sur 
l'origine de la philosophie , 
des sciences et des arti t zi«; 
8°. an 9. 

Du val , ( Alexandre 
ï^eDéfeBseur officieux, 179... 
i/z-8°. — Le Chanoine de Mi- 
lan f 179... — Le Prisonnier 
ou la ressemblance , comédie 
en un acte en prose mêlée de 
chants, 1798, /a-8°. Les 
Projets de Mariage ou les 
deux Militaires , comédie en 
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2 actes et en prose , 1798 , î& 
8*. — Les Tuteurs vengés , 
comédie en 3 actes et en vers^ 

1799, i/i-8°. — Maison à 
vendre , comédie en 1 acte et 
en prose , mêlée de chants f 

1800 , i/i-8°. 

Duval, ( Amaury )— Des 
Sépultures , ouvrage couron- 
né par l'Institut liât, 1800 « 

00 

Duval , ( George ) aj, — 
Garrik double t comédie en 
1 acte (avec GoufFéJ 1860 9 
«i-8°. — Piron de Beaune 9 
Anerie anecdocte en r acte 
et eu prose % vaudeville (avec 
le même) 1800 , //i-8°. — Mi- 
di, ou un coup - d'oeil sur 
fan huit , vaudeville épjso- 
dique en 1 acte ( avec Fré- 
dériç Gaétan ) j8oq , i/z-8*. 
— Cri-cri , ou le Mitron de* 
la rue de l^Oursine, Vaude- 
ville grivois en r acle (avec 
Gouffe j 1800 f zV-8°. 

Duvau ( Auguste ) né à 
Tours le 13 janvier I7")r. — 
Dialogues des Dieux, traduit 
de l'allemand de C. M. Wie- 
laud, Zurich 1 1796, /«-8°.— 
L'art de prolonger la vie hu- 
maine , traduit sur ta 2 e . édi- 
tion de l'allemand , de Ch. G* 
H u loi and , 1799, ift-o**. 

Duvaurb, aj % — Mémoires 
sur les avantages ou les in- 
convénient de la culture du 
Mûrier blanc greffe, ouvrage 
couronné par i'acad. de Va- 
lence , 1700 , z/x-8°. — Mé- 
moire su rie dépérissement des 
forêts et sur les moyens d'jj 
remédier , 1800. ia-ir. 
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DtrTK5»EAu.( Pierre-Hya- 
cinthe) procureur au parle- 
ment de Bardeaux, décapité 
dans cette ville» sa patrie, 
le 8 thermidor au 2 , à l'âge 
de 40 ans. Les nombreux 
écrits qu'il a laissés ne sont 
3 proprement parler que des 
pamphlets éphémères et de 
circonstance , peu propres à 
foi faire une réputation d'é- 
crirain profond , à laquelle 
fj prétendait. Il n'y a ni in- 
fentiou , ni plan , m style 
convenable au oc/ire. C'était 
m de ces hommes qui écri- 
ant pour se faire remarquer, 
cl qui prennent des boutades 
d'imagination pour des idées- 

lfearnaissattce , et ne sont plus 
k Ils u 'ofirent ni intérêt ni 
^rémenl. Sa prose est bour- 
raflée qu Iriviafeet ses vers 
rxaillaux et guindés. Voici 
«liste des écrits de cet au- 
teur : — Su2ette,comédie en 
Prose, Bordeaux , 177$ . /*- 
0V77 Toé 5 ijes diverses , Gen 
1#>,,V8*._ Défi aux . 
Acteurs d'un projet de restau- 
Klion de» Etats de Guyenne, 
Bordeaux 1708, jn-i* - 
^trenen d un citoyen et 
Joo militaire , Londres , 
WBL _ Observations sur le 
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charges municipales, Bor- 
deaux , 1789 , «-4 0 . — Sup-> 
plications au roi , 1788, vu 
1 2. — Annales de la muni- 
cipalité et du département , 
Journal de Bordeaux , en 
1790 , j*-4°. — Observations 
sur le plan provisoire des ré- 
gimens patriotiques , Bor- 
deaux , 1790 , 211-12. — Dis- 
cours sur la profession de 
procureur , Genève }v 1784 t 
i/2-S 0 . — Hommage aux ache- 
teurs de la Dindonuière , 
1783, z/1-8 0 . — Discours sur 
le luxe , Paris, 178;^ ,1/1-12. 
Eloge historique du Maré- 
chal de Biron , Bordeaux 3 
1786, 1/2-12,2 vol.— Lettre 
d'un habitant de Guyenne 
sur les administrations pro- 

Leitre' au Tier^Èta * à^Bor- 
deaux, 178$, iir8°. — Letlre 

inh . — Lettre aux 

patriotes sur la révolution de 
la magistrature , 1788, h 



peuple de Guyenne au 
roi, Bordeaux , 1789, 
— Pétition pour la ferme» 
ture des JàgUses , Bordeaux, 
1792 , irt-12. Ode sur Ja mort 
de Boussean , Bordeaux , 
1786 , in&. — Pétition des 
Bordelais à la Convention 
nationale, Bordeaux % 1793 , 
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Emérigon, ( Baltazar- 
Marie ) célèbre avocat d'Aix , 
mort conseiller à l'amirauté 
de Marseille en 1785 i âgé de 
60 ans. — Comme Jousse et 
Walin , il s'est exercé sur les 
matières commerciales avec 
un succès distingué, et lésa 
en quelque sorte surpassés 
dans son Traite des assuran- 
ces. Cet ouvrage est un chef- 
d'œuvre dans son genre,par la 
nouveauté du sujet, la profon- 
deur et la sagacité avec lesquel- 
les il est traité. Emérigon y dé- 
veloppe tout ce qui regarde 
cette matière, sur laquelle H 
pose les principes épars dans 
les auteurs, fait connaître les 
lois et les principaux régle- 
mens qui ont été rendus et 
qui doivent servir de règle. Il 
a enrichi cet ouvrage des prin- 
cipales ordonnances et des 
réglemens qui ont paru de- 
puis 1638 jusqu'en 178J. C'est 
le meilleur et le seul livre en 
ce genre, et où l'historien , le 
commerçant et le juriscon- 
sulte trouveront tout ce qui 
regarde les assurances ancien- 
nes et modernes. Emérigon a 
aussi publié un petit Com~ 
mentaire de l'ordonnance de 
la marine , mais inférieur au 
premier, ainsi que plusieurs 
Mémoires sur des questions 
maritimes, — Traité des as- 



surances et des contrats à la 
grosse, Marseille , 1784 , 2, 
vol. i/a-4°. 

Emery}, a}, — L'Esprit do 
Sainte Thérèse, 177$, 

— Christianisme de Bacon , 
2 vol. in -12. an 7. — Des 
moyens de ramener à l'unité 
dans l'Eglise catholique, i*- 
12. 1802. 

Ersch , (Jean-Samuel) doc- 
teur en philosophie, biblio- 
thécaire de l'Université de 
Jenna , membre honoraire de 
plusieurs Sociétés savantes , 

— a publié une France litté- 
raire en 4 vol. «t-8°. qui ont 
été imprimés à Hambourg. 
Ge titre pompeux semble 
annoncer un ouvrage raisonné 
de bibliographie; cependant 
ce n'est qu'un Catalogue sec, et 
aride des livres qui ont paru 
en France depuis 1770 jus- 
qu'en 1800. En parcourant 
cette compilation indigeste , 
on est étonué d*y trouver une 
multitude de renseignemens 
absolument étrangers à la bi- 
bliographie, dont M. Ersch. 
n'aurait pas dû sans doute 
grossir son livre. Par exem- 
ple, il s'est permis de donner 
à un grand nombre d'écri- 
vains français le titre d'émi- 
gré. On ne peut concevoir 
quel a été le but de M. Ersch 
,en commettant une pareille 
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indiscrétion. Il devait res- 1 
pecter le malheur et ne-pas 
rouvrir des plaies qui sont à 
peine cicatrisées. Au reste , 
ce n*est pas le seul reproche 
qu'on ait droit de lui faire ; 
il confond à chaque instant 
les noms des auteurs * et il 
attribue à l'un v les ouvra* 
ges de l'an Ire. Souvent il 
pousse la générosité jusqu'à 
donner à des écrivains des 
livres dont ils n'ont jamais 
entendu parlep ( i $ous 
pourrions en citer plusieurs 
exemples. Quaud on n'est pas 
plus infaillible que le biblio- 
thécaire de l'Université de 
Jeûna 9 on appreudra ceriai- 
nement avec surprise qu'il 
s'est permis de critique* les 
Siècles littéraires 4e la Fran- 
ce, ouvrage, qui n'a rien de 
commun avec un, Çatalçguç 
sec et aride. Au reste, no#s ès-v, 
pérons qu'il voudra bien per- 
mettre aux littérateurs franç. 
d'écrire dans leur langue, et 
cu'il trouvera bon que nous 
linvitions à consacrer ses 
talens à nous enrichir des tré- 
sors de la litlérature alle- 
mande, plutôt que de perdre 
un temps précieux à compo- 
ser des Catalogues dans une 

'i)Voyei l'article de M. Bou- 
hr& 



v EUD 141 

langue étrangère. Si M. Ersck 
ne nous eu t. pas attaqués dans 
ses préfaces^ allemandes et 
dans des journaux français , 
nous n'a lirions pas pris la peine 
de lui donner des conseils. Au. 
reste, nous lui déclarons que 
c'est la dernière fois que nous 
parlerons de lui, que nous 
n'envions pas ses succès,etque 
nous desirons qu'ils répon- 
dent à ses vœux 

Eschasseriaux l'aîné. — 
Tableau politique de l'Euro- 
pe au commencement du dix* 
neuvième siècle,. et moyens 
d'assurer la durée de la paix 
générale, in 8°. Baudouin, 
Treuttel «t Wurtz. 

Esparrom, ( Charles d'Ar- 
cussia d' y écrivain provençal , 
qui a fait un Traité sur la 
fauconnerie, Rouen, 1644, 
m*4°. Ce livre contient des 
choses 9 cu rieuse et amusantes. 
11 est fort rare. 

Etienne. (C. G.) Histoire 
du théâtre français , depuis le 
commencement de la révolu- 
tion jusqu'à la réunion géné- 
rale , 4 vol. in* 12. an 10. 

Etienne. (E. ) Table sy- 
noptique et graphique des 8 
départ. <fui composent la ré- 
publique Batave , 1 feuille. 

Eudes. (Fr. ) Rapport du 
procès Solar, ia*8°. an 9* 
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Faia*. -m* Précis d'Obser- 
vations sur les principes miné- 
raux des eaux thermales des 
Hautes- Pyrénées , et spé- 
cialement de celles de Saint - 
Sauveur, suivi de quelques 
exemples de goémons pnv 
duites par ces dernières, Tar- 
des et Paris, ijgtt+in-S* 

Fabeb,, (Jean) médecin de 
Montpellier , est auteur des 
deux Ouvrages sttrvans, qui 
sont à peine connus des bi- 
bliographes: — lilustriœiz ima- 
gines, ex aatiquîs marmoribus., 
numismatibus ttt geinmis ex- 
frtsMt, Anvers, ^1606, 
— Palladium Spargyricum > 
Toulouse, 1623, i»-4 a . 

Fabbr , Médecin à I>n- 
xeuiL — Essai h ist or. sot les 
eaux deLuxeuil, 1 vol. /'«- 
12. Pari», 1773. 

Fabrb dEglantihe , — 
Ses Œuvres mêlées et pos- 
thumes, a vol. 2j»-o û . an 9, 
1802. 

Faipouit, préfet «ht départ, 
de l'Escaut. - Essai sur les 
finances , 1 vol. «i-b* 

Falbaibe db Quïngb y, ( Ch. 
G. Fenouiilot de) a/, mort en 
mai 1801. — Le Fabricant 
de Londres , en 5 actes et en 
prose, 1781 , par J. H. 
Faber , Francfort. — > Jamma- 
bos, ou les Moines japonnaia 



trag. ^8, x r*o*— Théâtre, 
1787 , 2 vol. wr-B*. 

Famin, né à Paris en 1741» 
attaché ci-devant à Téduca^ 
tion des enfans d'Orléans , « 
donné pendant 17 *»» des 
Cours gratuits de physique* 
expérimentale. Il a fait im- 
primer en 179 1 , — * un Cours 
abrégé de physique expéri- 
mentale mis a la portée de 
tout le monde, 1 vol. — 
Es 179a, l'Obligeant mal-à- 
drait , con*. en 3 actes et ett 
vers. — En 18*01 , CârtMem 
pacis* Ode latine et française* 
««.h 1 *. — En 1802, on diver- 
tissement en prose, mêlée de> 
chants t ia-o°. qui a été joué 
an Hameau de Chantilly. — 
Des Pièces fugitives insérées 
dans lés Journaux. 

Farmomd. Mémorial alpha- 
bétique des réglemens d» 
voierie.itt-b^an 9. 

FAUJAS DB SAINTFOTîn * 

— Essai sur le Goudron 
du Charbon de terre et sur la 
manière de remployer pour 
caréner les vaisseaux, 1790» 
in-8*. — Voyage en Angle- 
terre, eu Ecosse et aux îles 
Hébrides, 1797 , 2 vol. 
( trad. en allero. augm. des 
notes de J. Macdouald par 
C. R. W. Wiedemann. Got- 
lingue, 1799 , gr. in 8*. ) — 
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Histoire uat. de la montagne 
de S*«-ï?ierre de Maastricht, 
gr. ui-fol 1799. 

Faulcon, ( Félix) «/. né à 
Poitiers le 14 août 1758 , 
membre de rAssembléecons- 
tituaute, du Conseil des cinq 
cent et du Corps législatif ; 
*vpprime% membre de la Con- 
vention nationale. Outre les 
ouvrages que nous avons cités, 
cet écrivain a publié ceux qui 
suivent : — • Extraits de* mon 
journal, Paris> 1791, / vol. 
i»-b a . ouvrage dédié à Mira- 
beau. — Mélanges législatifs, 
historiques et politiques, 3 
vol. i*-o\ Paris , ( 1801 ). 

Favyn,( André) avocat de 
Parié , auteur des ouvrages 
suivait s : — Histoire de Na- 
varre , Paris, 1612, îu*foî. — 
Le Théâtre d'honneur et de 
cheval 1er ie , avec jtg* Paris, 
1620, 2 vol. wi-4 0 . 11 y a des 
recherches curieuses et peu 
citées dans ces écrits, 

Fayolle , ( Joseph-Marie ) 
né le 1 5 août 1774. Il s'est 
annoncé en littérature par des 
traductions d'Horace et de 
Virgile. Dans Tan 6, il fit 
insérer dans les journaux des 
Fragtnens traduits du o*, livre 
de l'Enéide , notamment — la 
Descente d'Euée aux Enfers. 
Depuis il a fait imprimer 
dans un recueil périodique 
intitulé : — Les Veillées des 
Muses. — Une traduction de 
4'Episode de Nîsus et Eu- 
ry aie. — Dans le même re- 
cueil on trouve un Discours 
eu vers sur le goût , considéré 
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dans la société, et un autre 
] sur la Littérature et les Lit» 
| térateurs , réimprimé avec 
i des additions dans l'Alma- 
nach des Muses de Tan 9. — *- 
H II a fait insérer des Notices 
littéraires sur les ouvrages 
•nouveaux , dans le Magasin 
Encyclopédique , dans 4e 
j Mercure , dans le J ournal des 
' Arts, dans le Courrier des 
: Spectacles , dans le Journal 
I des Défenseurs de la Pa- 
trie, etc.— Sa Notice histo» 
rique sut la vie et les ouvra» 
ges de Demoustier , esta la. 
téte de la nouvelle édition 
des Lettres à Emilie , publiée 
par Renouard. — Sa Notice 
historique sur Bonnard est 
; imprimée dans le Courrier 
! des Spectacles, — L'Eloge de 
: m« du Boccage se trouve 
: dans le Magasin Encyclopé- 
dique de fan 11, premier 
trimestre.— Dans Tan 10, il 
a professé au Louvre avec le 
cit. Pommiez, sous les aus- 
pices du préfet de Paris , et a 
inséré dans le Moniteur le 
plan d'un Cours de mathé- 
matiques qu'il publiera dans 
l'an 11. 

Fbbvre. (Edouard le) -7- 
Gonsidé rat ions politiques et 
morales sur la France cons- 
tituée en république, 1798, 
gr. in-B\ 

Fbbvre , de S*. Ildephont 
(Guillaume le) aj. — Mé- 
moires cliniques sur les ma- 
ladies vénériennes , parurent - 
à Utrecht , 1781 , f«-T2. — La 
Guide des personnes de l'un 
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et de l'autre sexe qui sont 
affligées des hernies ou des- 
centes , ou instruction sur 
l'usage des bandages herniai- 
res guérissans et de la liqueur 
stiptique pour la guérison ra- 
dicale des hernies, Franc- 
fort sur le Mein , 1798 , zn-8°. 
2 e . édit. augm. i8oo,/«-8°. — 
Recherches et Découvertes 
*ur la nature du fluide ner- 
veux ou de l'esprit vital, prin- 
cipe de la vie et sur la ma- 
nière d'agir d'après des expé- 
riences neuves et exactes. 
Fraucf. sur le M. i799,//i-b , °.— 
Eloge historique de Pierre- 
le-Crrand , 178... in-^°. — Ré- 
publique fondée sur la nature 
physiq. et morale de l'Hom- 
me , Nuremberg, 1797» î«-8°- 
On a d$ lui plusieurs pièces de 
Théâtre : — Macbeth , trag. 
en vers , en 5 actes, Utrecht , 
1786, i«-8°. — Polixène, trag. 
en 5 actes et en vers, ibid. 
i786,i«-8°.— Sophie ou ie 
Triomphe de la vertu, com. 
en 5 actes et en prose , Avi- 
gnon , 1791 « i*-8°. — Les Or- 
phelins, com. en 3 actes, ib. 
1791 , i/i-8 0 . — Le Connais- 
seur , com. en vers en 3 actes, 
JParis , 1793 , i/i-8°. — Le Roi 
voyageur incognito , ou l'E- 
cole des Voyageurs, com. en 
3 actes et en prose , 1798 , 
2/1-12. 

Feller, ( François-Xavier 
de) ex-jésuite, mort en 1802. 
Cet écrivain est principale- 
ment conuu par les éditions 
qu'il a faites du Dictionnaire 
ûea Grands hommes, el dont 
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la dernière est en 8 volume* 
/*-8°. Il était érudit , mais il 
a gâté cet ouvrage par des dé- 
clamationsdictéespar la haiue 
et le fanatisme. 

Fer n and , ( Berenger ) ju- 
risconsulte du Quercy , cé- 
lèbre au ifi e . siècle, mort pro- 
fesseur de droit à Toulouse , 
en 1576. Il joignait la con- 
naissance des lois romaines à 
celle de la jurisprudence fran- 
çaise. Le parlement de Tou- 
louse l'appellait souvent a ses 
assemblées peur le consulter. 
Fernand a fait plusieurs sa- 
vans traités ; le plus estime est 
sur la quarte Falcidie Ils ont 
tous été receuilhs sous ce> 
tiire : Berengarii Ftrnandi * 
opéra jurid ca * Toulouse + 
1728 , vol. in foi. 

Ferrakd. — Ancien ma- 
gistrat , a publie depuis peu 
uu ouvrage intitule de l' Es- 
prit de l histoire en quatre 
vol. in -8°. , Paris , an 10 , 
chezla veuve iNyon. Ce livre 
dont l'édition a ete prompte- 
ment épuisée , a ete loué par 
quelques journaux et criti- 
qué par d'autres. Les pre- 
miers ont applaudi aux in- 
teutious de l'auteur , et les 
derniers Tout attaqué sans 
ménagement. 

FûRrere , (Philippe) 
homme de toi à Bordeaux , 
né à Tarbes , le .4 octobre 
1767. — La Navigation aé- 
rienne , ode , Bordeaux 1 7B4 « 
!n-\°. — Senti mens d'un, Gas- 
con sur le globe de M. Ca- 
I salet | Ballopoiis , 1784» * n ~ 

12. 
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X2.— Le Cri de la patrie , J 
ode au parlement de Bor- | 
deaux , 1785 , z/i-8*. — La 
Dunciade Bordelaise, Bor- 
deaux , 1786 , «.la,— Cour- 
rier Bordelais , publié en so- 
ciété en 1789 f /«•8°. — Di- 
vers mémoires et plaidoyers, 
i/1-8 0 . et /«-4 0 . en 1798 , 1799 , 
1800 , 1801. 

Ferrière ( de ). — Saint* 
Flour et Justine , ou his- 
toire d'une jeune Française 
du 18 e . siècle , avec un Dia- 
logue sur le caractère moral 
des Femmes, 1788, i«-8°. 

Ferry.— Les diverses Pé- 
riodes des sciences, des lettres 
et des arts , ode précédée 
d'un discours prononcé à son 
cours de physique mathéma- 
tique , expérimentale et chi- 
mique , 1800, m-8°. 

Fbvre de Grandvaux. — 
Nouvelle organisation des so- 
ciétés pour taire suite à l'E- 
mile réalisé , ou plan d'édu- 
cation générale, 1799, i«-8°. 

Fevre , ( J. L. Le ) de la 
société d'agriculture et mem- 
bre du Lycée des Arts de 
Paris. — Plan d'un emprunt- 
loterie , ou moyen d'entre- 
prendre sans délai et d'ache- 
ver en peu d'années les im- 
menses et importais travaux 
de la navigation générale et 
intérieure de la France , du 
défrichement des marais et 
du défrichement des terres 
incultes , sans le secours du 
trésor public et sans augmen- 
tation des charges pour les 
contribuables , 1797 , in-Àf, 
Tame Vil 
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— Compte rendu à la so- 
ciété d'agriculture de Paris 
de ses travaux faits et pro- 
jetés depuis le 30 mai 1786. 
au 30 septembre 1793, et de 
l'emploi des fonds qui ont 
été mis à sa disposition pen- 
dant cet espace de temps , 
1798 , /rt-4 0 . Il a travaillé aux 
mémoires de la société d'a- 
griculture et à la Feuille du 
Cultivateur. 

Feydel, ( G. ) Mœurs et 
Coutumes des Corses , mé- 
moire tiré en partie d'un 
grand ouvrage sur la politi- 
que , la législation et la mo- 
rale des diverses nations de 
l'Europe , 1798 , f«-8°. 

Fiard , ( l'abbé )— Lettres 
philosophiques sur la magie, 
in-16, Paris, Caille et Xa- 
vier , an 9. 

Fxbvée. aj. —Outre le ro- 
man de la Dot de Suzette que> 
nous avons cité , cet écrivain 
a donné les Rigueurs du 
Cloître , comédie en 2 actes, 
1792. — En 1795 , une bro- 
chure sur la nécessité d'une 
religion. — Il a inséré beau- 
coup d'articles c|ans la Ga-< 
zette de France; et il vient 
de publier des lettres sur l'An* 
gléterre et des réflexions sur 
la philosophie du 18 e . siècle , 
1 vol. i/i-b°. , Paris , 1802 9 
Perlet. 

Fine , ( P. )De la submer- 
sion , ou recherches sur l'as- 
phyxie des Noyés , et sur la 
meilleure méthode de les se* 
courir , i/i-8°. , an 9. 

Finot , ( Jean ) — Le» 01- 

19 
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seaux , fable allégorique , in- 
12 , an 9. 

Flahaut, au lieu de 
Flanhw , ( madame de) aj. — 
Emilie et Alphonse, ou le 
danger de se livrer à ses pre- 
mières impressions, 1799 >3 

Vol. 171*12. 

Fleurieu - 9 conseiller d'E- 
tat, ex-ministre de la marine , 
aj. — Ce savant à qui nous 
«levons plusieurs voyages in» 
téressans, a publié en i8co , 
le Voyage autour du Monde 
pendant les années 1790 , 
1791 et 1792 , par L. Mar- 
chant , précédé à'une instruc- 
tion historique, et auquel on 
a joint des recherchas sur les 
terres australes de Drake , et 
tin examen critique du voya- 
ge deRogewean ,4 vol. grand 
//z-4°. , Bossange. 

Fodére ( François-Emma- 
nuel ) médecin et professeur 
de physique et de chimie ex- 
périmentale à l'école centrale 
de Nice. — Traité du goitre 
et du Créricisme , 1796 , in- 
8°. — Les lois éclairées par 
Jes sciences physiques , ou 
traité de médecine légale et 
d'hygiène publique , 1798 , 
3 vol. i/z-8°. — Mémoires de 
médecine pratique sur le cli- 
mat et les maladies du Mafr* 
touan ; sur le qainquina ; sur 
la cause fréquente des diar- 
rhées chroniques des jeunes 
soldats et sur l'Epidémie ac- 
tuelle de Nice, 1800, //i-8°- 

Foktaine , ( C. F. J. ) — 
Vocabulaire orthographique 
par ordre de sons , f«-8°. an 9. 
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Fontaine. — Notice his- 
torique de la descente des 
Français en Irlande au mois 
de Thermidor an 6 , sous les 
ordres du général Humbert p 
1800, m-8°. 

Fontanes , ( Louis ) aj. — 
Membre du Corps législatif. 
Cet écrivain s'est formé à l'é- 
cole des meilleurs littérateur» 
de la fin du 18'. siècle. Il a 
conservé dans le genre polé- 
mique ce ton décent , ces 
égards pour les convenances , 
qu'on trouve rarement dans 
ces sortes d'ouvrages. Le nou- 
veau Mercure de France dont 
il est un des rédacteurs , con- 
tient plusieurs extraits, qui 
sont à la fois des modèles d'ur- 
bauité , de goût, et de saine 
critique. On y reconnaît qu'il 
était né pour conserver la tra- 
dition des talens qui forment 
les grands écrivains , et qu'il 
a développé ces heureuses 
dispositions sous les yeux et 
à l'école des littérateurs du 
mérite le plus distingué. 

Fonte n a y. ( l'abbé de ) aj. 
— Dictionnaire de l'élocution. 
française, contenant les prin- 
cipes de grammaire , logi- 
que , rhétorique , versifica- 
tion , syntaxe , construction p 
synthèse , analyse , prosodie , 
prononciation, orthographe et 
généralement les règles né- 
cessaires pour écrire et parler 
correctement le français , soit 
eu vers , soit en prose , etc. 9 
par Demandre , nouvelle édi- 
tion considérablement aug- 
mentée , 2 gros vol. iy2-8°. De- 
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lalaîn fils. — Table de l'His- 
toire Universelle , imprimée 
en Hollande , i vol. f«-4°. , 
formant le 46 e . volume, Pa- 
ris, 1802 , Delalain fils. 

Fonvielle , (B. F. A ) aj. 
B. F. A Fonvielle à J. M. 
Chénier, 1797 , in -8°. — Les 
Mœurs d'hier , satire , 1799, 
in-tt°. — Résultais possibles 
de la journée du 18 brumaire 
an 8 , ou continuation des es- 
sais sur l'état actuel de la 
France , etc. 179 • , //i-8°, — 
Essais de Poésie , 1800 2 
vol. z/x-12. — Situation de la 
France et de l'Angleterre à la 
fia du 18 e . siècle , ou Conseils 
au gouvernement de France , 
et réfutation de l'Essai sur les 
finances de la Grande - Bre- 
tagne , par F. Genlz, 1800 , 
2 vol. i/i«8°. 

1 

Foreonnois, (François 
Veron de) aj, — Il naquit au 
Mans le 2 octobre 1723. Il fit 
avec succès ses premières 
études au collège de Beanva.is 
à Paris. Son trisaïeul avait 
fondé au Mans la manufac- 
ture de ces étoffes, qui ont 
porté long-temps le nom de 
Vcronet , en Italie et en Espa- 
gne. En i74i,Forbonnois y fit 
un voyage pour les affaires de 
son père il revint au Mans ; 
e,n 1748, La démission de son 
aïeul maternel lë mettait en 
état de travailler pour son 
eompte ; mais , ayant le secret 
de la correspondance de son 
père, qui d'ailleurs avait fait 
un second mariage, il qe vou- 
lut point, par délicatesse, faire 
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le même commerce crue lui ; 
il préféra de suivre les no- 
tions qu'il avait prises dans 
ses voyages, sur le commerce 
maritime ; et mu par ano 
inclination naturelle à obser- 
ver et à remonter aux causes f 
il se détermina à aller à Nan- 
tes, pour y étudier le com- 
merce de cette place. Il s'ap- 
pliqua pendant cinq ans à en 
counaître et exercer les di- 
verses branches , à faire de» 
observations sur la marine , 
les colonies, etc. etc. A me- 
sure que ses connaissauces se 
multipliaient, il en formait 
un ensemble politique et phi-: 
losophique. Les impôts v les 
droits , fa manière de les per- 
cevoir , leur influence suc 
cljaque acte pratique,, en- 
traient nécessairement dans 
; l'ordre de ses travaux. Quoi- 
que. considérables , ils.lui lais- 
sèrent encore assez de loisirs 
pour , s'occuper des belles-let^ 
1 treset des arts, dont sa pre- 
j mière,éduçation lui avait dpn- 
< né le goût. Il composa,, à l'âge 
; de 27 ans , une tragédie en 5 
actes, intitulée Coriolan.Eile 
•est restée manuscrite ; le* 
;cprnédiens l'avaient reçue ; 
j l'auteur, la retira avant qu'elle 
Ifût jouée, Forbonnois a faifr 
plusieurs pièces de poésie. lé- 
'gère ; quelques.unes ont 'été, 
imprimées, notamment des, 
stances sur la paix de 174& H> 
cultiva pendant quelque tems, 
la musique et la peinture; il. 
avait formé une collection* 
iûtéressante de tableaux* Un& 



Digitized by Google 



Ï48 FOR 

spéculation l'attira à Paris en 
1752; la nation commençait 
alors à tourner ses regards 
vers le commerce, mais on 
balbutiait encore sur les for- 
mes. II vécut d'abord fort re- 
tiré dans la capitale : il se lia 
seulement avec quelques per- 
sonnes de mérite. Il fut bien- 
tôt signalé dans le petit cercle 
de ses connaissances comme 
un homme instruit ; il eut 
occasion de faire pour l'admi- 
nistration difîerens mémoires 
particuliers; ils furent reçus 
avec une extrême froideur 
par les gens en place ; un , 
entr'autres très-considérable , 
lui dit un jour: « Vous avez 
de l'esprit , des connaissances; 
on dit du bien de votre mo- 
Tal ; mais je suis de bonne foi , 
je vous préviens que je ne 
ferai jamais rien pour vous». 
Forbonnois lui répondit : « Je 
n'ai ptfs besoin de vous; j'ai 
cru que, chargé par votre 
ministère de faire le bien, je 
pouvais ne pas vous être inu- 
tile ; je ne passerai pas davan- 
tage mon tems à vous visi- 
ter, » Celte scène extraordi- 
naire le décida à adresser ses 
pensées à la nation, et à tra- 
vailler directement à son ins- 
truction. Il avait préludé par 
l'Extrait de l'Esprit des lois , 
chapitre par chapitre , avec 
quelques observations et cette 
épigraphe : Conamur tenues 
grandia. Hor. od. lib. 1, 1700, 
j vol. 7/W2. — Il donna , en 
*7 5 3 , la Théorie et Pratique 
du commerce et de la ma- 
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rine , traduction libre sur l'es- 
pagnol de dom Geronymo de 
Ustariz, in-f. — Il traduisit 
ensuite et abrégea le Britisch 
Merchent , ouvrage célèbre 
sur le commerce de l'Angle- 
terre avec la France, le Por- 
tugal, l'Espagne, etc. relati- 
vement au traité d'Ulrecht, 
2 vol. z/z-12. Dresde , 1763. Le 
discours préliminaire est tout 
entier du traducteur. — IL 
publia dans le même temps 
les Considérations sur les fi- 
nances de l'Espagne, relative- 
ment à celles de JFrance, in- 
12. Dresde, 1703. —Il donna 
aussi un Essai sur la partis 
politique du commerce de 
terre et de mer, de l'agri- 
culture et des finances, in- 
f2.Les Considérations sur les. 
finances d'Espagne frappèrent 
tellement le ministre de ce 
royaume, qu'il fit demander 
l'auteur pour consul-général. 
Le maréchal de Noailles % 
auquel il avait fait cette dé- 
mande, trouva des obstacles 
de protection ; peu de temps 
après , la cabale anglaise cul- 
buta le ministre d'Espagne , 
et il ne fut pins question de 
consulat. Aux ouvr. dont nous 
venons de parler , succédèrent 
les Elemens du commerce % 
2 vol. //x-12. Paris, 1754. Il 
en fut fait deux éditions dans 
l'espace de trois semaines. 
Cette nouvelle production fit 
beaucoup d'honneur à son au- 
teur, qui le premier avait 
imaginé de réduire en science 
cette matière d'économie et 
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de calcul. — Les Elemcns du 
commerce furent traduits 
dans les principales langues 
de l'Europe. Une troisième 
édition, de l'imprimerie de 
Xe breton , à Paris , parut en 
1766. En l'an 4 de la répu- 
blique , cette dernière édi- 
tion se trouvant épuisée , il 
en fut fait une nouvelle , avec 
l'aveu de l'auteur, chez Chai- 
gnieau aîné , à Paris , 2 vol. 
in -12. Après les premières 
éditions clés Elémensdu com- 
merce , le public reçut , suc- 
cessivement , les ouvrages 
suivans, du même auteur: 
Questions sur le commerce 
des Français au Levant , 1 
volume in- 12.— Examen des 
avantages et désavantages de 
la prohibition des toiles pein- 
tes , 1 vol. in- 12. Ces deux 
vol. furent impr. , en 1755 , 
chez Carapatria , à Marseille. 
Divers mémoires sur le com- 
merce, contenant, i°. Essai 
sur l'admission des navires 
neutres dans nos colonies ; 
2 0 . Examen des prétendus 
inconvéniens de la faculté de 
commercer en gros , sans dé- 
roger à la noblesse ; 3 0 . Lettre 
sur les bijoux d'or et d'ar- 
gent; 4°. Trois Mémoires, 
dont le dernier à consulter , 
sur le privilège exclusif de la 
Manufacture des glaces ; 5°. 
Lettre sur l'usage du trait 
faux - filé sur soie dans les 
étoffes , Paris , 1756 , 1 vol. 
in- 12. 

Les grandes connaissances 
que Forbounois avait acquises 
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sur les monnaies , l'avaient 
fait appeler, dès 1755 , pour 
sonder le désordre affreux de 
leur administration; il propo- 
sa bientôt un plan de réduite 
qui n'a été exécuté qu'en 
1771. Il reçut en 1706,1e bre- 
vet d'inspecteur-général des 
monnaies de France. Cette 
place fut créée en sa faveur, 
et lui fut donnée , pour ré- 
compenser ses premiers tra- 
vaux , et signaler la supério- 
rité de ses talens. Quelque 
temps après , ayant à sa dis- 
position la bibliothèque de 
Noailles , très-riche en ma- 
nuscrits sur l'administration, 
il conçut et exécuta le projet 
de son principal ouvrage : — 
Recherches et considérations 
sur les finances de Frartce , 
depuis 1595 jusqu'en 1721 , 
imprimées à Bàle , en 1768 f 
2 vol. /V4 0 . Cette première 
édition fut bientôt suivie 
d'une seconde, faite sous les 
yeux de l'auteur , imprimée 
à Liège, 6vol. 7/1-12, 1758. 
Les Considérations sur les fi- 
nances furent accueillies de 
la manière la plus distinguée 
en France et dans les Etats 
étrangers. Il publia , en 1767, 
tin nouvel ouvrage intitulé : 
Principes et Observations éco- 
nomiques , avec cette épigra- 
phe : Est modus in rébus , etc. 
7/2-12, chez Marc - Michel 
Rey , à Amsterdam. L'année 
suivante , il donna le Supplé- 
ment au journal d'août 1768, 
ou Examen du livre intitulé: 
Principes sur la liberté du 
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commerce des grains , avec 
cette épigraphe : Ne quid ni- 
m/f , chez Kuapen. En 17H3, 
Forbonnois fixa absolument 
son séjour à sa terre ; il y a 
demeuré seize ans , sans au- 
tre interruption que quelques 
voyages à Paris et au Mans. 
Il assista dans nette dernière 
ville à l'assemblée des Trois- 
Ordres , pour la convocation 
des Etats-Généraux, en 178^; 
il y retourna en 1790 en qua- 
lité d'électeur, pour la Ibr- 
mation du département de la 
Sarthe et de sesdistricts. Dans 
le cours de la même année , 
il fut appelé à Paris , par le 
comité des monnaies de l'as- 
semblée constituante. Il y sé- 
journa pendant trois mois , 
qui furent employés à un tra- 
vail considérable dont les ré- 
sultats ont été imprimés. Il 
avait épousé en 1787 , made- 
moiselle Le Ray - de-Chau- 
xnont. Elle a fait le bonheur 
de ses vieux jours, par la 
douceur et la bonté de son 
caractère. Pendant les années 
de retraite que Forbonnois a 
passé à sa terre, son temps 
était partagé entre l'agricul- 
ture , l'économie rurale , la 
Composition de nouveaux ou- 
vrages , et l'ordre et révision 
de ses manuscrits. Il a don- 
né beaucoup de notes et ré- 
flexions intéressantes sur di- 
vers objets, qui ont été insé- 
rées dans le journal de Du- 
pont de Nemours , sous le 
nom du Vieillard de la Sarthe. 
Jl fit imprimer en 1789 , un 

* 



I OR 

Prospectus sur les finances # 
dédié aux bons Français, à 
Paris , chez Lejay 1 1 vol. /n- 
12. Il a donné depuis des Ob- 
servât, succinctes sur l'émis- 
sion de deux milliards d'assi- 
gnats. Ses grandes occupations 
ne l'ont ^as empêché de rem- 
plir avec autant de zèle que 
d'exactitude , les différentes» 
fonctions auxquelles l'appe- 
lait la confiance de ses con- 
citoyens; mais au mois de 
germinal an 7 , les troubles 
civils qui existaient encore 
dans le département de la 
Sarthe, et des menaces faites 
par une lettre quoique ano- 
nyme , déterminèrent ce res- 
pectable vieillard à quitter sa 
terre , et à se réfugier a Pa- 
ris. Il n'y retrouva presque 
aucune de ses anciennes con- 
naissances. Il en fit de nou- 
velles; il fréquenta souvent 
l'Institut national , dont il 
était associé ; et alternative- 
ment dans son cabinet et dans 
un cercle d'amis choisis , dont 
la société le délassait de ses 
travaux, il a fini tranquille- 
ment sa carrière. Un de ses 
derniers ouvrages connus est 
l'Analyse des principes sur la 
circulation des denrées et l'in- 
fluence du numéraire surcetto 
circulation , à Paris , an 8 » 
chez Devaux, petit volume 
r/z-12. Forbonnois était atteint 
à cette époque de la longue 
maladie qui a terminé ses 
jours: elle n'annonçait d'abord 
aucun danger ; ou lui laissa 
même ignorer celui dont il 
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était menacé à la fin pour ne 
pas troubler sa tranquillité. 
Elle était telle, que le jour de 
sa mort il formait encore le 
projet d'un petit voyage. Quel- 
ques minutes après avoir prié 
sa garde d'éteindre sa lumière 
dans l'espoir de s'endormir 
plus tranquillement , il expi- 
ra sans convulsions , sans le 
moindre effort , le troisième 
jour complémentaire de l'an 
# (20 septembre 1800) âgé de 
soixanle-dix-sept ans , onze 
mois et dix-sept jours , jus- 
tement et universellement re- 
grette par sa famille , par ses 
amis et par tous ceux qui ont 
çu l'avautage de le connaître. 
Outre les ouvrages qui vien- 
nent d'être indiqués , il a pu- 
blié un grand nombre de bro- 
chures , lettres , mémoires , 
observations , etc. Il serait 
difficile de les désigner exac- 
tement , parce qu'il n'a signé 
pies qu'aucun de ses ouvrages, 
il a fourni plusieurs articles 
intéressans aux éditeurs de 
l'Encyclopédie , sur le com- 
merce , les changes , etc. Sa 
veuve possède les manuscrits 
de ses ouvrages imprimés , et 
de ceux qui n'ont pas encore 
vu le jour. Parmi ces der- 
niers, les principaux sont une 
traduction de Tacite , et une 
de Roland le Furieux, toutes 
deux incomplètes ; l'histoire 
de la paix de Westphalie , 
traduite du latin; un grand 
nombre de projets d'edits , 
ordonnances ou déclarations; 
beaucoup de mémoires sur 
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les finances , le commerce , 
les monnaies et la marine ; 
sa tragédie de Coriolan ban- 
ni dé Rome ; quelques poé- 
sies légères et un abrégé de 
sa vie. C'est dans cet abrégé 
que Leprince aîné a puisé les 
matériaux d'un éloge deFor- 
bonnois , qu'il a lu à la so- 
ciété libre des arts du Mans v 
le 9 brumaire an 9 ; et c'est 
de cet éloge que nous avons 
tiré les principaux traits de 
cette notice biographique. 

Forestier , ( J. F» ) — * 
Code desJEaux et Forêts, ex- 
trait d'une analyse critique 
de FOrdonnance de 1669 et 
de tous les projets présentés 
aux législateurs, précédé d'ob- 
servations sur le danger d'a- 
liéner les forêts , 1800 , //z-8°. 

Fortia , ( Agricol de ) aj. 
— Il a publié en l'an 10, à 
Avignon , une nouvelle édi- 
tion de son Larochefoucauld 
en deux volumes in-iH , dont 
le second qui est entièrement 
de lui, renferme des augmen- 
tations considérables , et le 
premier une vie nouvelle du 
duc de Larochefoucauld. Son 
Histoire de la vie et des ou- 
vrages de Xénophon a été tra- 
duite en Allemand. Nommé 
vice-président d'une nouvelle 
société d'agriculture , sciences 
et arts à Avignon % en l'an 
9 , il en a rédigé les statuts et 
le premier mémoire sur les 
inondations d'Avignon , an- 
térieures à celle de 1755. 

Fortia , ( Alfonse de ) aj+ 
— A publié en Tan 9, en 1801, 
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à Paris, six lettres à S. Jj._ 
Mercier do l'Institut natipnal 
ije France , sur les six tûmes 
de sun Nouveau Paria : et eu 
l'an le , 2 , l'Examen de 
trois ouvrages sur la Russie , 
Savoir, le Voyage de M. Ciian- 
Ireau Révolution de 1762 , 
par Rulhières , et les Mé- 
moires secrets par Masson. 

Voudras.-— Cam,pagnp de 
Bonaparte. eii Italie,, eu Tau 
7 , rédigée sur les Mémoires 
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moires dans' des affaires par- 
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wmt mémoire sur la statique 

contenu dans le 5 e , «aiwer du 
journal de T Eoole-Poly lechn i- 
que. Il a ete de l'ç«pédtf ion 

d'Egypte. Âi >\ r.^^m 

FrAWERY , ( M.; K»)>â/TT» 

Discours qui a remporte le 
prix de musique ettdftvdîéela- 
matiou, proposé par fc* Institut, 
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s^qpe et ^ (déçUma^ipi^^i^n 
tejvcu i qer J es, rnqy eu s ^d*a p p 1 i - 
q^Ç^ ja^e^lam^ipiiràia iuwr 
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sucrés. Des critiques ont pré- 
tendu que les productions lit- 
téraires de son adolescence 
étaient supérieures aux on- 
vragesqu lia publiés dans l'âge 
viril. Ce jugement ne paraîtra 
pas fondé à tous ceux qui 
voudront se rappeller que le 
séuateur François de Neuchâ- 
teau a consacré sa jeunesse à 
la culture des belles-lettres , 
et qu'étant entré depuis dans 
la magistrature , les fonctions 
des places importantes qu'il a 
remplies , ont absorbe tout 
sou temps ; encore doit-on ob- 
server que presque toutes ses 
productions judiciaires por- 
tent le cachet d'un littérateur. 
Depuis la révolution , de 
grands malheurs suivis de 
brillaus succès , ne lui ont pas 
permis de se livrer à son goût 
pour les lettres. Il n'a pu les 
cultiver que dans sesmomens 
de loisir ; mais on ne doit pas 
oublier qu'il est le premier 
ministre de l'intérieur qui se 
soit occupé spécialement de 
cicatriser les plaies que le 
vandalisme avait faites pen- 
dant le règne de la terreur. 
Aussi les gens de lettres se 
rappelleront toujours avec re- 
connaissance que François de 
Neuchâteau , pendant son se- 
cond ministère, s'est intéressé 
d'une manière particulière au 
sort des écrivains qui n'avaient 
que quelques années à vivre , 
et qui languissaient dans l'in- 
digence. Il a pensé avec rai- 
sou que cette indifférence 
pour des hommes qui avaient 
Tome VU 
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honoré la France par leurs tra- 
vaux «était une injustice qu'il 
fallait réparer. Il a appellésur 
eux l'attention du gouverne- 
ment et leur sort a été adouci. 

Fremin, avocat -général au 
parlement de Metz , auteur 
des Décisions qui portent son 
nom, sur plusieurs questions 
de droit , Toul , 1644 , in-/f. 

Fréron , fils , ( Stanislas ) 
oj. — Plusieurs journaux ont 
annoncé qu'il était mort à 
Saint-Domingue , où il était 
sous-préfet. Quoi qu'il en soit 
cet écrivain sera plus fameux 
dans les fastes de la révo- 
lution que dans les annales 
de la littérature. Ses produc- 
tions sont en effet au dessous 
du médiocre. Ceux qui ont en 
la patience de lire son Orateur 
du Peuple, ont placé ce journal 
à côté de Y Ami du Peuple ; 
et l'on sait que ces deux 
feuilles ne peuvent rappe- 
ler qne des souvenirs dé- 
chiraus. Au reste on a été 
étonné que Fréron , après 
avoir été élevé daus la haine 
de Voltaire , et après avoir 
marche seul pendant plusieurs 
années sur les traces de son 
père, soit devenu tout-à-coup 
un des antagonistes les plus 
acharnés du clergé , dont il 
avait défendu les intérêts avec 
tant de chaleur contre les 
attaques des philosophes. 
.Nous n'entreprendrons pas 
d'expliquer la cause et Ws 
motifs de cette contradic- 
tion. 

Frévillb , ( A, F. J. ) aj. 

23 



ï54 G A L 

Les Jeux , les Fables et les 
Maximes , pour enseigner la 
lecture et la morale aux eh*- 
i'a ns a vec une pi ro u e II e , in - 
18 , au 9. — Principes élé- 
mentaires de Tortogr. franç. , 
, an 9. 

FULCHIRON , ( J. C. ) 

Les Quatre Nouvelles , in- 
12 . an 9. 

Furtado est auteur d'une 
brochure intitulée : Del'utili- 



G A L 

té des Clubs. Bordeaux ,1702. 

Fyot , de la Marche , ( F.) 
avocat à Paris, où il est mort 
le 4 juillet 17T6 ; âgé de 
ans , était natif de Dijon. 
Nous avons de lui : l'Eloge et 
les Devoirs de la profession 
d'avocat , Paris, 1713 , //z-8°. 
Cet ouvrage est bon et bien 
écrit, mais moins utile que 
les Lettres sur la profession 
d'avocat, par Camus. 



Gacon, du Jùra. — Voyage 
en Suisse* et Pièces diverses 
en vers' et en prbse ; 179^/1-0°. 

G&ïl ♦ Nouveau Choix 
de Fable* d^Esopë eii grec , 
latin er : français , i«-B û . an 9. 

Anthologie poétique grec- 
que , ou Extraits de différjeris 
auteurs, avec la traduction 
inierlinéaire latine et fran- 
çaise* et des Notes gramma- 
ticales et critiques, zVbV — 
Jje Jardin dés racines grec- 
ques , au Extrait» mrs* én vers 
français , avec un Traité de la 
prononciation du grec mo- 
derne , et un Tableau des ver- 
bes inusités et primitifs , 
pour servir de Supplément 
aux'Dictionnaires'grecs , tom. 
8' de la collecr. i/x-12. 

Gaillard , ( Augier) pôëte 
gascon, peu conuu, autéu'r 
d*urr ouvrage intitulé :— l'Or, 
bouquet de plusieurs discours, 

1619 , m-I2. 
Galles de Chatbauweuf. 
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(Félix) 1 — Cet écrivain a 
donne en Tan ^ 1H01 , en un 
volume m*4°. , la Grammaire 
française , par tableaux artaly - 
tiques et raisonnés, qui ont 
été soumis à l'examen dè 
l'Institut iiatfoùal de France, 
an 9. 1 *• • / 

<?ài^t/ (K> ^ te véri- 
table Evançiïë, 1793, /n-o n . 
— Les Puissances deTEu- 
rc^e^trtbunal : de;lif ^Wfftl, 
Wfntf éir 3* i 'lWf » 

TftJlj? -i-^Dieu , poëme* eff Ô 
ehants, 1799, zV-8°. —Précis 
slir îâ 'paix, contenant le ta- 
bleau delasituation politique 
de la France envers tes puis- 
sances armées et les moyens 
propres à accélérer l'œuvre 
de fa pacification , 179:9 , ïn- 
12. Epître à Bonaparte , 

meilleurs morceaux de la lit- 
térature russe , à dater de sa 
naissance jusqu'il règne de 
Cal heritië, traduit en fràuçai» 
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par M. L. Pappa da Poulo et j 
le cit. Gallet , 1800 , //*-8°. 

Gallet.( J.) — Traité théo- 
rique et pratique sur la cul- 
ture de3 grains, suivi de l'Art 
de faire le pain , par le cil. 
Parmentier , l'abbé Rozier, 
Lasteyrie et Deialause , aug- 
menté de notes d'un pro- 
cédé nouvellement decou- 

V. £} ■ If , lift L ' î 

vert, pour employer sansdan- 
ger, les farines infectées d'i- 
vraie, 2 gros vol. /fl«8°. an 10. 

•Gallimard , fils aîné. — 
Méthode abrégée , simple et 
facile , pour apprendre èn 3 
mois les vrais principes de la 
langue française , i/z-ia. an 9. 

(Sarat , sénateur , aj. — 
Eloge funèbre des géné- 
raux Kiebert et Desaix pro- 
noncé le premier vendé- 
miaire an 9 , à la cérémonie 
qui eut lieu sur la place des 
Victoires. 

Gardette ou Lagardette, 
(C. M. la \ architecte pen- 
sionné de la République. — 
Essai sur la restauration des 
piliers du domedu Panthéon 
français , 1798 , i/z-8 0 . Les 
ruines de Paestum ou Posi- 
donia, levées, mesurées et 
décrites sur les lieux en Tan a, 

1799 »g r - m- fol 

Gardi. ( J. A.) — Ma- 
thilde, ou la Forêt péril- 
leuse, 1799, 2 vo '' i n l &- — 
Célesta,ou le Frère dénaturé, 
1799, f/2-18. — Floris, ou la 
Veugeance, 1800, in-18. — 
£Usa , ou les Malheurs de la 
vertu , 1800, i/2-18. 

Gardiel.- Œuvres médi- 
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cales d'Hippocrate , trad. en 
franc, sur le texte grec, d'a- 
pr< s fédit. de Foes, 4 gr. vol. 
//i-8°. Toulouse. 

Gardien..,, — Essai sur les 
effets de l'air sur l'économie 
animale, les qualités physi- 
ques de ce fluide, soit essen- 
tielles, soit accidenit'lles, ou 
variables, 1799, z/z *^°* 

Garnier , (Germain ) pré- 
fet à Versailles. Cet admi- 
nistrateur éclairé a fait paraî- 
tre, depuis <pie nous avoua 
imprimé son articledans notre 
3 e . vol. une nouvelle traducr. 
des Recherches sur la nature 
et les causes de la ricliessq 
desnatious, par Ad. Smith, 
avec un grand nombrede notefr 
et d'observations, 6 gros vol. 
/«■8°. Agasse, au 9. — Et la 
Description géographique , 
physique et politique du 
département de Seine et Oue, 
iu-o°. an 10. 

Gilbert. ( Garnier) — La 
Félicité conjugale , essai 
d'un poète âgé de 4° ail s * 
dédie à sou épouse. 

Garnier, ( l'abbé) aj. Il 
a continué l'Hist. de France 
commencée par l'abbé Velliet 
Vjllaret. L'un était un écri- 
vain froid et précieux , l'au- 
tre un rhéteur ampoulé. 
L'abbé Garnier écrit saine- 
meut. Il a porté dans ses re- 
cherches une critique judi- 
cieuse et une ardeur iulaii- 
gable dans le de pouilleme à] 
des manuscrits les plus utiles 
et des monumens les pins 
instructifs. Il serait bien a 
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desiser que cet té Histoire dé 
3? ronce oât eufm- terminée ; 
mais il parafe qu'elle restera 
long-temps imparfaite* 

Garonne l'aîné» Mé4 
moire histor. et polir, sur lé 
commerce de l'Inde, 
Bailleul. 

'Giajlros , ( Pierre de) poète 
gascon f prédécesseur de Gon-j 
delin et presque son égal dans 
Je genre naïf. — Il est auteuif 
d'un Recueil -de poésies en 1 
patois gascon , imprimées dès| 
2:565, qui manque à lacollee-j 
' tîon en oe genre- Garros étail 
orijjinaireiidQ Leotoure* Sà 
traçluc*.Adesi»5ëaimieien lan- 
, fçoe de aon paysnesé -eucore 
. 4*enommée. ii ■> t? «rm^ v > j 
Gasthlwr v ^médecin i 1 1 à 
Montar^» - employé pari le 
Gouvernement) jjjd av h\ er trai- 
tement/ 4es^f mal ad les épide^ 
miqueaefcépiddotîc^s^aueim- 
brede plusieurs «oorétéé sa- 
vantes 4 cèjl >~*J ifini 1770^ l'ilis- 
toire -d'une épMlémie carat - 
rbeuse qui/ attaquait! tous les 
enfans du>plusnDas â^e de |a 
commune dé SaintHMauiùoe-] 
, *wr*i 1 e3sattLi'l-«T< «En "îtr/Tj-, 
' l'Histoire d'un: enfant mous - 
InueuccétïSoutigénrel, insérée 
: dans 1* Journal"d« médecine, 
( août ) i e t • j par i tlaq ueilerril» t 
t physiquement démontré que 
l'enfant petit • se) mabrrir^et 
croit ce dans le seiude sa mère 
sans tejsecmicsidii^coTiioii otiiw 
bilical; et que les- expériences 
laites jusqu'alors pdur recon- 
naître rinfatitidiâe , avaient 
été ..fautives et insignifiantes. 



<**<Ite 1774, l'Histoire d%me 
an k^lose universelle i lé vieil- 
lard qui en fait le sujet était 
soudé partout , depuis la' p re- 
miére vertèbre, cervicale jus- 
tru'à ila dernière lombaire ; la 
mâchoire inférieure, 1 
trémités supérieures' et infé- 
rieures l'étaient e%alement*et 
dè manière telle- cru'en son- 
levant une part ië quelcenqu e 
on levait le coVpV en entier 
comnàe s'il eût été composé 
d'une et même pièce. — ^ tën 
1775, une Consultation mé- 
dédico-légale,pour démontrer 
l'état d'imbécrllité^d'anhom- 
me dont wnvairabusé pour 
, frustre» des 'héritiers *égiti- 
.me» Même aunée^plu- 
siauuis Observât ions s up Mine - 
toigiwien ^ sutnlar t ries accoa~ 
c dhemeons et tu^i'opéraîiouide 
Uqa^mpbise , ^bsécéetittlahs 
. teei m divtera uuvragw ^périô- 
diques 'de cmédeçine. <*t"<2m 
1776 v un Mémoire? 'demandé 
par M» TunrgbtiminrBirev'sur 
j l'agriculture , isursl ? éconO»»ie 
) rnTaleipsrwMte commerce^ tu r 
-4es< mœurs <^ sor Ja^manièffe 
' de ! vwrB'ietmur) les imaladtâs 
odesesbabitsns de èàtiproauiiôe 
idite>dpits?devam Qiâtinofsi ÛL- 
-Meme armée j--un l Mémoire 
r sur 1 ie i j > aaàv rea * e xa m h é m ml- 
. qaesviii&é digne de Tapptrq- 
batieh de la Société royale "de 
médecine. — Même année, 
rme Observation sur^JaVlvégjéf- 
'tatinn d/une espèeeq deicorrte 
^lebélier à. k partie inférieure 
do /temporal gauchee edîuue 
temune )oel<%énaire^nserée 
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dans le vol. des Mémoi 
res de la Société , pa g. 31 - e 
su iv. avec la gravure. 4-n£n 
1777;, t rois Consul tatjoinv mé- 
dico-légales , relativement à 
un accouchement terminé par 
la décolation de la tête de 
l'en fan t ; l'extrait est inséré 
dans le Journal des causes 
célèbres,annee i778,tona. 66 e . 

En 1778, plusieurs Mé- 
moires relatifs à l'économie 
rurale, aux maladies des bes- 
tiaux , aux constructions' vi- 

«J* mor- 




talité qui en résultai Jb* cit 
rïesswar bit a donné u* extraït 
dan*4*6d Mémoires ideUmtm* 
royale de médtaeinë , 

lee;— • En i^Vunumé- 
anairc sttr \oà fmafed ies a i pue s 
et chroniques, auxqueiteate 
^ (bestiaux de , tonte o espèèe 
ôpnljsufets dans le Gatinois , 
couronné pèjpjiia iioeiefe de 
médecine* *-*nEii i^ri^a» 
mémoire tan la topographie 
Joa^dik^hialeii^t sur l'histoire' 
naturelle de celle ci-devant, 
province ( le Gatinois ) 4-| 
Même année , *m-floce^iL 
l'académie des sciences de 
Dijon sur les spécifiques en 
médecine. — Idem , tint mé- 
moire I sur/ les rhumat i si nés , 
j u gé d i gne d'être imprimé » 
avec l'approbation de la: 'so- 
ciété de médecine et so us son 
^wrivilége. < — Idem * l'histoire 
d'une - epidérn ie dyssentéri- 
«pievi^lEn^Sii ï x an mé- 
moire sur les maladies ver- 
mineuses , jugé digne dei'ap- 



G A S i5 7 

probation delà société de mé- 
decine * el d'être imprimé 
sous son privilège; -U- Idem , 
un mémoire smr l'analyse des 
eaux minérales de Ferrières 

Eres M ontarg::; . de Château - 
randon et des'Echarlis jïcoii- 
ronné par la société de méde- 
cine. — £01782, an Mé- 
moire contenant une série 
d'observations météorologi- 
ques , nozologiqoes e r m ed i - 
cinales laites sans interruption 
pendant douze anuée* conse- 
nti t ives , > couronne par la so - 
ciét éo de m ed ec 1 ne. E n 
*7b^ f deuri Mémoire* ayant 
pdnr > titre i,;#àha <#ruum iphjr - 
$icus\ l'a u Ire ,Annm me die us , 
également couronnéampeus ia 
3 raéa»ebèooiété^>**aEiï -»f)85 , 
i'hielpi w dlqneo él^éotaé Mu 
genre des catarrheuses et des 
J&os ccffliagièuses, ouvrage in i- 
pria é f et publié en 171871 par 
- ordre et aux frais de l'assem- 
blée, provinciale d'Orléans. — 
Idem , u u Mémoire a utî m û e 
épizootie qui avaiifc attaqué 
plusieurs communes de? l'ar- 
rondissement dè Moatargis. 
7^ En 1786 r-l'histoire >d'uue 
épidémie I afire use q,ut avai t 
désolé les habitansde la ville 



de Nemours. 



Idem , un 



Mémoire contenant desobser- 
vations met eoro-nozo logiques 
de - 1785. i En 1788 , un mé- 
moire sur l'analyse des eaux 
minérales d'une source nou- 
vellement découverte aux en- 
virons de Lorria , à cifrtj 
lieues de Monlargis , conte- 
nant en outre des ob&rva- 
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tions sur toutes les eaux mi- 
«éraJes froides en général. — 
Eu 1789 , l'histoire d'une 
épidémie qui avait affligé 
plusieurs communes de l'ar- 
rondissement de Montargis, 

— En 1793 , l'histoire d'une 
épidémie qui avait régné 4 
mois et demi dans plusieurs 
rommuues des districts de 
Sens et de Saint -Florentin , 
département de l'Yonne. — 
Eu l'an 3, une consultation 
médico-légale f qui a sous- 
trait au dernier supplice un 
père et deux enfansauxen- 
viruus de Sens. — En Tan 4, 
une dissertation polémique 
sur le supplice de la guillo- 
tine. — En l'an 7, un Mé- 
moire qui a pour titre : Ex- 
pose d'une paraplégie ex- 
traordinaire causée par la 
foudre sur une femme grosse. 

— En l'an 8, l'histoire d'une 

Îjetite vérole confluenle à 
a suite de l'inoculation. — 

— En l'an 9 , une observa- 
tion sur une céphalée opiniâ- 
tre produite par l'induration 
du cervelet et par la carie 
d'une partie de l'os occipital. 
-—•Idem, Plusieurs observa- 
tions sur la vaccine. — Idem , 
un Mémoire sur les diverses 
maladies des ovaires. — Idem , 
l'histoire de deux épizooties 
dont une bénigne , l'autre ma- 
ligne et des plus contagieuses. 

En l'an 10, Observation 
sur une phtisie pulmonaire 
non pruuoncée. 

Gaston ( Hyacinthe) — 
Traduction des six premiers 
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livres de l'Enéide. Saint-Pé- 
tersbourg , 1796, — Ce poète 
avait fait insérer dans l'al- 
manach des Muses , et dans 
d'autres journaux , un frag- 
ment de l'Enéide , traduit en 
vers. Il a annoncé depuis, une 
traductionenlièrede ce poème 
épique. On a de lui une ode 
sur le rétablissement du culte f 
et un grand nombre de poésies 
fugitives qui ont été impri- 
mées dans les journaux. 

Gattey , ( F. ) Tablettes 
pour convertir les toises , 
pieds , pouces et lignes en 
mètres et parties du mètre, 

1798. — Tableau pour con- 
vertir sans calcul les poids an- 
ciens en uouveaux et récipro- 
quement , 1799. — Instruc- 
tions sur l'usage du cadran lo- 
garithmique, 1799, /*/-L2, — 
Mémoires dans le journal des 
Mines. 

Gautijr , ( Jules ) — 
Membre du Lycée des scien- 
ces et arts et des Arcades de 
Rome. — Essai sur la restau- 
ration des fiuauceseï sur l'or- 
ganisation générale et admi- 
nistrative de l'agriculture et 
du commerce. Marseille , 

1799, in-A°. ,2 e . édiliou, ib'oo, 
//1-4 . 

Gautier , architecte , in- 
génieur et inspecteur des 
ponts et chaussées , est auteur 
d'un traité des Ponts , et d'un 
autre sur la construction des 
chemins , 2 vol. //z-8°. Ce» 
deux ouvrages ont eu quatre 
éditions. 

G autier , ( Jeaa-Jacq.) aj. 
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curé de la Lande-de-Gal , dé- 
parlement de POrne , est au- 
teur de l'Essai sur les Mœurs 
champêtres , lytij , i vol in- 
iH , petit papier. Cet ouvrage 
est dans le genre des carac- 
tères de la Bru yère. II y don- 
na en 1791 , une suite sous Je 
titre de Caractères nouveaux , 
brochure in 8°. ; il fit paraître 
dans la même année , de 
l'Homme , brochure ta -12 , 
et l'Histoire des privilèges de 
la paroisse delà Lande-de-Gal. 

Genck , ( Jean- Baptiste 
Modeste ) d'Amiens, réviseur 
en chef à l'envoi des lois et à 
l'imprimerie de la républ., 
membre de la Société acadé- 
mique des sciences de Paris ; 
auteur d'un Examen raisonne 
de la composition du tableau 
de Socrate buvant la cigiie. — 
De plusieurs Analyses insé- 
rées dans le Journal de la 
langue française. — D'Odes 
sacréeset philosophiques, im- 
primées chez Adrien Leclere, 
en Tan 9 , itfor. 

Gendre ( le ). Voyez l'ad- 
dition à la fin du 6 e . voI, a). 

— Elémens de géométrie , 
avec, des notes ?Vo°. an 9. — 
Essai sur la théorie des nom- 
bres , r vol- in-^°. 

Genljs , ( [Madame de ) aj. 

— Les Mères rivales, 4 vol. 
//2-8 0 . , an 9. — Madame de 
Clermont , nouvelle histori- 
que, 1 vol. în-\'±. — L'Her- 
bier moral, 1 vol. in-iz. — 
Manuel du Voyageur in-:z. 
Le3 Pet its Emigrés ou Corres- 
pondance de quelques enfans, 
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2 vol. Jn-ï>°. — Le Petit La 
Bruyère , ou Caractères et 
mœurs des Enfans de ce siè- 
cle , I vol. — La Wou- 
veile méiliode pour i'ensei- 
uement«Je la première en- 
fance, 1 vol. m — Tous 
ces ouvrages se trouvent chez 
M ara dan , libraire. Madame 
de Genlis fournit des articles 
à la bibliothèque des Ko- 
mans. 

GEOFFROY,ex-professeur de 
rethorique au collège des 
Quatre dations. — Avant la 
révolution , ce critique cé- 
lèbre était le principal rédac- 
teur de L'Anuee Littéraire. Il 
a diguement soutenu la gloire 
de Erérou. Les philosophes 
ont trouvé eu lui un antago- 
niste redoutable. Il a sur-tout 
montré le même zèle à atta- 
quer Voltaire. Pendant le rè- 
gne de la terreur, l'Année 
Littéraire a éprouvé le sort 
de tpus les ouvrages proscrits. 
Depuis, le successeur de Fré- 
ron a essayé, de ressusciter 
ce journal; mais malgré tout 
le talent qu'on lui connaît , il 
lui a été impossible de faire 
ce miracle. Le public n'y a 
rien perdu : il trouve dats le 
Fëuiueion du, journal des Dé- 
bats un ample dédommage- 
ment de la privation de l'An- 
née Littéraire , et il n'est pas 
douteux que cet ancien jour, 
ual n'a jamais eu un aussi 
brillant succès que le moderne 
Feuilleton. Les productions 
de Voltaire y sont critiquées * 
avec' une sévérité et une amer- 
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tuma qui auraient dû ruiner 
les édiieurs et les libraires de 
ce grand écrivain. Cependant 
on assure que loin d'avoir 
éprouve aucune diminution 
dans leur débit, ils n'ont ja- 
mais vendu autant d'exemp. 
desceuv.de Voltaire,que de- 
puis que l'auteur du Feuilleton 
prouve tous les fours que 
Zaïre , Alzire , Mahomet , 
Mérope , etc. , sont despièces 
délestables.Outre l'Année Lit- 
téraire et le Feuilleton , nous 
avons de M. GeofFroi une tra- 
diK-tion des idylles de Théo- 
cri le en un vol. //i-8°. 

Geruzer ( J. B. F.) a). — 
Discours sur l'origine et les 
progrès de la langue française, 
sur ses caractères et sur la 
nécessité de l'étudier pour 
réussir dans les sciences , an 
8, 1800, /»-8°. — 11 a fourni 
des morceaux à la Feuille Vil- 
lageoise , 1792, et 179;. 

Gilbert, (F. H.) aj. — 
Membre du Corps législatif, 
de l'Institut national, du con- 
seil d'agriculture au minis- 
tère de l'intérieur , et de la 
Société d'agriculture du dé- 
partement de la Seine , pro- 
fesseur et directeur adjoint 
de l'école vétérinaire d'AI- 
fort . naquit à Chàtellerault, 
le 1 8 mars 1707. Il commen- 
ça ses études dans sa ville 
natale, et fut envoyé à l'âge 
de 14 ans , à Paris , pour les 
continuer dans le collège 
de Montaigu. Il manifestait 
des-lors ce caractère impé- 
tueux qui le distinguadepuis. 
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En sortant du Collège , ses 
parens le placèrent chez un 
procureur pour le préparer à 
une petite place qu'ils lui 
destinaient. C'était bien de 
toutes les études celle qui 
convenait le moins à son genre 
d'esprit. Aussi fut-il bientôt 
jugé incapable de tout par 
l'homme de loi qui s'était 
chargé de le diriger; et son 
père attribuaut à l'incohduite 
le peu de succès de son Ois , 
refusa de continuer la petite 
pension qu'il lui faisait. Gil- 
bert se retira dans une espèce 
de grenier , au fond d'un fau- 
bourg, où il fut réduit à vi- 
vre d'alimens grossiers qu'il 
préparait lui-même. Il y pas- 
sa gaîment plusieurs mois , 
sans autre société que les 
livres qu'il empruntait. Si 
mon père me voyait , disait- 
il un jour à un ami qui était 
venu l'y surprendre , il ne 
m'accuserait pas de mener une 
vie trop voluptueuse. Un ha-» 
sard heureux vint le tirer 
d'un état si précaire. Un jour 
lisant BufFon , il fut frappe de 
l'éloge pompeux que ce grand 
naturaliste tait du cheval, et 
conçut un vif désir de con- 
naître en détail ce noble ani- 
mal. Il s'informe ; il apprend 
qu'il existe une école où le 
gouvernement entretient des 
jeunes gens pouf les former 
à l'art vétérinaire. Son parti 
est pris à l'instant. Il quitte 
sa retraite , et se présente 
seul et sans protecteur à l'au^ 
dience du ministre : M. Nec- 
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ker I était alors, Frappé do 
l'air assuré de ce jeune hom- 
me, il le fit examiner j>ar 
un intendant des finances , et, 
sur le rapport avantageux de 
ce dernier , il lui donua une 
place gratuite à l'école d'Al- 
i'ort. Gilbert, déjà fort ins- 
truit , et place au milieu de 
jeunes gens la plupart dénués 
d'études préliminaires , ne 
pouvait tarder à être remar- 
qué. On fui confia le soiu de 
faire répéter les leçons aux 
élevés les moins avances ; ou 
Jui ht Iraduire du latin quel- 
ques ouvrages relatifs à l'art 
veleriuaire , et Je directeur 
deM'éfcble.le prit pour son se- 
crétaire particulier. 11 n'avait 
été tjue trois ans eleve d'Al- 
ibftj lorsqu'il en fut uommé 
professeur. La vivacité de 
l'esprit, la rapidité et l'abon- 
dance de rélocution , qui ne 
font pas toujours le savant pro- 
fond , sont (es premières qua- 
lités du professeur; c'est en 
mettant lui-même a ce qu'il 
dit toute la chaleur d'un vil* 

i n I é ^^©ÎOTf h ê&ABCPJ&ft 
à ceux qui 1 écoutent. Gil- 
bert qui possédait toutes ces 
qualités dans un degré émi- 
nent , eut le plus brillant suc 
cès f ,etce fut seulement alors 
que son père se réconcilia 
avec lui, s'apercevant que le 
choix que son fils avait fait 
de lui-même, valait au moins 
celui auquel il avait voulu le 
contraindre. Divers prix qu'il 
remporta sur d^s questions 
relative* A l'abri ..tare i pra- 
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posées par quelques acade- 
mies, le firent bientôt con* 
naître dans un cercle plus 
étendu quecelui de son école. 
La principale de ces ques- 
tions fut celle des prairies ar- 
tificielles, que plusieurs so- 
ciétés d'agriculture proposé* 
rent presqu'en même temps. 
Plusieurs mémoires 1' yant 
fait connaître du ministère, 
il lut des-Jors consulté sur leà 
questions délicates de l'admi- 
nistration , et chargé de plu- 
sieurs missions qui exigeaient 
du talent et de la probité. M. 
de Tolosan, intendantdu com- 
merce, l'envoya en Anofe- 
terre pour y étudier la ma- 
nière de conduire les mou- 
tons à laine longue , et pour 
tâcher d'en introduire la race 
dans nos provinces septentrio- 
nales. -Le gouvernement rem- 
ploya ensuite contre un ^rand 
nombre depizooties. Lors- 
que la révolution eut détruit 
les entraves qui s'opposaient 
aux progrès de l'agriculture, 
un imagina qu'il suffirait d'e- 
elairer Jc3 cultivateurs pour 
exciter leur industrie. Des 
instructions sur divers objets 
d'économie rurale furent im- 
primées et répandues dans les 
déparlemens : Gilbert en com- 
posa quelques-unes qui se- 
ront toujours citées comme 
des ouvrages utiles. Pendant 
l'époque désastreuse de r^gq 9 
Gilbert avait , de concert avec 
ses collègues, employé le plus 
grand courage à préserver de 
la destruction un superbe 
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troupeau de moutons espa- 
gnols, que Chanorier , obligé 
de fuir , avait laissé à sa (erre 
de Croissy. Lorsque tant de 
malheureux ne retrouvaient 
que de tristes débris des plus 
belles fortunes , Chanorier 
fut bien étonné de revoir sa 
plus précieuse propriété dans 
un meilleur état qu'il ne l'a- 
vait quittée. On ne sait que 
trop qu'alors il n'y avait pas 
partout de tels dépositaires. 
Après une guerre courte et 
glorieuse pour nos armes , 
l'Espagne avait fait sa paix 
«vec la France, Un des arti- 
cles du traité , resté d'abord 
secret , nous accordait la fa- 
culté d'acheter en Espagne, 
quelques milliers de ces mou- 
tons dont la superbe laine ali- 
mente les manufactures de 
draps. Gilbert saisit un mo- 
ment de calme pour lire sur 
cet objet, dans une des assem- 
blées de l'Institut, un mé- 
moire pressant , qui fut im- 
primé par ordre de la classe , 
et adréssé par elle au gou- 
vernement. Xe ministre de 
l'intérieur fit ordonner l'exé- 
cution de cette mesure, et 
Gilbert fut chargé de cette 
mission délicate. On avait 
promis à Gilbert de faire ar- 
river avant lui à Madrid , 
toutes les sommes qui avaient 
été jugées nécessaires, et ce 
ne fut qu'au bout de plusieurs 
mois de séjour , qu'il reçut 
une lettre de créait allant à 
peine au tiers de ce qu'il lui 
fallait ; encore au moment où 
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il allait l'employer , son ban» 
quier reçut-il ordre de la ré- 
duire à moitié , de sorte qu'il 
ne put disposer que d'une mi- 
sérable somme de trente mille 
francs pour une opération où 
il aurait fallu prodiguer des 
millions* J Le chagrin qu'il 
éprouva, acheva ce que les 
fatigues avaient commencé* 
On sait combien les voyages 
sont pénibles en Espagne. Il 
fut obligé de parcourir les 
montagnes de Léon, dans une 
saison pluvieuse , presque 
toujours à pied, et traînant 
son chevarl le long des préci- 
pices , couchant dans les 
huttes des pâtres au sommet 
des rochers , souvent aiMles* 
sus de la région des nuages. 
U > g«gna fiév*e tierce 
que l'abattement de son es- 
prit fît bientôt dégénérer en 
une fièvre maligne qui rem- 
porta' en neuf jours. Fendant 
son séjour en Espagne , 
il ne Cessa d ! étudier et de re- 
cueillir toat ce qtfil crut pou- 
voir être utile* Ces glands 
deux , préférables > aux 1 châ- 
taignes £ la pistache de terre » 
plante singulière dont le fruit 
est attache aux racines; des 
boutures de ceps , qui pro- 
duisent ces vins si célèbres 
dans toute l'Europe, furent 
envoyés par lut au ministre. 
Il porta encore une attention 

Earticulière sur les fameux 
aras de l'Andalousie. X.e 
mémoire qu'il envoya à ce 
sujet à l'Institut national mé- 
rite d'être médité. On voit ^ 
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&ins les dernières lettres qu'il 
écrivait au ministère pour es- 
sayer encore de réveiller sa 
sollicitude en faveur de ce 
troupeau si chèrement ac- 
quis , le pressentiment qu'il 
n'aurait pas le bonheur de le 
ramener lui-même en France. 
IL y indiquait avec le plus 
tendre intérêt , Les précau- 
tions nécessaires pour le trans- 
porter^ le recevoir , l'açcli- 
mater, et le distribuer de la 
manière la plus profitable. Il 
faut avoir connu Gilbert 
pour comprendre comment de 
simples contrariétés purent 
lui devenir si funestes, h air 
de son visage , l'éclat de ses 
yeux * Taisaient connaître au 
premier aspect, la vivacité 
de sou caractère et iaychaleur 
de son ame. Agreste comme 
sa profession *ii Savait nulle 
idée de ces détours par les- 
quels, la plupart des hommes 
prétendent être forcés de 
passer pour arriver a» bien, 
il était d'un patriotisme, ar- 
dent >; et cependant il n'imita 
point tant d'hypocrites qui 
ne surent jamais montrer leur 
«zèle pour le bien public , 
qu'en faisant des malheurs 
particuliers. Il protégeait au 
cou t caire de préférence ceux 
qui appartenaient au parti 
persécuté , et , dans les di- 
verses vicissitudes de la ré- 
volution 9 le pouvoir a chan- 
gé assez souvent de main, 
pour lui donner occasion de 
prouver que c'était l'infor- 
tune » et non les opinions qu'il 
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I>rotégeait. Plusieurs fois des 
îommes de partis opposes fu- 
rent étonnés de trouver dans 
sa maison un asyle commun. 
Nous finirons son article en 
citant un des traits qui pei- 
gnent le mieux la délicatesse 
et l'étendue de sa générosité. 
Dans ce temps où la destitu- 
tion entraînait [es fers , et où 
les fers annonçaient la mort, 
un de ses coHègu es , que des 
liaisons avec Tune des prin- 
cipales victimes de cette 
époque funeste avaient rendu 
suspect , perdit sa place , et 
fut enfermé à Saint-Lazare. 
Tant que sa détention dura, 
Gilbert portait chaque mois 
à la femme de cet ami, la 
moitié de ses propres appoin- 
ternens , lui laissant croire 
que c'étaient ceux de- son 
mari ,.afin qu'elle ne se dou- 
tât pas de sa destitution , et 
qu'elle ne vît point toute l'é- 
tendue du danger qu'il cou* 
rait. Gilbert mourut à Sei- 
<;ueuriolauo près Saint-Ilde- 
phoHse, le 5 septembre 1800, 
âgé de 40 ans. Outre les ou- 
vrages que nous' avons cités 
dans notre ,j e . volume, on 
a encore de lui : Instruction 
sur les moyens les plus pro- 
pres à assurer la propagation 
des bêles à laine de race d'Es- 
^pagne et la conservation de 
cette race dans toute sa pu- 
reté , publié par le conseil 
d'agriculture , 1797 , in-ti\ 
— Mémoire sur la tonte 
du troupeau national de Ram- 
bouillet , la vente de ses 
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laines et de ses productions 
disponibles , 1797 , in- 1°. — 
Desmémoires dans la Feuille 
du Cultivateur: — * L'article 
Bestiaux au verd dans le 
tome 10 du cours complet 
d'Agriculture de Rozier , 
j8oo, (avec Rougier de la 
Bergerie ). 

Giljbert , ( J % Em. ) aj. — 
les Chefs-d'œuvre de M. de 
Sauvages ; le tout corrigé , 
traduit ou commenté , 1771 , 
a vol. /a- 12. -~ Histoire des 

Slanles d'Europe, ou Elémens 
e botanique pratique etc. , 
I/yon, 1798 , 2 vol. i/z-8°. — 
lie Médecin naturaliste , ou 
Observations de médecine et 
d'histoire naturelle * Lyon et 
Paris., i/i-b°, — Abrégé du 
Système de la nature de Lin- 
né , histoire des mammaires 
ou céiacées et quadrupèdes, 
ï vol. //i-b°. an 10. 

Gillet , (CM.)— Dis- 
cours sur la question : Quels 
sont les moyens de prévenir 
les délits dans la société,, m 
J2 , an 9. , 
- Gin , ( C. L. P. ) «>— Dis- 
cours sur l'Histoire univer- 
selle , depuis Charlemagne 
jusqu'à nos }ours,faisant suite 
à celui de'Bossuet , a vol. in- 
12 de 400 pages, an 10. 
. Ginguené , a). *- C'est 
•ans doute par modestie que 
cet écrivaiu n'a pas voulu rap- 
peler dans la notice qu'il nous 
a envoyée , tous les ouvrages 
immortels qu'enfanta son 
heureux génie. Les amateurs 
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vement affligés de ce qu'il s'est 
borné à annoncer qu'il a fait 
dans sa jeunesse un poème en 
six chants que personne ne 
connaît. Il a dit , il est vrai , 
qu'il conservait cepoêmedans 
son porte-feuUle , et il a sans 
doute ses raisons pour cacher 
ce trésor avec le plus grand 
soin. Cependant on assure 
■qu'il en a lu des fragmens à 
ses, amis privilégiés , eu leur 
recommandant toute-fois la 
plus grande discrétion , et il 
paraît qu'ils lui ont tenu pa- 
role. Quoiqu'il en soit , ce 
poète léger s'est fait depuis 
peu une réputation de pen- 
seur profond, et cette*fépu- 
tation qui s'étençi et m pro- 
page chaque jour % lui a mé- 
rite i;honneur isapréciable 
d'être compté parmi les plus 
taipeux. .philospuhes qui ont 
survécu au 18 e . siècle. On le 
cite surtout comme L'ennemi 
le plus redoutable des préju- 
gés: mais majgcé % peines 
quil se dqnnepoua? nôtre pas 
confondu dans la foule des 
écrivaius médiocres, ses amis 
sont forcés d'avouer qu'il n'est 
pas gai dans ses cxiMques^ 
que sa monotonie fatigue , et 
que l?ennui qui coule natu- 
rellement de sa plume , pro. 
duit sur ses lecteurs l'effet 
irrésistible des plus puissans 
narcotiques. C est là sans 
doute un malheur ;car il ser- 
rait à souhaiter qu'il fit servir 
à l'amusement des .abonnés 
de la Décade , les rares taleus 
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que temp3 de consacrer ex- 
clusivement an genre polé- 
mique. Le désir qu'il a d'oc- 
cuper de sa gloire la renom- 
mée , aurait dû lui inspirer 
vtn moyen aussi simple , pour 
forcer ses détracteurs à ad- 
mirer son eénie ou du moins 
à Ie$. empêcher de répéter 
sans cesse et jusqu'au scan- 
dale îque sa manière est lourde 
tt ennuyeuse. Au reste , ceux 
qui seraient curieux de con- 
naître les progrès du talent de 
cet écrivain , doivent se bor- 
îier à parcourir Ma Décade. 
C'est dans ce journal qu'il a 
déposé tônt ce qui est sorti de 
•a'ffhime depuis qu'il Cotisa 
envoyé son article", et iï^â. 
rait que ce sera-là qu'on ti-bu- 
rera dorénavant ses «ïssërte- 
lions phrlosophidfcésVVovez 
donc les mjmérol'dé la Dé. 

ôatfèff)'. f ; ' V 

' 'fr v 0Vbfr» n»abHdïi« 0àV prîsia 
pane 'd'apprécier >« leur jtiste va- 
leur les grands talens du ibtttla- 
feur de fa Décade ,.s'U ,ne ,*j>us 
avait pas attaqué dans ce journal 
ave*c ùn ; ton trancnant , qui' n'a 
pu fo^étifar inspiré que par TamOur- 
pronre Je- plu s ridicule et des pré- 
tentions que rien ne justifie ; . car 
cn peut^se demander: Qu'a donc 
lait 1 M.Ginguené pour se croire un 
grand homme ? Lisez la notice de 
•es productions que nous avons 
insérée dans cet ouvrage ; vous y 
verre* tous ses titres de gloire, et 
après les avoir comptés , vous se- 
rez convaincu au'il a tout au plus 
le drojt de prétendre h une des 
jîerniéres places parmi les poètes 
h* plu* médiocres, 
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dés ponts et chaussées , e* 
membre de Tlusti». du Caire* 
a publié: — Un Mémoire sur 
les écluses , qui a remporté le 
prix de l'Académie en 1792. 
Mémoire sur les chaînes 10- 
garithmoides , insère dans le 
Journal de physique , 1789. 
— Un Mémoire sur les loga- 
rithmes. — - Un Traité analy- 
tique de la résistance des 
solides et des solides d'égale 
résistance, avec une suite d* 
nouvelles expériences sur la 
force des bois, 1 vol. in-\° t . 
Cet ouvrage, présenté ù l'ius- 
titut nat, est, d'après le rap- 
port qui eli a été fait , lo 
meilleur et le pJ us complet 
qu'on àirsùria résistance des 
'stiiides, sous le double aspect 
dé la théorie et de l'observa- 
tion. ' "V 

Gtrod-Chantrans. — Ke- 
cherches cbyjiitques et mi- 
CfoscCpiqués sur une nouvelle 
c tasse de plantes polypiérs , 
retP conferves , les bisses , le» 
fremélie^ ,'etc. vol. 1V4 0 . avec 
36 planches enluminées , Ber- 
nard. 

'GiKoncourt, ( Henri- An- 
¥6iné Regnàrd de.) aj. — ■ 
conseiller 'èt chevalier d'hon- 
neur âu buteau des finances 
de la généralité de Metz et 
Alsace, né. à Nancy le 13 juin 
1719 , d'une ancienne et ho- 
norable famille de cette ville, 
mort à Varangeville , près de 
SvNicolas , le ro janv. 17P6. 
Admis chez les jésuites en 
1734, il y enseigna en cin- 
quième 1 en ihé torique et eu 
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philosophie aux collèges de 
jNancy, de Pènt-à -Mousson 
et d'Auturi. — Une ode 
qu'il publia en 174*» sur la 
naissance de Joseph, archi- 
duc d'Autriche , depuis Em- 
pereur, le brouilla avec la So- 
ciété. N'ayant pas fait de 
vœux, il la quitta en.1744, et 
prit le parti du barreau. Il 
s'établit à Epinal , dans les 
Vosges, en 1746.— ? On a de 
lui, outre le Traité des tré-» 
soriers de France, des Mém. 
in-fol contre un irait que le 
chapitre des chanoinesses de 
cette ville avait usurpé sur le 
commerce/"IJt parurent en 
1749^-1750, 1761* Dom Cal- 
met en a fait l'éloge dans sa 
bibliothèque de Lorraine àu 
supplément article Rember* 
viller. En 1771 , il avait eu le 
projet de composer une his- 
toire de Lorraine. Le grand 
duc de Toscane en avait agréé 
Ja dédicace; des affaires db- 
xnestiques en ont empêché 
l'exécution. Cette histoire est 
restée manuscrite entre les 
mains de son fils aîné , sur Fa 
tête duquel l'office de ehev. 
d'honneuraubureaudes Bnan- 
ces,a été supprimé en ^ao/ïl 
a décrit * plusieurs voyages 
dans diverses parties de la Lor- 
raine , et principalement dans 
les montagnes des Vosges , 
depuis 1750 jusqu'en 1754. 
Ils sont aussi manuscrits. 

G4rovcourt (Regnardde ) 
fils du précédent. Précis 
statistique du département de 
la Meurtre , pour servir d'in- 



troductionau dictionnaire- to*. 
pôgraphique , historique, sta* 
tia tique du même départe- 
ment , in-8°. ,an 10. 

Girouàrd , ( E. ) «— La. 
Rose sans (épines , ou Vénus 
affranchie du repentir, zVi8 ^ 
an 9. 

GrsBERT , ( Jean ) frère du 
prédicateur de ce nom , ett 
jésuite comme lui , né à : 
Cahors , le 2 janvier 1639 * 
mort à Toulouse % le -5 août 
1712. Après avoir long- 
temps professé les belles-let* 
très et la philosophie dans les 
plus célèbres collèges de s* 
société , il- s'occupa de la 
théologie -sur laquelle 1 il a 
laissé un grand nombre d'ou- 
vrages qui marquèrent dtoas 
leur temps. Celui qfui fit le 
plus dô bruit est son traité d0. 
rAnri^probabilismjô. Il a don- 
né , dans cet écrit un exempt* 
rare sur-tout chez ceux qui 
épousent le» systèmes du 
corps dont ils sont membres. 
Gisbert y rectifie et retracte) 
au besoin les seùtimens qu'il 
avait auparavant professés sur- 
certaines subfilités t h éo logi- 
ques , et se plait à avouer les. 
torts qu'il croit avoir faits à 
la vérité. Nous avons de cet- 
auteur : In Sum.ma.tn. D» TAo- 
fftct question es juris €t facii M 
Toulouse , 1670, in-fot. * 
Oratiopro rtgêincolumi* Tou- 
louse , 1687, in-j°. Disserta-- 
iiones , in açad. Toïosanâ pro» 
nunczata, Paris, 1688, in-&°. 
— Sciemia universa, Paris ^ 
1689 , 2. vol. io-c*. — <bAci± 
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de vigiîantiâ , Toulouse, 
X 693 , iu-8°. — Idea theoiogiœ, 
eum historiâ tcçUsiasticâ so- 
ciaux , Paris , 1689 in-12. - — 
Anti-probabilismus * sive trac- 
tatus théologiens Jidele?n to* 
tins probabilismi stauram con- 
tintns . Paris, 1703, iu-4 0 . 

Gobain, (Jean) habile 
teneur de livres pensionné à 
Bordeaux, où il vivait encore 
en 1720. C'est un des pre- 
miers qui aient écrit sur la 
théorie du commerce sur la- 
cruelle il avait beaucoup de 
deconuaissances.On en trouve 
la preuve dans les ouvrages 
suivans : — Le commerce en 
tout sonjour, ou l'Art d'ap- 
prendre la tenue des livres. 
Bardeaux» 170a, infoL ^ 
L'Arithmét. aisée autant que 
curieuse, Bordeaux, 17 11 , 
z«-8°. — Questions de com- 
merce et leur solution , Bor- 
deaux, 1717, /ft*ia. Ces li- 
vres eurent une grande vogue 
dans leur temps , et le méxi- 



Gomeju (A. de) — La 
Journée solitaire de. l'homme 
sensible , ou Considérations 
sur l'existence et sur les attri- 
buts du Créateur , 1800 , 

in- 12. 

Gorguereau , ( François ) 
jurisconsulte à Paris. Le 
Duel considéré dans tous ses 
rapports historiques, moraux 
et constitutionels , et moyen 
de l'anéantir radicalement, 
2791 , z/i-8°. 

Gosse. ~ L'Epreuve par 
far ressemblance , com. 17^9, 
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— Les Amans vendéens, 
4 val, — Les Femmes poli* 
tiques , com. en 3 actes et eu 
vers, 1800, z«.8°. — Gaspa- 
rin , ou le Héros provençal , 
roman éroti-comique , 1800 
a vol, in-12, 

Goudin. — Mémoire sur 
les usages de l'Ellipse dans la 
Trigonométrie sphérique , 
1797, £*-4°. — Œuvres du 
cit. G. — Traité des propriétés 
communes à toutes les cour- 
bes. — Premier et second 
Mémoire sur les éclipses du 
soleil. — Mém. sur l'Ellipse , 
1799 , 7V4. 

Gouffe. (Armand) — Le 
Chaudroumer de S'.-Fiour , 
comédie, 1799, /n *8°- 

Gouillard , (P. L.) an- 
cien proies, dedroit , membre 
de la Commission dadminisu 
des hoâpices civils de Paris. 
Nouvelle suite des Mille et 
une Nuit, contes arabes, trad» 
(sous le nom de Galland ) 

1799, a vol. — Expo- 
sition des règles du droit an- 
cien, suivant l'ordre où elles 
se trouvent placées au Digeste, 
avec les exceptions dont elles 
sont sasceptibles, et les Ob- 
servations relatives à notre 
nouvelle législation , 1797 , 
inS*. 

Goujon. (A. )deBeauvais 
Coriolan chez les Volsques , 
irag. en 3 actes et en vers , 

1800 , i*-8 a . 

Goujon , ( J. M. C. A. ) 
membre de la Convention.— 
Lettre à l'Assemblée nat. en 
rcponseàcelle deRajnaij^r 
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, GotJJON fil». — Manuel du j enfance qui a fermé la pàu» 
citoyen français 12, an 9. I pière de ce vénérante vieil- 
Gracb, ( T. F. de) mort lard. Fréret , de l'Académie 
à l'âge de 85 ans, le 8 nivôse I des inscriptions et belleà-l'et- 
an 7. — de Grâce cultivait | très * l'avait attaché au aecro- 
avec succès les fleurs et les tariat de celte compagnie * 
plantes étrangères dont la place qu'il a occupée pendant 
France s'est enrichie depuis 40 ans , et dont la révolution 
plusieurs années. Ce goût , l'a dépossédé , au moment où. 
comme simple jouissance, ne l'Académie venait de lui ac- 
donne pas à celui qui s'y livre, corder son traitement à titre 
droit à la réputation ; mais de retraite ; jamais loisir 
Grâce contribua beaucoup à n'avait été mieux acquis, 
propager cet an agréable, en et il n'en put pas jouir, 
publiant , sous le titre ino- I Un de ses priucipaux ouvra- 
desle d'Almanach du bon I ges est l'édition en 8 vol. /»- 
Jardinier , un ouvrage dont la 4 0 . d'une Histoire universelle 
réimpression annuelle prouve I sur- le plan de Puflendorl ; 
tout le cas qu'en faisaient les édition préférable à celte de 
amateurs des jardins: en effet, 1 Lamartinière, parce qu'il y 
cet ouvrage était devenu leur embrasse l'histoire ancienne 
venimecum. Pendant plusieurs de chaque pays et celle des 
années de suite il avait coo- peuples dont Lamartmièré ne 
péré, en qualité de rédac- fait aucuue mention ; elle se 
leur , au 'journal d'Agricul- terra me à l'année 1750. Si 
lure, successivement a la ga- Thomas-François de Grâce a 
zette d'Agriculture , Coin- acquis des droits à la cortsi- 
merce et Finances. Thomas- 1 dération publique par l'utilité 
François de Grâce, irlandais des travaux auxquels il s'est 
d'origine, était fils d'un capi- livré, il en a acquis à lavéné- 
taine au régiment de Clare , ration sous le rapport de ses 
où lui-même il servit ; mais vertus privées et de son cou- 
le peu d'attraits qu'eut pour I rage dans le malheur; car il 
lui le métier des armes, le I a connu l'infortune dans un 
lui fit bientôt abandonner oour temps orageux , et il y aurait 
suivre la carrière des helles- succombé sans le concours de 
lettres, et se consacrer à Tins- l'amitié et de la reconnais- 
Iruction de la jeunesse qu'il sance de quelques-uns de ses 
chérissait : peudant 5o ans, anciens élèves. Le nom de 
et jusqu'au dernier moment Thomas -François de Grâce , 
de sa vie , il s'est occupé sans avoir, joui d'une grande 
d'elle, et aussi ses élèves en- célébrité , mérite , à plus 
1ouraient-il» son Jit de mort , d'un titre , d'occuper une 
et c'est U main de l'aimable \ place dans le juecroioge agri- 
cole* 
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cote et littéraire. Combien 
d'hommes dont on croit de- 
voir occuper la renommée , 
et qui ont moins de droits à 
d'honorables et doux souve- 
nirs! 

Grainviixr ( J. B. C. ) aj. 

— aux ouvrages que ce lit- 
térateur a publies les deux 
manuscrits suivans, qu'il se 
propose de faire imprimer , 
et qui prouvent l'emploi utile 
qu'il t'ait de ses talens. — 
Les Argonautes , poème de 
Valerius Flaocus , trad. pour 
la première fois en français. 

— L'Italie délivrée desGoths, 
poème du Trissin , analyse 
et cq 112 pare avec ceux d'Ho- 
mère, de Virgile et du Tas- 
se, et C; 

Grau et , ( Pierre ) avocat 
de Grenoble , auteur d'un 
livre sur la jurisprudence du. 
pays de Bresse, iutilulé : — 
Stylus regîus GaLliarum juri- 
dicus , olim S a Lu ci an: s prœs- 
crzptus* , Bourg t 1630 , i«*4°. 

Grange , ( L. la ) aj. — 
Théorie des fonctions analy- 
tiques,! vol. in- 4 0 . — Delà 
Résolution des équations nu- 
mériques de tous les degrés , 
1 vol. in 4 0 . 

G ramé. ( Pierre ) — On 
doit à cet écrivain plusieurs 
ouvrages snr la législation et 
sur la politique.Ona de lui les 
production suivautes : — Hts. 
toire de l'Assemblée consti- 
tuante écrite pour un citoyen 
des Etats-Unis de l'Améri- 
que septentrionale , 1797 , 
nouv, édit. — . Lettre 
Tome VU 
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au cit. D** sur l'ouvr. inti- 
tulé: Mes Rapports avec J. J. 
Rousseau , par le cit. Du- 
saulx , 1798 , z«-8°. — Obser- 
vations sur les lois maritimes 
dans leur rapport avec le code 
civil, 1799, 

Grasset-Saint -Sauveur , 
( André ) — Voyage histo- 
rique , littéraire et pittores- 
que dans les îles et posses- 
sions ci-devantVénitienues du 
Levant , 1 vol. in-ti°. an 9. 

Grégoire, aj. — Membre 
du sénat conservateur. — La 
création du bureau des longi- 
tudes et du conservatoire des 
arts et métiers , a été provo- 
quée parle sénateur Grégoire, 
et c'est sur ses rapports que 
la Convention a formé ces 
deux établissemens. Outres 
les ouvrages que nous avons 
cités, it a publié : — Les 
Ruines de Port - Royal , 
180 1 , et l'Apologie de Las- 
Casas , évêque de Chiappa. 
Ces dehx ouvrages viennent 
d'être traduits en Anglais. — 
Traite de l'uniformité et de 
l'amélioration delà Liturgie , 
vol. in&°. imprimé séparé- 
ment, et dansées actes du 
second concile national tenu 
à Paris eu 1801 : cette collec- 
tion en 3 vol., contient plu- 
sieurs autres opuscules du sé- 
uateur Grégoire. 

Grenier. — Manuel des 
tribunaux de commerce f vol. 
/«•b* 0 . an 9. 

Grobert, ( J.) — Descrip- 
tion des pyramides de Ghizé 
1 et de la ville du Caire , in-4 0 . 
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au 9. — Observations sur les 
voilures à deux roues pour 
l'usage du commeretfet pour 
le service du canon de ba- 
taille,/^ 0 . 

ÊTRIMOD DB LA RfiY NIÈRE,<2/\ 

— Alambic Littéraire, 2 vol. 
z*-8°. , an 9, 1802, Paris , 
Desenne. 

OUDIN DB LA BrEKELLÈRIE. 

<t/.— La conquête de Naples, 
ouvrage composé sous le 
règne de Louis XV, Paris , 
an 9 , 1801 , 3 vol. i/*-8°. , 
ï'uclis. L'astronomie , poéV 
me en 3 chants , iix-6 0 . , an 9, 
1801 , Rondonneau. • 

Guedon , aj, Le curé de 
Lansdown , roman de miss 
Dal ton. — Une traduot. en vers 
français de la célèbre Elégie 
de Gray, dans un cimetière 
de campagne* 

GlJENARD. ( P. F.) — Ta- | 

h 1 eaux histor. et notices bio- 
graphiques pour les portraits 
des personnages célèbres de 
la révolutiou , i^o. — Les 
l>nmes , poème, i8oo , in- 
18. i , \ 

Gvenard, Madame. — La 
Malédiction paternelle , 0x1 1 
la perfidie d'une belle-Mère, 
histoire véritable des mal- 
heurs d'Hurtado et de Mi- 
randa, 1800, a vol. z*«-i8. — 
Irma, ou les Malheurs d'une 
jeune orpheline , histoire in- 
dienne avec des romances, 
lUoo 4 4 v °l- «*-i2« — Le cap- 
tif de Valence, ou 4es der- 
niers momens de Pie VI , 2 
vo 1 . i n - 1 2. a v en fig. 

Gueroult, aj % Œuvres 
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de Cicéron , traduct. nouv 

Nouvelle Méthode pour étu- 
dier la langue latine suivaur 
les principes de Dumarsais , 
1798, in -8°. v 

GygRouLT jeune. — Dic- 
tionnaire abrège de la France 
monarchique, ou là France 
telle qu elle était en janvier 
1789, vol. i». 8°. , ..ji 

Guesne. ( J. S.) — iLe9 

Folies d'un conscrit, 2 voL 
i/z-j 8. an 9. , 

GuiLBERt - JPlXERECOURÏ , 

(René-Charles) né à Nanov 

le 22 janvier *773jt> *l 

a donné aux, Italiens Marcel , 
ou l 'Hernie r suppose , opérai 
eu i acte, 1801. — Au théâ- 
tre de ïeyoleau,ie petit Page, 
ou la prison d'Etat , opéra eu 
1 acte, 1800. — Le Chan- 
sonnier fie; la paix , vaud. eu 
un acte ,1801. -7 ^Au^ié&je 
Montansier , l'Auberge du 

Diable « «n 2 aptes, *8oo. — 
Le vieux Major, vaud. .1 Ho r. 
— La peau de LOurs^ vaud. 
j8og.>— Aux Troubadours eii' 
société » Rancune , .parodie 

d'Hecube, 1800. -p Bçtpuslû». 

parodie de Benioyvaki , 1800. 

Ficelle , paraxiie, deJPrax i- 
teile, i8po. — Au théâtre de 
la Porte S'.-Martin, Pizarre* 
ou la conquête du Pérou , 
drame en 3 actes, 1802. — : A. 
TAmbigu-Comique, Çœïina, 
ou l'Entant du Mystère , 
drame en 3 actes, i8ci. — 
L'Homme à trois visages ou 
le Proscrit de Venise,, drame 
en 3 actes, 180 1. — La Fem- 
me à deux Maris, drame ea 
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3 actes , 1H02. — Au théâtre 
de la Gaîté , Rosa ou l'Hemai- 
ttge du Torrent , drame en 3 
actes , 1800. Madame Vil- 
leneuve , vaudeville en un 
acte , i8or. — Au théâtre de 
Ja rue de Boudi , Quatre 
Maris pour un , opéra en un 
acte , liïoi. — Raymond de 
Toulouse , ou le retour de 
la Terre-Sainte , opéra en 3 
actes , 1802. 

Guilbert, ( Th. J. E. V. ) 
tuembre du Lycée de 
Rouen. — Notice sur la vie 
de Joubert, général en chef 
de l'armée d'Italie, 1799 , in- 
Ï2. ï— L'Ecole amusante des 
en fans , trad. du holland. 
nouV. écfit. revue , augtn. de 
Fables inédites de Formage , 
Ï709 , //1-Ï2. 

GUILX.ARD. *— Traité élé- 
friéntaire 'd'arithmétique dé- 
ci maie , spécialement destiné 
aux orfèvres ,' bijoutiers, 
jouaiilers /horlogers \ aaens 
de bhange, in-iB. 

GniLLAUMOT ; àj. — Notice 
su> la manufacturé nationale 
des Gdbelins , /n-12. an g; ' 

Guillon d'Assas, jivriacon- 
âurte/— Réflexions sur la ué- 
cessFté du rétablissement des 
études de la jurisprudence 
romaine , în-i%. au (): 

Guiraudet, û). — Doc- 
trine sur l'impôt. //z-rs. an 9. 

{£usinet. — Mémoire sur 
le pprr de Marseille , indi- 
ffiiant les moyens de le re*- 
mettre dans le meilleur état, 
avec le projét d'un second 
port, pour faciliter l'arrivée 
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des vaisseaux par tous les 
vents, et pour y établir le dé- 
pôt de la franchise, sans nuire 
aux intérêts du fisc , i«-8°. > 
Guy Chaumont - Quitry. 

— De la persécution suscitée 
par J. F. Lahârpe, contre la 
philosophie et ses partisans, 
in- 12. an 9. a 

Guys, membre de l'Institut 
nat.et de plusieurs Acad. aj. 

— Mort en l'an 9 , à Zante , 
l'une des îles de la Mer Io- 
nienne , dans la 79 e . année de 
son âge. Guys n'était pas du 
nombre de ces auteurs dont 
on recherche les ouvrages e{ 
dont on fuit la société ; toutes 
les qualités aimables , toutes 
les vertus sociales formaient 
le fond de son caractère. Ou 
ne doit pas être surpris de ce 
qu'il s'est déclaré, avec tant 
de chaleur!, l'avocat et le dé- 
fenseur desGrecs modernes;il 
avait plus de droit qu'unaulre 
pour embrasser leur cause. La 
simplicilé et ja pureté de ses 
mœurs antiques lui donnaient 
un degré de ressemblance 
avec les anciens Grecs ; et les 
Athéniens modernes, en le 
voyant au milieu d'eux , 
crurent voir un de ces philo- 
sophas célèbres qèi avaient 
illustré leur patrie. Pour té- 
moigner à Guys leur recon- 
naissance de ce qu'il les avait 
si bien défendus contre Leurs 
détracteurs, ils lui offrirent 
d'un commun accord le di- 
plôme de cit. d'Athènes ; fai» 
saut ainsi revivre en[sa faveur 
un aucieu usage tombé en dé- 
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suétude depuis une longue suî- 
te de siècles. Citoyen d'Athè- 
nes i quels souvenirs rappelle 
ce seul nom? Mais, helas! ce 
n'est plus aujourd'hui qu'un 
vain titre. Plusieurs années 
auparavant * Guys avait reçu 



H A S' 

un semblable témoignage de 
la patt d'une Puissance du 
Nordi Le véritable philoso- 
phe , sans cesser de servir sal 
pairie sait étendre ses vues 
i en faisant es au-delà des bor- 



l 

nés de son pays. 
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A* : t « r l • "il r> f» * 
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Uadry ; Usez Adry, et voye% 
ce dernier article dans ce 
supplément. f ' 

Haffner, (îsaac ) profes. 
en théoî. à rUir.i^ersité de 
Strasbourg. — De l'Education 
lillIérfflrëV ou Èssàî sur l'or, 
g*Hf«fffcft d'un établissement 
pour les' hautes sciences, in- 
o . àtrasbotirg, T702. 

Hagek. (J.) — Monument 
de Yu , ou la plus ancienne 
inscription de la Chine, sui : 
vie de 2 formes d'anciens 
caracjeres chinois, avec quel- 
ques remariées sur cette 
inscription et ces caractères. 
TrénttelerWurtz. 

I-rAMMFR. (ir:L.)~ Livre 
élémentaire, pour apprendre 
aux enfans les élémens de la 
langue française, Nuremberg, 
r 7 92,//i-8°. — Jeux instruc- 
tifs polir exercer les enfans a 
parler la langue franc, ibid. 
1792,^-8°. w * 

HArdoutn , ( Jean-Etienne) 
<tj\ né à Paris le 16 février 
173^* — Le Télémaque de 
Fénélon , eu 24 chants , avec 
des notes. — Lés 
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d'Young aussi en 24 chanls , 
en vers français , imprimé 
par P. Dg P r; 4?. edit, papier 
velin^ 10 vol. :/i-I2. — L .En- 
lèvement d'Hélène, opéra en 
3 ariés , en vers. - Candide,,, 
ou Tout est au mieux, opera- 
c 9 m; H uee. W acies, en vers. 
■-Amoral , lrag ; - La Co- 
1ère de Xantippe, ou I Ecrit 
des 2 femmes. — £e Triom- 
phe du sentiment. — Le Ja- 
! loux, -r Les Fourberies de, 
Cnspiu,* 4 com. en. 5 actes, 
et Timocrate , tra# rot ou- 
chée d'après Thomas Cor- 
neille. Aucun de ces ouvra- 
ges Vest imprimé et n'a été 
ete représenté. Çomme juris- 
consulte, il a compose un <. om- 
meiitaire sur la coutume de : 
Paris et sur les Inst.deLoiseL 
Haros. (Ch.) — Instruc- 
tipn abrégée' sur les nou* 
velles mesures , avec des ta- 
bles de rapport et de réduc- 
tion , 2 e . edi t. vol. ; /z-f2. 

Hassenfratz, ( H. ) aj. — 
Cours de physique céleste , 
ou Leçons sur l'exposition du 
Nuits j système du monde données 
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à l'Ecole Polytechnique en 
l'an 10, i vol.avee 29planch. 

Hatté, médecin àf Com- 
piè^ne, né à Paris en 1769, 
mort à Gompiègne le 10 ther- 
inidor an 10, (juillet 1802) à 
l'âge de 4.3 ans » Hat té , après 
avoir fait aexcellenles études 
daas i'Lfim-ersàe tl& -Pari» , 
8ë"*tîl"""recevoîr médecin à 
Montpellier. Avant de se li- 
vrer à la pratique de laméde- 
citie,il suivit , pendant plu- 
sieurs années, les cours de 
de Paris. Lorsqu'il se crut 
en état d'exercer, il quitta la 
capitale et se fixa à Com- 
Jriegne. Sa sagesse, ses lu- 
mières , et surtout un tact sûr 
liii' méritèrent la confiance 
noiï- seulement des' habiians 

de Cumpieene, mais encore 
1 0 
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1 des habitans des environs et 
! des villes voisines. Quoiqu'il 
eut une santé faible, il ne 
craignait ni peines ni fatigues 
lorsqu'il s'agissait de secourir 
l'humanité souffrante , et il 
est mort victime de son zèle- 
Aux connaissances médi- 
cales-, Hat té joignait «testai 
lens distingués comme litté- 
rateur. La liste des manus- 
crits qu'il a laissés en fournir 
la preuve, et pour donner rfnb 
idée de son style, nous cite* 
rons un passage d'une lettre 
qu'il nous écrivit au mois;de 
janvier de Tannée dernière , 
1802 , c'est-à-dire six mois 
environ avant sa mort. (1) 
Voici -la liste de ses manus- 
crits : Essais médico-érotiques, 
1 vol. 7/1-4 0 . de 653 pages. — - i 



' (p CôJjpiègnfe , if rifvosé ân 10. 

Pourquoi voulez-vous, monsieur, 
qtre les *prétres dû Dieu d'Epidaure 
soient p^a 5 exertipts ane les autres 
faibleajmorfiels des mnimités et des 
maladies attachées à Ja. malheureuse 
espèce humaine ? Ne le^s vovez- 
voiis pas tous les jours maigre 
leur immense savoir médical fer- 
mer comme leurs semblables tes 
yen* à la lumière .et s'engloutir â 
jamais dans l'abîme /de l'éternité ? 
les Syiva,Jcs Vernage, les Tronchin, 
les Houvart ,■ les Lorry , etc. etc. 
ImnsicTunt ". pourquoi vous éton- 
ner :^a'un .chérit médecin de pro- 
vince devienne malade , et quïl 
porte dans son sein le germe d'une 
destruction plus ou moins éloignée ? 
aussi , mon indisposition me rap- 

Sîtle-p-eUe le passage du bon 
«race 1 , cafpe diem. Je vais me 
hâter, de jotnr *elon mes goûts en 
remplissant , autant que ma petite 
bourse pourra Je permettre , ; les 



rayons de ma chère bibliothèque 
de, bons et beaux livres. Ce sera 
autant de roses que j'effeuillerai 
dans le sentier épineux de la vie, 
et elles en applaniront les routesi 
difficiles et tortueuses. Je suis fau- 
ché d'apprendre que vous conser- 
vez une toux que vous me dites 
devoir vous , travailler jusqu'au 
printemps. Cette identité d'allée- 
tion morbifique me fait vous aimer 
encore davantage , et je dis avec 
plaisir : tus siens tnssientem invo— 
àat. Il semble qu'on est moins; 
malheureux quand on ne l'est 
pas seul. Cependant je ne compte 
pas vous avoir toujours pour com- 
pagnon de toux ; Ja votre ne doit 
durer que jusqu'en germinal , et 
Ja mienne qui me travaillé les, 
poulmons depuis deux ans , durera 
in perpétuas ecternitates. Mes vé- 
sicules ] uhnonaires, relâchées sont 
continuellement abreuvées d'une 
pituite épaisse et visqueuse qui les 
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Maladies laiteuses, un voI.Z/i- 
4°. de 709 pages. Recher- 
ches sur la saignée, 2 val. in- 
4°- » le 3 e . commencé. — • 
Questions médicinales , in- 
fol. 410 page», onvrage com- 
mencé. — Consultations de 
médecine , adressées à Boer- 
haave , avec les réponses de 
ce célèbre raedeciu , le tout 
traduit par le docteur Hatté , 
auxquelles il a ajouté ses ré- 
flexions médico - pratiques , 
1 V0I.//1-4 0 ., 308 pages.-*- Re- 
cherche» médico- pratiques , 
1 vol. ;*M2, — Traduction des 
aphorismes d'Hippocrate, ou- 
vrage non fini. — Mélange de 
littérature , de poésie , d'his- 
toire et de philosophie , 3 vol. 
grand in-/?, — Variétés litté- 
raires et poétiques , 1 vol. 
in~£>. — Mélange de littéra- 
ture et de poésie ,3 vol. 2/1.4°. 
— Mélanges historiques , Un 
téraires et politiques , 3 vol. 
petit z«*4°. — Les loisirs lit- 
téraires d'un médecin , grand 
ih'fol , un vol. non fini, 260 
pages. — Esprit du marquis 
d'Argens t ou analyse de ses 
euvrages les plus curieux , 
ouvrage commencé. 

HAUC H ECORNE, aj. «— . Lo- 

gique française pour préparer 
les je unes gens à larétîionque, 
17^4 , iw-i 2. 

_^4_ 
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Haum e , ( Etienne Grossi» 
du ) médecin. — Mémoire sur 
les dissolvans de la pierre + 
1776 , i»-4°. — Traité de la 
petite vérole tiré des corn*» 
mentaires de G. V, Swiéten 
sur les Aphorismes de Boër- 
haave , avec la méthode cu- 
rai ive de M. de Haen , 177,6 , 
in-ti°. , nouvelle editipn , aug^ 
mentëe de remèdes domes- 
tiques*, 1779 , in-12. — Lettre 
d'un médecin de raris à un 
médecin de province sur Je 
traitement de (a rage , 1776^ 
Conspectus Ôeconomia? 
anima lis seu tompendium phy- 
siofagié , 1777 , in- il. — Ta- 
bleau de l'économie animale 
ou nouvel: abrégé dé phv'sjôV 
logiez bn v' a "joint un tàé r 
maire sur les dissolvans de la 
pierre 0 , avec une-lettre sur le 
iraiteméMt de la rage , 1778 , 
in-t 2. Dwcou^ut la véritable 
gloire dé lfr Chirurgie , pro* 
noitcë éwt école?, de méde- 
cine poiir l'ouvefHire soient 
nelle des écofcs dé ctof urgiè # 
1779 ,«i. 4 V" 

Hauterïv* , chef dé divif 
siôn iu ministère des relations 
extérieures. — I>e l'état de 
la France à la fin de tan 8. 

Fidouin ( J. B. Ant.) ex- 
chanoine régulier de Tordre 
de Prémoutré , né à Reii 



engorge et les surcharge , et la 
toux est le moyen dont se sert 
la bieU faisante nature pour les dé- 
barasser. Je n'ai plus la téte dou- 
loureuse , mais elle est iaible , 
étonnée , vuide , et c'est une suite 

qu'a occasionné* 



rburaeur rhumatismale. En voilà 
assez et trop sur mon chérit indi- 
vidu ; mais comme c'est à un 
homme de lettres bienfaisant et 
sensible que j'écris , je me suis 
permis ces petits détails sur l'étât 
aauel de ma santé , etc. 
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«i 1748 , est auteur de l'ou- 
vrage intitulé : Principes de 
l'éloquence sacrée , Soissons , 
Waroquieri 1787, i/ï-12. 

Heeren ,( A. H.) — Idées 
sur les relations politiques et 
commerciales des anciens 
peuples de l'Afrique, 2 vol. 
in-8°. an 9. 

Hfnnet , chef de division 
des bureaux du ministre des 
finances. — Le Divorce , un 
vol. //z-8°. Cet ouvrage a eu 
plusieurs éditions^ la 3 e . a 
paru en 1792. . 

Hennetaire ( d') — Obser- 
vations sur l'art du comédien, 
4 vol. //2-8°. , 1774 et 1,775. 

Henrion. — Encore un Ta- 
iJeau de Paris , in-iz , an 9. 

Henry, (P. F.)-- Voyage 
de Recouvertes a lX)céan-Pa- 
cifique du Nprd et autour du 
Monde , entrepris par ordre 
de. S. M. Britannique ; exé- 
cuté pendant les années 1791 
à 1795* par le capitaine Geor- 
& .Vancouver , traduit ae 
l'aqglajs , 6 vol. grand in 8°. y 
compris un volume de plan- 
ches et de cartes. 

Hericy,(P. D.le )— Vues 
sur les négociations que le 
gouvernement français pour- 
rait employer pour forcer 
l'Autriche à la paix , etc., 
1800 i/z-8°. 

Hérissant , ( Prosper ) aj. 
— Poëme latin sur i'impri- 
iberie , Typograpkia * Carmen. 

Héritier de Brutklle , 
( Charles Louis 1') aj. naquit 
à Paris eu 1746 , et mourut 
le 10 août 1800. Sa famille 



tenait U0 rang distingué par- 
mi les négocians, et jouissait 
d'une fortune assez considé- 
rable. Il fut reçu en 1772, 
procureur du roi à la maîtrise* 
des Eaux et Forets de Paria^ 
Ne voulant pas se borner k 
connaître les formalités de sa> 
jurisdiction, tout ce qui était* 
relatif à l'amélioration des 
bois, excita ses recherches. Il 
se livra à l'étude de la euhure 
et de la physique végétale 9 ih 
examina en détail les diffé- 
rentes espèces d'arbres , et 
parvint en peu de temps à 
les connaître si bien , qu'il 
distinguait ceux de notre 
pays à toutes les distances , 
par la forme générale, par 1» 
distribution des branches, par 
l'écoroe, et par une foule 
d'autres caractères auxquels 
les botanistes de profession ne 
s'attachent peut-être pas as- 
sez. Ce n'était pas là encore 
tout-à-fait de la botanique ; 
un événement peu impor- 
tant par lui-même , lui fit? 
franchir le court intervalle 
qui l'en séparait. Un jour qu'il: 
se promenait au Jardin des 
plantes avec ses confrères , ils 
s'amusèrent de nouveau à 
nommer les arbres qu'ils ren- 
contraient. Ce jeu réussit as- 
sez bien pour les premiers, ils 
étaient du pays; mais quand 
on fut au quatrième, qui était 
un micocoulier , persondé ne 
le reconnut , quoique de 
pleine terre, et on fut obligé 
d'en demander le nom à un 
garçon jardinier. Cette espèce 
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d'à (Iront, essuyé par le tri- 
bunal des Eaux et Forêts eu 
corps , piqua au vif l'amour- 
propre de l'Héritier; il sentit 
qu'il était honteux pour lui 
de ne pas connaître au moins 
ceux des arbres étrangers qui 
pourraient être naturalises 
chez nous avec avantage, et 
il suivit un cours de botani- 
que; ce tût alors qu'il se lia 
d'amitié avec plusieurs bota- 
nistes célèbres , dont il est 
devenu depuis le confrère à 
l'Académie et à l'Institut.! I ne 
pouvait , par caractère , s'oc- 
cuper d'une science sa«s avoir 
aussitôt le désir de s'asseoir 
au raug des maîtres. Il se 
hâta donc de jeter un conp- 
d'œil sur la botanique en gé- 
néral, et de chercher la partie 
de cette science 1 où il po«r- ( 
rait le plus aisément réparer 
le temps qu'il avait perdu, et 
arriver à des découvertes* 
Rigoureux sectateur d'une 
partie , seulement , des idées 
de Linné , il écarta toujours 
de ses ouvrages ce qui était 
étranger aux méthodes arti- 
ficielles du maître qu'il s'é* 
tait choisi , et soit qu'il esti- 
mât peu les vues des bota- 
nistes modernes, soit qu'il se 
défiât de ses propres forces et 
n'osât s'engager à leur suite , 
il n'a jamais voulu participer 
aux efforts qu'ils ont faits 
pour perfectionner les famil- 
les naturelles. Cependant il 
faut avouer que s'il se 
concentra dans un genre un 
peu borné, il fit du moins 
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les plus grands efforts pour 
arriver à la perfection , et 
qu'il en a fort approche. Ses 
ouvrages de botanique sont 
estimes dans toute l'Europe, 
pour l'exactitude des des-, 
criptiona, la minutieuse re- t . 
cherche des caractères, la 
grandeur et le fini de* plan- 
ches. Son premier ouvrage a 
pour titre Stirpes novœ ( Pi un- 
ies nouvelles ;)L il commença à 
le publier en 17^4% lieu a fait, 
pa raî t re sept caiiie rs , non t e - 
tenant 196 planches avec les 
desoriptkass. 11 publia , en 
1787 * 84 autres planches qui y 
devaient faire suite aux, pre-v 
mières, et qui représentaient 
des Géranium ; niais leur 
texte , quoiqu'impriiué de- 
puis long - temps , n'a point 
été: mis «n veute. Ku 17^0* , t( 
parut* toujours dans le mcme 
tocma^, i/ne histoire partieu-, 
1 ière a e s connu il i e rs, accjg^n - 
pagneei de «six. piauc lies. .iVjal - 
-rè la .papidiie >ayec l^qijelu^ 
ces ouvr^g^s se succéderont 
l' impatiente ardeur, de $4&&r\[ 
Titiei\ njen était point , satis- 
faite. Ces plautes étrangères , 
arrivées une à une dans nos. 
jardins, u'étaient que que\ T: . 
ques gouttes d'eau pour une/ 
suif /brûlante ; il ne pensait 
qu'avec une espèce d'eu.vje/ 
au sort de ces botanistes qui 
moissonuaieut a leuraisedes^ 
richesses nouvelles dans ( dei* 
contrées lomiaines ; << puisse ' 
au moins quelque vovageur L 
s'écne-t-il. à ce sujet dans la 
préface de ses. Sur/icf novœ % . 

confier 
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confier à nos soins la publi- 
cation de ses découvertes, 
ce serait un dépôt commis à 
noire loi ; sa gloire et ses tré- 
sors seraient en sûrele, et ou- 
bliant nos propres travaux , 
nous nous houorerions d'être 
les simples éditeurs des 
siens ». Son vœu ne tarda 
point à être exaucé ; Dombey 
était revenu , en 1786 , du 
Pérou et du Chili , avec une 
grande collection d'objets 
d'histoire naturelle en tout 
genre , qu'il avait recueillie 
pour le go uvprne tuent fran- 
çais , de concert avec le gou- 
vernement espagnol. L'Héri- 
tier apprenant que ce voya- 
geur sollicitait en vain depuis 
long-temps du ministre Ca- 
lonne Jes avances nécessaires 
pour la publication de ses dé- 
couvertes , s'offrit de publier 
à ses irais , toute la partie 
botanique , et obtînt que 
Dombey lui remettrait ses 
herbiers, et recevrait en dé- 
dommagement une pension 
annuelle. Cet arrangement le 
transportait en quelque sorte 
dans ces climats étrangers 
qu'il brûlait de visiter, et lui 
donnait la disposition absolue 
d'une immense quantité des 
seules richesses qu'il enviât. 
Aussi son zèle sembla-t-il re- 
doubler ; en peu de jours tout 
fut mis en ordre, peintres, 
graveurs furent mandés ; et 
déjà l'ouvrage était fort avan- 
ce , lorsqu'une nouvelle inat- 
tendue vint troubler sa jouis- 
•auce. Les Espaguola voulant 
Tùm* VIL 
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publier eux-mêmes l'histoire 
naturelle des contrées qu'ils 
avaient fait examiner, dési- 
rèrent, que les recherches de 
Dombey ne parussent point 
avant les leurs ; et la cour de 
France , qui se gardait bien , 
et avec raison , de comparer 
la publication d'un livre de 
plus ou de moins sur la bo- 
tanique avec l'amitié d'une 
grande puissance , ne lit au- 
cune difheqllé d'accéder à la 
demanih' de 1 elle d'is^pagno. 
L'Héritier étant un jour par 
hasarda Versailles, apprend 
que l'ordre vient d'être donné 
à M. de Bufi ju de se faire re- 
mettre l'herbier de Doinbey. 
et que cet ordre lui sera signi- 
fié le lendemain. Frappé de 
terreur , il revient à l J ans # 
il ne consulte que son ami 
Broussonnet; bientôt son par- 
ti est pris, vingt ou trente 
layetiers sont appelés ; on 
passe toute la nuit à faire des 
caisses. L'Héritier, sa femme, 
Broussonnet et Redouté em- 
ballent l'herbier , et des le 
grand matin, il part en poste 
a \*ec sou trésor pour Calais j 
il n'est tranquille que lors- 
qu'il a touché le sol de l'An- 
gleterre. Il passe quiiue mois 
a Londres, vivantd ans la re- 
traite la plus absolue, et ne 
s'occupant que de la ovillec- 
tion précieuse qu'il y avait 
portée. Les secours de toute 
espèce lui fureut prodigue» 
pour son travail; la biblio- 
thèque de M. Banks lui lut 
toujours ouverte j l'herbier ae 
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Liuné , achevé par lé docteur 
Smith ; ceux de lôus les bo- 
tanistes anglais .furent à sa 
disposition , et il réussit à ter- 
miner cet ouvrage qu'il de- 
vait publier sous le titre de 
Flore du Pérou ; on a assuré 
du moius qu'il en rapporta le 
manuscrit complet. Il avait 
lait venir Hedoùté à Lon- 
dres pour en dessirter les fi- 
gures; 60 ont été absolument 
finies , et plusieurs sont gra- 
vées. Dans ces niomens de 
relâche , il visitait les jardins 
des environs de Londres, et 
faisait peindre les plus belles 
plantes,qui en font l'ornement. 
Ces figures superbement gra- 
vées , furent publiées à son 
retour sous le titre de Bou- 
quet anglais (Sertum angllcuin). 
Le livre fut dédié aux An- 
glais , et tous les nouveaux 
gemmes qui y sont décrits, re- 
çurent les noms" de botanistes 
anglais : manière ingénieuse 
et délicate de témoigner sa 
reconnaissance de face ne il 
qu'ils lui avaient fait. C'est le 
plus beau et le dernier des 
ouvrages qu'il a mis au jour ; 
ce n'est pas, à beaucoup près, 
le dernier qu'il ail compose , 
mais plusieurs causes qu'on 
va développer l'empêchèrent 
de rien faire paraître depuis. 
Il n'était revenu d'Angleterre 
que lorsque la révolution TeUt 
rendu certain qu'on 11e lui 
enlèverait plus arbitrairement 
l'objet d'un travail chen ;dis- 
lors il fut presque constam- 
ment dans des fonctions pu- 
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bliques très-actives qu'il prit 
d'abord seulement par zele, 
et que la diminutiou de sa 
fortune l'obligea de désirer 
comme ressource ; il n'eut 
donc pendant long-temps tu 
le loisir ni le moyeu de con- 
tinuer ses grands ouvrages. 
Cependanti'amour des plantes 
le dominait toujours ; avant 
été employé peudant quel- 
que temps au miuistère de la 
justice, il ne pouvait s'em- 
pêcher de recueillir , en en- 
trant ou en sortant de sou 
bureau, les mousses , les li- 
cheus, les byssus et les pe- 
tites herbes q ui se presen t a len t 
sur les murs ou entre les pa- 
vés; et c'est un fait assea 
remarquable d'histoire natu- 
relle, qu'en une année il en, 
observa seulement dans les 
environs de la maison du mi- 
nistres , plusieurs centaines 
d'espèces dont il se proposait 
de publier le catalogue sous 
le titre qui aurait semble un 
peu singuiièr en botanique: 
de Flore de la place Vendôme. 
D'ailleurs, les soins qu'il se 
donna depuis son retour d'An- 
gleterre, pour se former une 
bibliothèque, prirent tous lus 
inslans que ses emploi? lui 
laissaient , et absorbèrent tuut 
ce dont il aurait pu disposer 
pour des pubiicalions.il avait 
vu à Londres le noble emploi 
que M. Uankà t'ait de la 
sienne ou il reçoit journelle- 
ment les savans, et leur ac- 
corde ie libre usage des livres 
qu'elle contient ? ie principal 
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♦raît du caractère de l'Héri- 
tier était l'ambition d'égaler , 
de surpasser même tout ce 
qui se taisait de bon et de gé- 
néreux. Ce qui lui restait de 
superflu fut donc désormais 
employé à rendre sa collec- 
tion de livres digne d'être 
offerte aux botanistes, et elle 
devint en peu d'années la plus 
complète qui existe dans son 
genre en Europe. Son ardéur 
pour acquérir des livrés était 
dégénérée en passion , il 
avait fini par les estimer 
comme font tous les biblio- 
jnanes seulement , d'après 
leur rareté; mais ce qu'il eut 
de plus singulier, et peut-être 
d'unique, c'est qu'il voulut 
aussi donner ce prétendu mé- 
rite à quelques-uns des siens ; 
il y a de lui des dissertations 
qu'il n'a fait imprimer qu'à 
cinq exemplaires, et qu il a 
distribuées à des personnes 
difFérèntes , de manière que 
nul h'én pût' posséder la 
collebtiôu complète. Lors- 
que des financiers à vues 
étroites proposèrent, il y a 
quelques mois, de faire payer 
aux citoyens l'entrée des bi- 
bliothèques et des autres mo- 
numens d'instruction publi- 
que , l'Héritier résolut d'ac- 
corder sur-le-champ à tout 
le monde le libre usage de la 
sienne. Hélait digne de don- 
ner une pareille leçon, mais 
le projet fut rejeté et l'Héri- 
tier dispensé de donner trop 
d'éclat à sa munificence. C'é- 
tait à force de privation qu'il 



EEH jrçj 

se ménageait les moyens d'ins- 
truire et de servir le public. 
Ses ouvrages étaient superbes; 
mais sa table était frugale et 
ses habits simples; il dépen- 
sait 20,000 francs par an pour 
la botanique, et il allait à 
pied. En 1775, il fut reçu 
conseiller à la cour des Aides. 
Il en fut long-temps doyen ; 
avant d'y être ad nus , il jouis- 
sait déjà de l'intimité du chef 
de cette compagnie , du gran<J 
et malheureux Malsherbea , 
dont il partagea la philantro- 
pie, l'austère vertu, l'oubli 
de soi - même , et jusqu'au 
genre favori d'occupation 
scientifique , et qui perdit 
comme lui la vie par uu cri- 
me. Depuis la révolution , 
l'Héritier a été nommé deux: 
fois juge dans les tribunaux 
civils du déparlement de la 
Seinè. Ses collègues ne par- 
lent encore qu'avec un senti- 
ment presque religieux de la 
manière dont il en a rempli 
les fouclioos. La rigueur de 
ses principes et ses dehors 
j austères , lui attirèrent le 
blâme de quelques person- 
nes : mais ceux qui ont ap- 
profondi son caractère , lui 
ont reconnu lame la plus hu- 
maine , les penchans les 
plus généreux. Ses libéralités 
étaient immenses, et par une 
recherche délicate, son épou- 
se, qu'une piété douce ani- 
mait, en fut, tant qu'elle vé- 
cut, la seule dispensatrice. 
Uu magistrat de ses amis qui 
occupait une place supérieure 



Digitized by Google 



*o\§ HER 

à là sienne, était mort peu de 
jours avant lui , et laissait une 
tempie et des enians sans for- 
tune ; l'Héritier , a peu près 
certain de lui succéder , avait 
promis de donner à cette 
veuve tout ce que sa promo- 
tion lui apporterait d'augmen- 
tation de revenu; ainsi son 
meurtrier a privé d'un seul 
çoup deux familles de leur 
soutien. Il avait perdu son 
épouse , Therése-Valere Do- 
ré , en 1794 » après ■ -dix-neuf 
3ns d'une union heureuse; 
elle lui laissa cinq enfans. 
Quoiqu'il £ût dans la force de 
l'âge, son amour pour eux 
IJempêcha de se remarier; 
il se proposait de surveiller 
j»r lui-même l'éducation de 
ceux qui étaient encore en 
bas âge, d'assurer le sort de 
tous eu rélabljssant sa fortune , 
et de mettre le sceau à sa 
gloire eu terminant ses ou- 
vrages. C'est ainsi qu'il espé- 
rait partager le reste de sa 
vie entre ses devoirs de \ ère , 
de Citoyen et de savant. Sa 
vigueur et sa tempérance lui 
promettaient encore de Ion* 
eues années de bonheur , 
lorsqu'il fut arraché à toutes 
ces flatteuses espérances, de 
]a manière la plus funeste et 
la plus inatendue. Etant sorti 
le 10 août fort tard de l'Ins- 
titut , il fut trouvé le lende- 
main , à quelques pas de 
sa maison, égorgé de plusieurs 
coups de sabre. Parce crime 
affreux, dont l'auteur est res- 
té couvert d'un voile impé- 
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nétrable , les sciences et l'a* 
mitié ont été condamnées à, 
pleurer un savant botaniste 
qui leur était cher. 

Hermann , ( Jean ) né à 
Barr en Alsace , le 31 décem- 
bre 1738, mort le 4 octobre 
1800, — Coup-d'ceil sur le> 
Tableau de la nature à l'u- 
sage des Enfans , i/1-12. Cet 
ouvrage a eu plusieurs édi- 
tions. — lia eu part au journal 
de Physique de Rozier, et a la 
2 e . édition delà Cristallogra- 
phie de Romé de l'Isle. — ^ 
On a de lui un grand nombre 
de dissertations en latin et 
en allemand. 

HeURTAUT-LaMBR VILLE. 

Observations pratiques sur les 
bêtes à laine , dans le dépar- 
tement du Cher , in - 8°. 

an 9, 

Hbvin , ( Pierre ) savant 
avocat au parlement de 
Rennes , sa patrie , ou il est 
mort en 1692 , âgé de 71 ans. 
On a-de lui : pesconft.uU*Jipna 
,et des observations §ur La cou- 
luui^^e Bretagne , Rennes , 
» 1734» — Dissertations 

et observations concernant le s. 
matières féodales, avec la,s<uite 
des Consultations,, Rennes , 
X 36, //z*4°- Ces deux ouvra- 
ges sont posthumes. Il publia 
de son vivant des Annotations 
sur lerecueild'arrêtsdeFrain, 
qui peuvent passer pour de 
bons traités. Hévin a mis à 
la fin de cette édition une sa- 
vante dissertation sur le Droit 
romain. C'était un juriscon» 
suite laborieux et éclairé, qui 
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brilla tout à la fois au bar- 
reau et dans le cabinet» 

Hibée. (A)*— Théorie de 
l'élasticité ; appuyée sur des 
faits , confirmée par le calcul , 
*>-4°. an 9. 

Hïnard. — La Vérité sur 
l'insurrection des départ, de 

la Haute - Garonne t f/z-8°. 

an 9. f -'^'> ,r- 

Hoffman , aj. — Le jeune 
Sage et le vieux Fou , corn, 
en un acte et en prose , mêlée 
de musique, z«-8°. — Ario- 
dant, drame en 3 actes et en 
prose , mêlé de musique , 
in-b 0 . — , Mes Souvenirs, ou 
Recueils de poésies fugitives 
avec cette épigraphe : Èeatus 
ille qui procul negotiis. Horace. 

Hollier , ( Claude) aj. — 
Ode à la Vierge, envoyée au 
concours des Palinods de 
Roue u , Bordeaux, 1786, in* 
8°. — Vers à M. 4'Archevé- 
ue de Bordeaux , 1789 * 2»- 
*. — Les Chicanes de la 
théologie / lettre à M. Si- 
mon - Langoiran , ftofdeaux, 
ïtyi , i»-H°. — - Disdours sut 
les bienfaits de la Constitution ' 
ènvgrs les femmes , Bord. 
^4,zV8°. i; * ' 
Horrer.— Diction, géogr. 

" ,f JC \ 1 I «; ' 1 

Mt< || *< • % il ♦ 

» *ll ■ 

• . » ' t • . 

» • • • • 
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histor. et polit, de l'Alsace ». 
Strasbourg, t. r , 1787.2^4°. 

Hourcastrème. Voy. 1 ad- 
dition à la fin du 6 e . vol. aj 9 
— Cathéchisme du chrétien 
par le seul raisonnement , z«- 
8°. Toulouse, 1789. 

Huet. ( J. M.) — Les Lois 
de la nature dévoilées. Lon- 
dres , 1800 ; i/i-8°. 

Humières, ( Louis-Joseph 
d' ) d'Aurillac , — a donné 
un Recueil de provefbes des 
différens peuples de l'Eu- 
rope, et des Mémoires sur 
l'agriculture, qui se trouvent 
dans les Mémoires de la So- 
ciété d'agriculr. de la Seine, 
dont il est membre. — La 
Correspondance des villes et 
des campagnes , ouvrage pé- 
riodique. 

Hunter. ( J.)— *- Traité sur 
le sang, l'inflammation et les 
playes d'armes à feu , 3 vol, 
r«.8°. an 9. 

);? HUZARD , ( J. B. ) &j. 

Mémoire sur la péripneumo- 
nie chronique , ou phtisie 
'pulmonaire , i/z«8°. an 9. — 
Instruction sur l'amélioration 
des chevaux en France , des-* 
tinée principalement aux cul* 
tivaleurs, Î1M2, 
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mbert , ( B. ) — Stances sur 
le 19 e . siècle, au géuéral Bo- 
naparte , premier consul 



de la République française. 

Isnard , aj. — *Dé l'Im- 
mortalité de i ame,//z-B°.an 10. 



— 



J acobs ( J. B. ) aj. — Traité 
de la dysenterie en général 
contenant une nouvelle mé- 
thode curative ,1800 , :ix-8°. 

Jacquemin. — Mémoire 
iur la Guyane française , 
I799,î«-i2. 

J acquemont , lise% Jacque- 
mart du Valdaon ; aj. — Ré- 
flexions d'un cultivateur amé- 
ricain sur le projet d'abolir 
1 esclavage et la traite des 
nègres, traduites de l'anglais, 
1790, i/M2. — Lé nouveau 
Mississippi , pu les. dangers 
d'habiter les bords du Scioio, 
par un patriote voyageur , 
J791 , 

J ADELOT ( J. F. N. ) fils.— 

Descriptionanatomique d'une 
tête humaine extraordinaire, 
suivie d'un Essai sur l'origine 
des nerfs , 1799 , //x-8°. — Ex- 
périences sur le galvanisme et 
en général sur l'irritation des 
fibres musculaires et nerveu- 
ses par J. A. Humboldt , 
traduites de l'allemand avec 
des additions , 1799 » 

Jaubert , ( Pierre ) curé 
de Cestas , près Bordeaux , 



de l'académie des sciences de 
cette ville , sa patrie , mort 
à Paris, vers 1780. Il ne faut 

Eas le confondre avec Jou- 
ert, chanoine d'Avignon et 
prédicateur du roi. Son Dic- 
tionnaire des arts et métiers 
est une compilation utile. Sa 
traduction des Œuvres d'Au- 
sone est fidèle sans être fleu- 
rie. Ces deux productions sont 
chacune les premières qui 
aiant été publiées dans leur 
genre f et font l'éloge des con- 
noissauces , du goût et du ju- 
gement de l'abbé Jaubert. 
Dans, les dernières années de 
sa vie, il s'occupait à mettre 
en ordre d'immenses recher- 
ches au'il avait faites sur l'his- 
toire ae Bordeaux. 

Jauffret ( J. J. A. J oseph) 
Voyez l'addition à la fin du 
6 e . volume , et aj. — Les Il- 
lustres victimes vengées des 
injustices de leurs contem- 
porains , an 10 , Perlet. 

Jobelot , premier prési- 
dent au parlement de Besan- 
çon , a publié la suite du Re- 
cueil des Edits, Ordonnances 



Digitized by Google 



J ON 

et Coutumes de la Franche- 
Comté. Dôle, 1664, in-foU 

Joly-de-Bévy , président à 
mortier au ci-devant parle- 
ment de Dijon , a donné : — 
Traite de la péremption d'ins- 
tauce , par F. J. Melenet , 
ancien avocat au parlement 
de Dijon, nouvelle édition , 
augmentée d'un traité du pré- 
sident Bouhier , sur la même 
matière , avec des additions 
et des notes , Dijon, 170*7* 
i/z-8°. — (Euvres de )urispru- 
dence de M. Bouhier , etc. 
avec des notes et aditions , 
in-fol. , Dijon , tome premier 
1787 , tome 2 1788 , tome 3 
1789. La suite qui devait com- 
poser trois autres volumes , 
n'a pas paru*, 

Jolyclerc. aj. — Phyto- 
logie universelle , ou histoire 
naturelle et méthodique des 
plantes, de leurs propriétés , 
de leurs vertus et ae leur cul- 
ture , 17991 5 vol. — Cryp- 
togamie complète par Charles 
Linné , première édition fran- 
çaise f calquée sur celle de 
Gmélin , augmentée et enri- 
chie de noi ions élémentaires , 
de notes etc., 1798, zn-8°. 

Jondot. <x/\ — Ses observa- 
tions critiques sur les leçons 
d'histoire de Volney ont eu 
du succès. — On a encore de 
lui un Paralelle de Louis 
XVI avec f.Songskings, em- 
pereur de la Chine. Il est un 
des rédacteurs du journal des 
débats. La plupart des articles 
de voyages insérés dans ce 
journal sont de lui. On re- 
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marque qu'il les rédige avec 
soin : il ne se borne pas à eu 
faire un extrait sec et aride. 
Chaque voyage lui sert de 
cadre pour offrir aux lecteurs 
des rapprochemeus utiles et 
des apperçus neufs. 

Jordan , ( Claude ) est au- 
teur d'un ouvrage très-impar- 
fait, intitulé : Voyages his- 
toriques de l'Europe , Paria ^ 
1696 , 8 vol. in- 12. 

Jordan , ( Camille ) député 
proscrit au 18 fructidor. — 
Discours et rapports sur la li r 
berté , l'exercice et la police 
de tous les cultes , z/z-8°. — 
Adresse à ses constituans sur 
la révolution du 18 fructidor , 
Londres, 1798, m-8 6, 

Jossenay ( madame ) — 
Sancerreet Adèle , ou le Ala- 
ri coupable , suivi de la 
Femme désabusée ,2 vol. 
in~\2. 

Jourdan , général , admi- 
nistrateur en chef des dépar- 
temens composés du ci -de- 
vant Piémont. Précis des 
opérations de farmée du Da,- 
nube sous ses ordres, extrait 
de ses mémoires manuscrits , 
1799 ; 2 e . édition revue et cor- 
rigée , 1799 , z/i-8°. 

JouviN , ( Albert) natif de 
Rochefort, où il est mort tré- 
sorier de France. jNous avons 
de lui : — «- Carte de l'évêchô 
de Paris ,Parîs, i~ \ ^in-fol. — 
Voyageur d'Europe, Paris ^ 
1672: 6 vol. mi- 12. Ces ou- 
vrages ne sont que des rela- 
tions sèches , mais exactes t 
composées sur les lieux par 
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un homme qui sait voir sans 
observer. 

Jouy , ( D. ) — La Paix el 
l'Amour , divertissemens à 
l'occasion de la paix , Lille, 
I798,zn*8°. — Comment faire 
ou les Epreuves de Misan- 
tropïe et Repentir , coin- 
médie mêlée de vaudevilles 
( avec Longchamps) 1799 , in- 
to°.— L'Arbilre ou les con- 
sultations de l'an 7 , comédie 



en un acte ( avec?e même ) 
J799, z/r-8 0 . — Vaudeville au 
Caire , comédie folie en un 
acte ( avec le même) 1799 * 
i/i-8°.— Le Carrosse espagnol , 
ou pourquoi faire ? vaude- 
ville en un acte (avecGersin) 
1799, m-8°. — ^e Faux-Frère, 
comédie en un acte ( avec 
Pain ) 1800 , z/z-8 0 . 

Joyant p aj. — Principes 
naturels-, ou notions géné- 
rales et particulières de l'im- 
mensité de l'espace des corps 
célestes , des principes du 
mouvement, etc. 5 vol. i«- 
6°. an 9. 

Jullian , aj. — Du retour 
en France des émigrés cou- 
sidérés comme fugitifs ou re- 
belles, l800, //2-0°. 

Juluot . aj. — Essai mo- 
ral , civil et politique sur la 
guerre , la paix et les négo- 
ciations des Puissances, 179", 
in -8°. 

Jumelin , ( J. B. ) aj. — Il 
doit être considéré comme 
médecin , comme physicien 
et comme voyageur. Comme 
médecin , il s'est occupé à 
reconnaître par des expérien- 
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ces i°. Les troubles que pr'd-* 
duit L'électricité sur l'écono- 
mie animale; 2 0 . les effet» 
de l'usage des stipfiques sur 
l'irritabilité ; l'action gé- 
nérale des enivransde toute 
espèce sur la même faculté , 
el l'action particulière de cha- 
cun de ceux qui sont connus. 
Comme physicien , en T778 
et 1779, il inventa, i°. un 
moyeu pour prendre l'eau au 
haut des syphons recourbé* 
sans interrompre le courant 
rtabli d ms le syphon; 2°. une 
machine pneumatique d'une 
structure particulière ; 3 0 . une 
pompe a feu dont la construc- 
tion diffère absolument de 
celles qui existent. Un des 
travaux les plus importais 
auxquels- il s'est livré avec le 
plusdr constance , c'est ladé- 
m msi ration des effets , resul- 
tans du mouvement de rota- 
tion influence par une ou plu- 
sieurs forces , dont la direc- 
tion tait angle oblique avec* 
l'axe de rotation. Comme 
voyageur , il a été du nombre 
des savans qui ont accompa- 
gné l'ex-ambassadeur Choi- 
seul-G oumer à Constant i nopl e. 
Pendant son sejourdans cetté 
capitale de la Turquie , il a 
eu l'occasion de répeler avec 
l'abbé Spallanzani , qui habi- 
tait alors la même ville, toutes 
ses expériences microscopi- 
ques , et il se proposait d en 
faire de nouvelles sur la gé- 
nération ; niais le ridicule 
qu'on jet la avec raison sur* 
celle partie des travaux de 

Spaleuzzani 
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Spallanzani , suspendirent ces 
espériences.Le phisicien fran- 
çais et le phisicien italien se 
bornèrent à des observations 
microscopiques qui furent 
poussées très-loin. Jumelin ne 
s'est pas borné à recueillir 
tout ce qui regarde l'histoire 
naturelle de la Turquie; on 
lui doit la découverte des 
ruines de Githium , dont per- 
sonne n'avait parlé avant lui. 
Jl a donné un mémoire sur 
cette découverte à l'Institut, 
et les journaux en ont parle 
dans le temps. Il a aussi fait 
un voyage autour de la mer 
gloire, pour y faire des ob- 
servations sur l'histoire na- 
turelle ; mais elles furent in- 
terrompues par la guerre qui 
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éclata alors entre les Turcs et 
les Russes. Le voyageur fran- 
çais ayant été fait prisonnier 
par les premiers, on s'empara 
de ses manuscrits, et les fruits 
de sou voyage ont été égale- 
ment perdus pour luiet pour 
le public. Il s'occupe dan3 ce 
moment de la continuation 
de ses œuvres diverses con- 
cernant les sciences et les 
arts, dont il a déjà donné un 
volume /n-8°. que nous avons 
annoncé dans notre 4 e . vol. 

Jurain , ( Claude) avocat, 
inaire d'Auxonne, vivait il y 
a environ deux siècles. On a 
de lui : Histoire des antiqui- 
tés et des prérogatives de la 
ville et comté d'Auxonne , 
etc. in -8°. , Dijon , 161 1 . 
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Kt ratrt, ( A. H.) — Mon 
Habit mordoré , ou Joseph 
et son maître , 2 voi. in- 12 , 
Maradan. 

Kérivalent, a traduit en 
vers la première élégie de 
Tibulie. 

Kersaint, ( Armand Guy ) 
ancien chef de division des 
armées navales , député à la 
prernièreassemblée législative 
et à la Couvent iou , décapité 
à l'à^e de 02 ans , en 1793. 
Lettre à Alexandre de La- 
meth , fn-0 0 .— Le Bon sens , 
/n-8°. — Le Rubicon, — 
Institutions navales , ou pre- 

Tome VU 



mières vues sur les classes et 
administration de la France , 
i/i-8®. — Considérations sur 
ta force publique et institu- 
tion des gardes nationales , //z- 
8°. — Opinion dans le procès 
de Louis XVI. — Moyens 
proposés à l'assemblée pour 
rétablir la paix dans lea colo- 
nies , /a -8°. 1792. — Accusa- 
tion et défense en janvier 

Kluyshens , ( J.ï\ ) lu- 

troduef n 1 la pratique des 
accouohemens . par Th. Den- 
man , traduit de l'anglais , 2 
vol. i/i-b°. 
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Koch, ( Christophe Guil- 
laume ). Ajoutez , et changez 
son article ainsi qu'il suit :— 
Professeur d'histoire et de 
droit public à l'université 
de Strasbourg , député à la 
première assemblée législa- 
tive , membre du Tribunat , 
associé de l'Institut national 
et de plusieurs sociétés lit- 
téraires, né à Bouxviller dans 
la ci-devant Alsace , le 9 mai 
1737, a publié : Commentant) 
hhtorico-jurldïca de collatione 
dignhatum et beneficiorum ec- 
cïesiastlcorum in imperio Roma- 
no-germanicoyin-jf \ Argent. 1 762 
— Tableau ^es révolutions 
de l'Europe, Lausanne , 1771, 
i;i-8 0 . — Tableau généalogi- 
que des maisons souveraines 
de l'Europe, Strasbourg 1780, 
graud //1-4 0 . — Sanctio prag- 
matica Gtnnanorum ilîustrata, 
Strasbourg , 1789, //z-4 0 . avec 
figures. — Tableau des révo- 
lutions de l'Europe dans Je 
.moyeu âge , enrichi de Ta- 
blettes chronologiques et gé- 
néalogiques, S t rasbourg, 1 7 9 c, 
i/ï-8°.en deux volumes.— Ap- 
perçu rapide de la position 
de la France, a l'époque de 
la pré tendue coalition des sou- 
verains de l'Europe contre la 
consiitùiion de 1791 , in-\>°. — 
Précis historique de la con- 
fession d'Augsbourg , de ses 
variations et de son affermis- 
sement par la paix de reli- 
gion d'Augsbourg en ïSoa, 
et par celle de "Westphalie en 
16 fi , dans le journal de 
Bruuswick , 1791. — Di3- 
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cours sur la motion de M. 
Mathieu, concernant les pro- 
tesîans d'Alsace , prononcé 
dans la société des amis de la 
constitution . le i5 octobre 
1790 , Strasbourg , 1790. — 
Principes généraux des pro- 
tesîansde la confession d' A ugs- 
bourg , et leur incompatibili- 
té avec la constitution civile 
du clergé , M-o°. , Strasbourg, 
1791. — Plusieurs rapports 
faits au nom du comité di- 
plomatique de l'assemblée lé- 
gislative , nommément le rap- 
port sur la lettre de l'empe- 
reur Leopold écrite au roi , 
en conséquence du conclu- 
sion de la diète générale de 
l'Empire, prononcé le pre- 
mier février 1792. — Traité 
sur la nature des biens ru- 
raux dans les deux départe- 
mens du Rhin, Strasbourg. 
in-Jf. — Abrégé de l'histoire 
des traités de paix entre les 
puissances de l'Europe deouis 
la paix de Westphàlie jusqu'à 
nos jours , Bàle , 1796 , i/i- 
8°. en quatre volumes. — Ta- 
blettes chronologie; ues des 
révolutions de l'Europe jus- 
qu'à la paix d'Amiens inclu- 
sivement , Strasbourg , chea 
les frères Levrault , an 10 „ 
i8v?ii. — Table sommaire des 
traités entre la France et les 
puissances étrangères depuis 
la paix 1 de We3lphalie jus- 
qu'à nos jours , suivie d'un re- 
cueil de traités et actes diplo- 
matiques qui n'ont pasencoro 
vu le jour, JBâle, J802 , en 
à vol. — Plusieurs mémoire* 
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du même auteur se trouvent 
dans îesmemoires de l'Iusti- 



IAB 187 

tut , et dans ia notice des ma- 
nuscrits de la biblioth. nat. 



— ■_ 
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Xjabaume , ( Ant. Gilbert 
Griffe t ) aj> — Les En fans 
de i'abbaye, traduit de l'an- 
glais, an 9, Prieur. — Vie 
de Daniel de Foe , à la tête 
du Robinsou Cruaoé de Pan- 
kjuke. — Quelques vers, nou- 
velle édition ,aug. — Apper- 
Çu statistique des Etats de 
l'Allemagne, traduit de l'al- 
lemand de Hoek , in-foL an 
10. — Partie de l'histoire des 
Lazarets , de Howard , dans 
le recueil de mémoires sur 
les établissemens d'humani- 
té; esquisse d'un ouvrage ; en 
faveur des pauvres, traduit de 
l'anglais de J. Bentham, ibid; 
moyens de réformer les 
mœurs des pauvres ibid; pour 
servir à un plan d'éducation 
nationale i3. — Les Abdéri- 
tains, trad. de l'allemand de 
Wieland ,3 vol. irc-8 0 ., an io< 
Dentu. — Extraits dans Ja 
Bibliothèque Germanique et 
dans la Décade Philoso- 
phique. 

LablIe ( Jacques) , subs- 
tituez ce nom à celui de ÏA- 
blc , né à Beaugency , le 26 
août 1701 , ancien avocat au 
parlement de Paris, membre 
de l'Athénée de Lyon , a pu- 
blié en 1775: Essai de poésies 
légères ( avec S. Maréchal ) , 
l 'vol. «-8°. , Paris , Fehl , 



— 
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libraire. — En 1780 , A- 
pelles et Campaspe , comé- 
die héroïque, 3 e . édition, 
brochure in - 18 , Paris , 
Royez, libraire. — En 1785, 
opuscules lyriques , un vol. 
in- 12, Paris, Royez , libraire. 

— En 1788, adresse aux élec- 
teurs de Paris. — Idées ra- 
pides sur un plan de constitu- 
tion , brochure //z-8°. — En 
1789, Tableau de nos poètes 
vivans , 1 vol. in~3°. , Paris . 
Laviliette , libraire- — 1790 et 
1791, ouvrages de politique et 
d'administration , un vol. in» 
o°. — En 1792 et 1793, le Fa- 
nal Parisien , 2 vol. //z-8°. Pa- 
ris , Gueffier , libraire. — En 
1790 , romances , un vol. rg- 
10 , Paris , Desenne , libraire. 

— Eu 1796 et 1797, Journal 
des Muses , recueil périodi- 
que , ,6 vol. i/1-18 , avec gra- 
vures. — En 1797 , les nou- 

ux Troubadours , recueil 
lyrique, 2 vol. in-12. — En 
1 ,8, Werther à Charlotte, 
béroïdé , brochure in~8°, — 
1799, Lettre à Carnot , mi- 
nistre de la guerre , brochure 
i/z-8°. — En 1801 , Romances 
historiques et pièces diverses 
en vers et en prose, 2 e . édi- 
tion , 1 vol. in-iz avec gra- 
vures. — En i8or , Silvine , 
fille séduite, au général 13lam- 
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ville, son séducteur , 2 f . édi- | 
lion, un vol. i/i-ia avec gra- 
vures, Paris, Moutardier , 
libraire. — En 1801 ,Séliguy , 
ou l'accusé de rapt , 1 vol. 
in-iz , avec gravure. — En 
1M02, la Roulette , 2 e . édit. L 
un vol. în i2 , avec gravure , 
Paris, Moutardier, libraire. 

— Eu 1802 , i'Honime aux 
six Femmes , ou les effets du 
divorce ; le Nouveau Cheva- 
lier; le Salou de Merliu , etc. 
2 vol. avec gravures, 
Paris, Levrault , libraire. — 
En 1 801, les Satyres d'Yonng, 
traduction libre, en vers fran- 
çais, brochure i/z • 12 , avec 
gravure , Paris , Marcliaud , 
libraire. — En roo2 4 les Ren- 
dez-vous de la Montagne , ou 
récréations des Eu fat» s , 2 vol. 
ifl-ib* , avec gravures, Paris , 
Cordicr et Legras , libraires. 

— Sous presse, Amour et Re- 
ligion, histoire morale , 2 vol, 
in- 12* °oSVi 

Labottière * u( Jacques ) 
imprimeur-libraire , à Bor- 
deaux, sa patrie , où -il 'est 
mort -en 1798', âge dé 82 ans; 
Il joignait aux connaissances 
relatives à sa profession , J de 
l'esprit , des taleus imlraires 
et un goût éclairé 'pour les 
entreprises utiles, lia clé Fe- 
diteur et le priucipal rédac- 
teur de trois recueils ; , qui lui 
ont l'ait un nom dans son 
pays. Le premier parut sou s 
Je titre d'AihYlies et An- 
nonces de Bordeaux. C'était 
nue feuille hebdomadaire , 
l'une des premières qui aieni 



LAC 

été entreprises dans les pro- 
vinces. Le second ouvrage 
qu'on doive à Labottière , est 
TAlmanach des Laboureurs , 
recueil intéressant pour les 
cultivateurs. Son almanach 
de la province de G uy en- 
né' a servi de modèle aux an- 
nuaires qui ont paru depuis. 

Lacepede ,( Jean de) d Ai- 
gualades , premier président à 
la' chambre des comptes de 
Provence , auteur de deux 
gros Recueils de vers , l'un 
intitule : — Théorèmes de 
J. M. de Lacepede, et l'au- 
tre : — Imitation des pseau- 
tnes , Toulouse, 1612, in-^°, 
- Malherbe parle aveciéloge de 
cès ouvrages-, dont l'auteur 
était son contemporain. Ils 
sout au-dessous d du médio- 
cre, même pour le temps , 
dit l)artigny , nui est le seul 
critique qui les lait con- 
naître, ion es 

Lacepidb, aj. — Ce savant 
naturalite que BufFou avait 
associé à ses travaux , jus- 
tifie chaque jour le choix de 
ce grand homme. On nepeut 
pas 'dire qu'il ait la même 
touche que le Pline français ; 
mais il en a une qiri lui est 
propre. Tous deux ont connu 
le secret d'employer ce colo- 
ris brillant qui donne de la 
vie aux tableaux qui sortent 
de leurs mains. Sous la plume 
de l'un et de l'autre , l'his- 
toire naturelle s'agrandit. Les 
détails les plus arides per- 
dent leur sécheresse. Tous 
deux savent les embellir sun* 
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nuire aux progrès des cou- 
naissances et sans arrêter la 
marche de l'observateur qui 
doit tout décrire. Vn talent 
aussi rare n'appartient qu'aux 
écrivains du premier ordre. 
BufTon le possédait à un de- 
gré qui excitera à jamais l'ad- 
miration, et chaque jour son 
successeur -sè montre digne de 
son exemple. Le sénateur La- 
cepéde n'a pas seulement fait 
preuve d'un grand talent dans 
ce génie ou ses succèà sont 
connus , il a ajoute à sa répu- 
tation littéraire eu composant 
plusieurs éloges de savans 
dont il avait partagé les tra- 
vaux. On lui doit entr'autres 
ceux de Daubenton et de Do- 
lomieu , qui renieraient de 
grandes beautés. Il y a sur- 
tout dans ce dernier éloge des 
tableaux aussi majestueux 
qu'imposans. L'orateur , eu 

• répandant des tleurs sur la 
tombe de Dolomietf, associe 
tous les souvenirs qui t'ont le 
charme de la belle antiquité, 
aux regrets que sa mort ins- 
pire. Avant d'arriver à ce 
luneste événement, il par- 
court avec ce minéralogiste 
les contrée» célèbres iqai , 
après avoir été le sanctuaire 
des sciences et des beaux 
arts , sont devenues la proie' 
de la tyrannie et de l'igno- 
rance qu'elle traîne à su suite. 

- .Nous invitons nus lecteurs a 
parcourir eet éloge dont nous 
avons fait usage pour écrire 
la biographie de Dolomieu. 
C'est à regret que nous nous 
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sommes vus forcés de le res- 
treindre dans les hmitesque 
nous nous sommes prescrites ; 
mais ce que nous eu avons 
conservé , suffit pour qu'on 
partage notre opinion sur le 
mérite de cette production. 
Depuis l'article que nous 
avons inséré dans notre 4 e . 
vol. le sénateur Lacépède a 
donné les ouvrages suivans : 
— Eloge de Daubenton. 
Id. deDoIomieu. — La con- 
tinuation de l'Histoire natu- 
relle des poissons; — Des 
Mémoires à l'Institut. 

Lacroix. ( S. F. ) Voyex, 
l'addition à la fin du 6 e . vol. 
et a). — Traité des différen- 
ces et des séries, faisant suite 
au Traité du calcul différen- 
tiel et du calcul intégral , in- 
4 0 . an 9. — Traité élémen- 
taire de trigonométrie recti- 
ligne et sphérique, et d'ap- 
plication de l'algèbre à la géo- 
métrie, //2-b 10 . au 9. — Com- 
plément des elemens d'al- 
gèbre, à l'usage de l'Ecole 
centrale des Quatre- dations , 
r 2/1-8°. an 9. oX 

Ladoucette. — PliiJoolès. , 
imitation!' de l'Agathot* l^de 
\ v ielarul/b'uchs^ v. gr. /'/z-8°. 
• Lafaurie-, ( Jean-liaptiste- 
Agathange) docteur eu Sor- 
bonrie et processeur de théo- 
logie à l'Université de Bor- 
deaux, sa patrie, ou il est 
mort eu 1762, âgé d'environ 
66 ans. Etant provincial des 
Grands-Carmes, il lut charge 
de taire des recherches ar- 
chéographiques sur la Guy eu* 
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ne, pour les annales de son 
Ordre. Il a laissé sur cette 
matière un travail plein d'é- 
rudition et de saine critique. 
Il est manuscrit, ainsi que 
beaucoup de sermons qui eu- 
rent delà vogue en leur tems, 
et les leçons de théologie qu'il 
dicta long-tems avec succès à 
l'Université de Bordeaux. 
Lafaurie écrivait aussi pure- 
ment en latin qu'en français, 
et les éludes de sa profession 
ne l'empêchaient pas de cul- 
tiver les sciences et les arts, il 
a coopère utilement à la ré- 
daction de la Bibliothèque 
Carmélite du père Cosme de 
Villers;el les nombreux arti- 
cles qu'il y a fourni ne sont 

Eas les moins curieux de cette 
iograpbie dont Lafaurie 
avait conçu le plan, ueuc 

Laffrey , ( l'abbé Arnoux ) 
né à Gap, le i j sept. , 
mort à Paris le i ) sept. 1794. 
Nous avons de lui deux ouvr. 
médiocres, intitulés : — Vie 
privée de Louis XV, Lon- 
dres, 1781, i/M2. — Siècle 
de Louis XV, Paris, 1770 , 

% vol. z/t-b 10 . • sprvnol 

Lafon , médecin. — Intro- 
duction à la médecine de 
Cullen. — Philosophie médi- 
cale, 1797, \n-\\\ 

Laharpe, (X F.)fl/. — Ce 
littérateur célèbre a publié, 
depuis que son article a paru 
dans cet ouvrage, sa Corres- 
pondance avee le grand duc 
de Russie , en 4 vol. in& J 
Dans cette Correspondance, 
beaucoup d'écrivains sont peu 
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ménagés. Sous ce rapport , 
tous les bons esprits ont blâmé 
l'auteur de cette Correspon- 
dent. Il n'avait pas besoin 
d'ajouter de nouveaux lau- 
riers à sa gloire littéraire , et 
le moyen qu'il a pris, loin 
de l'avoir augmentée , l'ex- 
pose à de justes reproches. 
On attend avec impatience la 
suite de sou Cours de lit 1er. 
On eût désire que cet, ouvr. 
eût eu moins d'ejlendue, mais 
il n'en sera pas moins regardé 
comme une des meilleures 
prod.en sop genrequi ait paru 
àlafindu 18 e .siècle et au com- 
mencement du 19% On annon- 
ce qu'il s'occupe d'un l^oème 
et 4~ plusieurs autres ouvr. 
On. a iuséré de lui dans les 
journaux des iragmeus de 
traductions en vers, et dans 
i'AJjooanacli des Muses, une 
traduction en vers de la pre- 
mière Elégie de Tibulle, , 
et de l'Ode d'Horace, UlU 
si juns tibi , etc. Il fournit 
depuis quelque temps (jes ar- 
ticles littéraires dans le, Mer- 
cure de france. 

Lair ; au lieu de P. A- Use^ 
( Pierre-Koel- Aime ).et aj. 
né à Caen le %o mai 1769 , 
secrétaire de la Société d'a- 
griculture et de. commerce 
du la même ville ; , membre 
de la Société Philomatique 
de Taris et de celle des Ob- 
servateurs de l'homme,, etc. 
— Plusieurs dissertations et 
articles de voyages dans dif- 
féreus journaux. — - Le mot 
huître dans le nouveau dir.- 
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tîonnaire d'histoire naturelle. 

Laire t ( François-Xavier) 
bibliothécaire de l'école cen- 
trale du départ, de l'Yonne , 
naquit en 1739, à Dôle en 
Franche-Comté , de parens 
peu fortunés , qui exerçaient 
Ja profession de cultivateurs. 
Son goût pour la lecture et 
l'instruction le décidèrent fort 
jeune , à embrasser l'état mo- 
nastique ; il entra dans la 
maison des Minimes de Dôle. 
Le calme et la solitude d'un 
cloître , l'avantage pour lui de 
jouir d'une bibliothèque im- 
mense qui existait dans ce 
couvent , le mirent à portée 
d'acquérir les connaissances 
profondes et variées qu'il pos- 
sédait sur la bibliographie et 
les autres parties de i'nistoire 
littéraire , la science des mé- 
dailles, l'étude des antiquités, 
les langues anciennes , etc. 
Les nombreux voyages qu'il 
entreprit par la suite dans plu- 
sieurs parties de la France, eu 
Grèce , et, à trois reprises 
différentes, enltalie,en même 
temps qu'ils contribuèrent à 
orner sa vaste érudition et à 
l'accroître encore, lui procu- 
rèrent l'occasion d'ouvrir des 
correspondances littéraires 
avec les premiers savans de 
l'Europe. Il fut l'ami de Bar- 
thélemi , de Rive , Saint-Lé- 
ger , Caperonnier , Brunck, 
et autres bibliographes de 
.France , d'Allemagne et d'I- 
talie. Pie VI , qui savait ap- 
précier les talens , lui donna 
un gage de son estime. Plu- 



L A T if)t 

sieurs corps littéraires et sa- 
vaus se sont fait un honneur 
de l'admettre dans leur sein , 
entr'autres la ci-devant aca- 
démie de Besançon , celles de 
Bomeet de Florence. La Con- 
vention nationale rappellée , 
après le 9 thermidor , à des 

f Principes d'humanité , et vou- 
ant encourager les sciences 
et les beaux arts, long-temps 
abandonnés et proscrits, dé- 
cerna, le 16 avril 1795 , des 
gratifications à uncertaiu nom- 
bre d'artistes et d'hommes de 
lettres connus. Laire y fut 
compris pour une somme de 
2,000 francs. Ami de3 arts et 
de l'antiquité , il sut, avec 
courage, s'opposer plus d'une 
fois aux ravages du vanda- 
lisme dans ce département , 
et soustraire à ia destruction 
des manuscrits, des cartulai- 
res précieux , et autres rno- 
numens historiques. D'un ca- 
ractère conciliant, adroit , 
muis sur - tout extrêmement 
obligeant, jamais il n'épar- 
gna son temps , ses peines ni 
ses démarches pour rendre 
service à ses amis, même dans 
des circonstances très-orageu- 
ses. Outre les ouvrages que 
nous avons indiqués dans no- 
tre 4 e . vol. Il a publié : — 
Recherches et observations 
historiques sur un monumeut 
des arts , qui existait dans l'é- 
glise de Sens. Magasin ency- 
clopédique , année III, page 
442. Ce monument est le 
tombeau d'Antoine Duprat , 
chancelier de France. — Lettre 



Digitized by Google 



jç2 L A L 

sur difFéreos mon umens an- 
tiques trouvés à Auxerre. 

Lalande , astronome, aj. 
— La suite de ses 160 Mé- 
moires a paru dans les deux 
premiers volumes des Mé- 
moires de l'Institut , classe 
des sciences physiques et ma- 
thématiques. — L'Histoire 
céleste française a paru eu 
1801 , et contient les observa- 
tions de 5o,ooo étoiles , faites 
sous sa direction par Michel- 
François Lalande , neveu , 
qui est également membre de 
1 Institut , aidé par son épouse 
Marie Jeanne Harlav » pour 
la partie des calculs. 11 a pu- 
blié , en 1801 , la Connais- 
sance des temps pour l'an 12, 
1804 , qui contient un grand 
n'ombre de mémoires et de 
calculs faits par lui et ses élè- 
ves ; les volumes précédons 
depuis 1795 , en contiennent 
également beaucoup , entr'au- 
tres , en 1802 , il a publié 
des tables de logaritmes sté- 
réotipes , en petit format, les 
plus exactes et les plus com- 
modes que l'on ait. — L'his- 
toire de l'astronomie jusqu'en 
1802, daus le Magasin ency- 
clopédique et dans les divers 
volumes de la Connaissance 
des temps. — Il a fourni douze 
mille étoiles au grand Cata- 
logue publié à Berlin , par M. 
Bode , et qui accompague le 
plus grand et le plus net atlas 
céleste qui ait été fait. — En 
X802 , il a achevé et publié 
lés deux derniers volumes de 
l'histoire des mathématiques 
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de Montuçla , qui étaient 
restés très-incomplets par le 
décès de l'auteur. A la suite' 
des éloges ajoutez , de Mon* 
talembert, Montpelit , Ray- 
mondis , Cadet , Poissonier , 
Deshauterayes, de mad. Du- 
boccage , etc. — L'Almanacb. 
des Physiciens et les Monde» 
de Fonteneile , avec des notes* 
1800. 

Lalaune ( J.B.) Usc\ La- 

LAMHE 

Lallbmant. — * Voyage de 
Samuel Hearne du fort du 
Prince de Galles dans la baie 
de Hudson, à l'océan da 
Nord, entrepris par ordre de 
la compagnie de la baie de: 
Hudson dans les années 1769 
à 177a , et earecuté par terr» 
pour la découverte d'un pas- 
sage au nord-ouest, traduit 
de l'anglais, 1799 , 2 vol. in- 
8°. — Marie et Caroline , ou 
entretiens d'une jeune Insti- 
tutrice avec ses £ lèves , de 
Marie Wolstouecraft (iod- 
win, traduit de l'anglais 1799, 
in- 1 2. 

Lamarck , ( J. B. ) aj. — 
«-Annuaire Météorologique 
pour l'an 9, vol. i«-i8. 

Lambinet , ( P. ) -— Re- 
cherches historiques, litté- 
raires et critiques sur l'ori- 
gine de l'imprimerie, parti- 
culièrement sur ses premiers 
établissemeus au 16 e . siècle 
daus la Belgique , Bruxelles 
et Paris , 1799 , i/i-8°. 

Lamillière , ( Chaumont 
de) a donné Mémoire sur le 
département des ponts et 

chaussées 
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chaussées, un volume 1/1-4°., 
1790 

Lamoureux , ( Justin ) 
membre et fondateur de la 
société d'émulation de Nancy, 
défenseur officieux, homme 
de lettres , est auteur de plu- 
sieurs pièces fugitives en vers 
et en prose , insérées dans les 
jov~uaux littéraires , de plu- 
sieurs mémoires lus à (a So- 
ciété d'Emulation , de ré- 
flexions sur la liaison de la 
législation et de la philoso- 
sopliie, de réflexions d'écono- 
mie politique sur les lois des 
16 pluviôse an 2 et 30 floréal 
an 10 ; sous presse , un mé- 
moire pour servir à l'histoire 
littéraire du département de 
la Meurthe, ou tableau des 
progrès des sciences , des let- 
tres et des arts , depuis 1789 
jusque* en l'an 11 de la répe- 
blique,dans ce département. 

Lancre ( Pierre de ); étant 
conseiller au parlement de 
Bordeaux , sa patrie , il fut 
chargé de présider une com- 
mission envoyée eu Gasco- 
gne pour rechercher les im- 
béciles et les fripons qui se 
donnaient pour sorciers. Après 
eu avoir jugé bon nombre , 
il fit sur l'art magique deux 
gros volumes, dont il dédia 
le premier au chancelier Sil- 
lery. Il a pour titre : Tableau 
de l'inconstance des mauvais 
Anges et Démons , Pans , 
i6i2 v zji-4°* Les bibliomanes 
en payent cher les exemplai- 
res qui se trou veut décorés 
d'une figure du sabat. Le se* 
Totnc VU 
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cond onvrage est intitulé t 
L'Incrédulitéet Mécréance du 



sortilège pleinement convain- 
cues , Patis , 1622 t 2/1-4°% 
Rien de plus barbare que ces 
écrits % pour le sujet et pour 
le style.de Lancre en a publié' 
deux sur la morale , l'un m* 
tilulé : Le Tableau de l'in- 
constance et instabilité do 
toutes choses , 161 1 , et Tau*- 
tre , le Livre des Princes , 
1617, Paris, /«-4 # . C'est un- 
fatras d'inepties au dessous de 
toute critique. De ces diverses- 
productions, la première seule 
a acquis à son auteur la singu» 
Hère réputation d'un des puis 
célèbres démonographes du 
I7«.siécle. , 

L angles , a/\ — Voyage dit 
Bengale à Pétersbourg à tra- 
vers les provinces septentrio- 
nales de l'Inde,le Kachemïre, 
la Perse, sur la mer Caspien* 
ne , etc. suivi de l'histoire des 
Robillas et de celle des Sey- 
kes , par feu George Forster t ; 
traduit de l'anglais , avec des 
additions considérables , et 
une notice chronologique des ; 
Khans de la Grimée 9 d'après' 
les écrivains turcs , persans % 
etc , 3 vol. w*8°. avec cartes % 
ajiio. 

Lammov ( de ). — Elémenas 
de la langue italienne, 1778^ 
i/t-12. — Elémens de la lan«n 
gue française ( eu anglais ) 
1788, 7/1-12. — Etrennes aux 
En (ans qui savent lire, ou 
Contes moraux , traduits de 
l'anglais, 1789, 2/1-12. 

Lantiee (F.) aj, —Voyage 

25 
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d'Auténor eu Grèce et en 
Asie, avec des notions sur 
l'Egypte » 3 e * édition , S vol. 
iti-io, an 9, 4 e . et 5 e . an io. 
Buisson.— Supprimez les Ré- 
flexions sur le plaisir par uu 
célibataire , qui ont ete mises 
par erreur au rang de ses 
productions, et qui appar- 
tiennent à M. Grimod la Rey- 
niére. 

Laplace ( Ant. ) , habile 
Jurisconsulte de Périgueux , 
OÙ il est mort vers 1760. Nous 
avons de lui trois ouvrages 
élémentaires , qui attestent 
-ses recherches pratiques sur 
le droit frauçais. Ils sont écrits 
avec méthode , clarté et pré- 
cision. Le plus connu est son 
recueil de Maximes journa- 
lières. Ce livre annonce dans 
son auteur une connaissance 

£ro fonde des usages du pa- 
jj^^et surtout de la jurispru- 
dence du parlement de Bor- 
deaux. Le judicieux Bretou- 
nier le cite avec éloge. C'est 
un utile supplément de La- 

feyrère. Les auteurs citent 
abituelleinent Laplace, quoi 
qu'il soit peu ancien, et cela 
rouve le mérite de ses écrits, 
s sont intitules : lut rodiiç- 



1 



s; 



tiou aux droits seigneuriaux , 
1749 : in-i 2. — Maximes jour- 
nalières du droit français. Pâ- 
tis, 1749 * in 'f- — diction- 
naire des Fiels , 1767 , i«- 

4?* — toH'Jb 
qujLaucher ♦ — Ce savant 
Vient de publier une nouv, 
edit. (le sa Irad. d'Hérodote 
pu 9 v.i/icV'.qui était attendue 
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avec impatience. On la trouve 
chez Debure et Barrois le 
jeune. 

Larcher , ( Pierre-André ) 
né à Paris le 22 sept. 1741, 
professeur de mathématiques, 
membre de 1* Académie des 
arts, de la Société libre d'ins- 
titution de Paris, de la So- 
ciété des sciences, lettres et 
arts , de la Société académi- 
que des sciences , de la So- 
ciété des inventions et dé- 
couvertes , et associé corres- 
pondant de a Société d Emu- 
la tiou d'Anvers. Il est auteur 

— d'un Rapport sur les ca- 
drans logarithmiques du cit. 
Leblond , fait à la Société 
libre d'institution, te 26 prai- 
rial an 8, en séance publi- 
que. — D'un Rapport sur 
1 arithmétique mécanique du 
cit. Marchaud, lu à la même 
Société le 26 nivôse an 7. — 
D'un second Rapport sur le 
même ouvrage , fait à l* Athé- 
née des arts le 27 ventôse aa 
9 , en l'assemblée générale* 

— D'une Notice sur la vie et 
les ouvrages du cit. Colombel, 
membre de la Société libre 
d'institution , lue à la séance 
publique de ladite Société le 
26 nivôse an 10. Ces divers 
Rapports sont insères dans lea 
Mémoires des Sociétés sa- 
vantes de l'an go, n°. 2 eo 
6 vol. Il est aussi auteur do 
plusieurs autres petiis rap- 
ports et ouvrages inédits. 11 a 
lait à Paris., avant la révolu- 
hou, des cours gratuits do 
mathématiques. IL avait aa- 
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uoncé en l'an 9 un cours pu- 
blie d'arithmétique adapté 
aux nouveaux poids et me- 
sures. 

LARicHARDETUB.-- De l'In- 
fluence de la révolution sur le 
caractère national , irt*°. 

Larrkt ( D. J. ) chirurgien. 
— Mémoire sur les amputa- 
tions des membres à la suite 
dès coups dé feu étayé de 

eittteurs observations; 1797, 
^ ! w • 
Lasàlètte a donné : — Mé- 
moire sur la moralité de la 
musique, dans ses rapports 
avec les institutions républi- 
caines et Teducàiion ^- Né- 
ce isi té d'établir à Grenoble 
lih enseignement de musi- 
que, et surtout dé musique 
morale. — Nouvelle méthode 
d'écrire la musique pour les 
compositeurs". — • Mémoire 
dtif ^Te rithme musical. — 
Memôire sur les paraton- 
nerres.-- Mémoire relatif à 
l'enseignement de là langue 
M'në. — Dissertation sur l'o- 
rne du chant ; de ui lyre et 
la flûte attribuée à $an , 
vaiït d'introduction à des 
cherches sur les divers ins- 
truméns de musique, anciens 
et modernes, et sur leur ori- 
eine ' ' 
■lïkiktià | général. — Clara 
Lenhbx , du là Veuve infor- 
tunée , 1708^ a vbl.//M2.— 
Andrdntca , où l'Epouse fu- 
gitive , ïradîih de Vanglais . 

1708,3 VOl, «M 2. 

*%WbyriÉ,( C. P.) Essai 
W 'diTker et ëleodrc les 



recherches des Voyageurs par 
le comte L. Berchtold, tra- 
duit de l'anglais , 1797 , a vol. 
i n .H\ — Traité des bâte» 
à laine d'Espagne , leur» 
voyages * la tonte , te lavage 
el le commerce des lainea 
les causes qui donnent la nV 
nesse aux laines , auquel ou 
a ajouté l'Historique de* 
vayages que font les incrtM 
tous des Bouches du tthône 
et ceux du royaume dë Na- 
ples , l'origine , les suceèai 
l'état actuel du trôupeau de 
Rambouillet et les moyens de 
propager et de consérver >1* 
race espagnole dans toute sa 
pureté, 1799, 7n*4*. 

LAToGNAY(de ).«— Promé* 
nade d'un r raaçais dâHS Y1& 
lande, Londres ,'1707 , re* 
8°.— Les Causés de la ré vo^ 
lut ion de France, Edimbourg* 
1797, M-8 0 . 

L a u d 1 n. — Avis à mes 
concitoyens sur les moyens 
de conserver leurs énfaiiis par 
l'inoculation simplifiée «t mi- 
se à la portée de tout le monde, 

Laurence. — Dieu et ses 
ouvrages, Ode. — Tableau 
des quatre saisons , Stances. 
— Traduction en vers cite 
de l'Ode d'Horace : Rectiii 
vives Licini. — Ode snr le 
temps. — Le temps raine- 
nant la paix, Ode , GrenoWé* 
in — Traduct ion en vera 
d'une Ode d'Horace. — Ode 
à l'Etre-Suprême. — Traduc- 
tion en vers de l'Ode d'Ho- 
i^e. t ^LaW--L , : fiaprit 
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et la Raison , allégorie en 
vers — La Religion, Ode. 

Laurent. (Gabriel)—- 
Introduction a»x . équation^ 
du troisième degré, précédée 
d'un sommaire de (a nou- 
.velle théorie des équarious 
du second degré du même 
auteur, 1797 W>. 

Lauth , ( Thomas ) né a 
Strasbourg eu 17^8, docteur 
en médecine e^.^.tff , pro- 
cesseur d'anutomie, de piii- 
siologie et de chirurgie en 
■3704, médecin de l'hôpital 
170 ,, professeur d'anutoinie 
et de phisiôlogie à l'Ecole de 
Saute de Strasbourg , lors de 
sa création en l'an 3 de la répu 
Hiquè â * ,jwtyje — Dîsser* 

*fo phosvhoreo prœsidc Spiel- 
mann , Arg. 9 an 4. ~ 

^Scr'jpîorutn^ fl&fflQ/'iftfo { ffe, ftfiea- 
rysmatibus collectio, w-^.Arg. 
'J 7 tf 5 . — lfi.be r ditfi 'fiplfljiffr 4* S 
mondes auf d ^flflîfaf $pnjfal\ 

**7?Rfi «rSTestr mette* m\ 

vekrnfremàerKor* 

cy * a. d. Jr. utent^t und mit 
Cfimtrkungcn herausçegtbtn von 
Th. Lauth < Strasbourg , J 7«*. 
— Voni W' Mannes Zustand A 
%Lem se h a rlaçh jrufel und dem 
bosen Hais , M. / ~. iu-o\ Stras* 

W&féFk w^flSS kjémens de 
xavolo^ie et de Syndesiccolo- 
JBfajV vol., Strasbourg 

-W?- — ^miJphannis Hcr- 
m*&n y prvj t mtdic, et histv- 
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riat naruralts , Argent 
-*PnB> ( 1 lu vel lu >'Wj— 1> 1 -Lia 
q^Layal. (F. G. B.) — Sys- 
tème télégraphique décimal 
adopté par arrêté du Gouver- 
nement , le 7 floréal an 7, 
destiné aux signaux des cotes 
de. l'intérieur et à la corres- 
pondance des armées, par les 
citoyens Laval, Peyre , Mon- 
cabrié, Leblond efVéranèse, 
1799, i/z-4 0 . Collection «tes 
Mémoires, Rapports et antres 
pièces relatives à un nouveau 
télégraphe , etc. 1799!» 1/1-4?; 

Lavedan. ( Jean-Baptiste) 
irrr Les Arts % poème eu trois 
4>turttf$eiijidui. n nu mol 
no $ ave une, ( Philippe- 
Ihuriel Duboy) directeur &e 
l'imprimerie de la Républi- 
que t mort le 2.2 bruni, an C) t 
( ï3LHO^embre »i^D2; ) ll étfrit 
néiiààï-reciuiteaupc; à qtie<- 
qxjes Jieues de Dijon, levfy 
*ffp*«iftbre 175;). Jl suffit „ 
pftUfi &âeè reconnaître l'éducà- 
ti«niquiilireçut,dedir^qu'e(ie 
lut! confiée aux soins d'un 
oncle maternel, le savant et 
laborieux auteur de l'art de 
vérifier les dates , D. Clé- 
ment^ekén^dictin , membre 
de l'Académie' ides iuscrip- 
tiûna L&h tbfel les»! e 1 1 resrp Hat ta - 
chement réciproque qui unit 
IftnjourSi roucle et le néveu 
fait également l'éloge de l'es- 
prit et - duoncmiti dfc La- 
verne»- La suppressioul t«J*s 
maisons religieuses lui tour- 
nu une -occasion de té- 
moigner, sa reconnaissance à 
celui qui avait pris soin de 
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jeunesse ; il recueillit avec 
empressement levieillard res- 
pectable qui se trouvait sans 
asyle , et lui prodigua toutes 
les attentions de i'aliache- 
ment le plus tendre. D» Clé- 
ment avait procure à son 
neveu la connaissance du sa- 
vant ttraquigny et de quel- 
ques aunes membres de 
l'Académie des belles-lettres 
et , par suite de cette liaison . 
il lut chargé, en i~b k ;>, de 
rédiger la table des Mémoires 
de l'Académie , depuis le 

(tO£o>34 jusqu'au 43 e . inclust] 
vement. Les personnes' qui 
font un usage habituel du re- 
cueil de ces Mémoires ] ont 
fipp/t&jtéi la manièr^iudj9n| 
Xa ver ne s'est acquit le de ce 

t gravai li^efc iL»U*it regretter 
que :les tables) precédeâtei 
n'eussent pas élé exécutées 
avec lus mêmes soins et avec 
le même demé d'intelligence. 
Ce£»t|à rocca9ionde.ee travail 
que Laverne commençait! 

/«vbtn tleserekilious avec i'im- 

JfUÛUMUrie. ci- devant royale. 

a£.eiôson.Duperron , qui dis- 
tingua en lui les qualités mo- 
Talee^aç'tivile et les talens 
qu'il pouvait désirer dabs fàn 
homme^auquel il devait don- 

I fters* ponfjance,s'em pressa d e 
se l'attacher. Depuis ne itoflfrH 
ameat, tons les instant de la 

-ïie de taverne , rdute son 
application, touies' ses eon- 
Ikaissances acquises, furent 
consacrés, à l'établissement 
qu'il administrai'! , bom la 
direction immédiate d'Anis- 



son - Duperron. Il était loin 
d'aspirer vi le remplacer t 
lorsque la temjéte revolu- 
tionnaire le porta , comme 
maigre lui , à une place 
c| u 1 ne devait être pour 
lui, pendant plusieurs an- 
nées, qu'une source conti- 
nuelle d'iuquiétudes et d'a- 
larmes. L'imprimerie ci-de- 
vant royale, de laquelle sont 
-sortis tant d'o'nvrages célè- 
bres, était bien etuignee , à 
l'époque où Laverne fut chargé 
de la diriger, de l'état auquel 
elle a été portée par ses soin»: 
sous sa direction , elle a ac- 
quis une extension immense , 
elle est parvenue à un point 
de grandeur qui la rend un 
objet d'admiration pour tous 
les étrangers que la curio- 
sité y-* attire. VTtfgt' jprekses 
•seulement étaient alimentée» 
^précédemment par les tra- 
vaux dei'rrnprhneriedu Lou- 
vre , le nombre en a été porté 
jusqu'à cehf.^Iàyeroe était 
parvenu à réunir par ses taleûs 
les s uffragés des hommes àm 
lettres et des amateurs eclai* 
rés. Les témoignages de leur 
approbation l'ont aide à d£- 
voper les tracasseries sans 
-fKimbrequi l'ont presque tou- 
jours assiégé peudant l'hor- 
f du régime révolution- 
^nfcite^dont il taillit être la 
victime. Le moment sem- 
blait être venu où il allait 
rect»eilhr le lAiit de ses pei- 
nes , lorsqu'un accident , aussi 
affreux qu'imprévu , l'a en- 
levé à sa famille et aux lettres. 
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Lebret, (Henri) chanoine 
de Monta u ban t sa patrie, 
dont il a publie une Histoire 
en 1668 , in-4° : Ces\ un Re- 
cueil d'evénemens triviaux, 
arrangés à la hàte f) sans style 
ni critique. Aucun biographe 
n'a parlé de cet auteur , quoi- 

MontS'u 86111 h * al ° rieU dc 
Lèchard.— Parallèle entre 
Je genre d'écriture brisé-.xur- 
*if irauçais e* celui anglais , 

*jn 9 # 'i, ; « ' » 'M - 1£ 
; Xeclerc, ( Ws-Claude ) 
ancien ofEqer d infanterie 
jport a Bordeaux îljr a quel- 
,c|ues année*. Il luf l( ua 4e ces 
militaires réformé* gui cul- 
livenUej museapar désœu- 
ais,donUes loisirs 
n amusent , pas . .toujours ,Jfc 
public. $n i^.JLeclerc en- 
treprit a Bordeaux * dans le 
-genre du jfclercunfl^jin Jour- 
-nal qui. périt d'inanition au 
3)o ut abaan , malgré les ban- 
anes intentions de.; son-auteur. 
Tous les xnorcea ux fabriqués 
saur Je Parnasse de Jb Garon - 
Wf'y sont insérés, ui itn'y ^ 
•en a aucun . de marquant. 
Cette médiocrité dans les 
fournisseurs dégoûta les 4ec-< 
-leurs. Trois Bordelais essayè- 
rent , en 1767, de ressusciter 
«l'iris de Guyenne; niais leurs 
ef loris ne furent paa plus heu- 
reu x que ceux de Leclerc. j .a r- 
jie cpnls ne furent pas dirigé* 
par le g9Ûû Cependant cet 
écrivain u^ait paysans mé- 
«te. .flous 4e lui — 

^'Envieux, comédie en prose, 
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Bordeaux, //* tt^ — 0Ën* 
retour de Mars , divertisse- 
ment en l'honneur du maré- 
chal de Richelieu , Bord. 
1763 , zji-12. — - I/Iris ; <Je 
Guyenne , Journal composé 
de 24 numéros , Bord. 1763^ 

Lecreulx , ingénieur en 
chef des ponts et châussées^y 
et membre de l'Académie de 
Nancy, a publie *— dés Mé^ 
moires sur les avantages de 
la navigation des canaux et 
rivières de divers departem. 
1 vol. 2/1-4*. au 3. * 
LâGouvÉ, membre de l'Itw--» 
titut h a/.--Etéode y tragédlei 



. an 9; — Pénétopd à 
;Ulyae , imitation tfOvide.-J* 
Dès Pièce»nfugitives dans 
TAImanacfcdes Muses* t« 

XiEGR AfD DB LaLEU. ( L.AA 

—Dissertation histor. etpolh\ 
£ur l'ostracisme et le péta- 
lisme,r»^j°. an 9. 1 /«*•»> UttUi 1 

Uî«ïfcRR19J'(A:) lAbW*-' 
viateur latin , 0(1 procédé* 
neufs et analytiérues pour ap- 
prendre le latin avec raptdl/è%' 
ve4. rw*a°. Desenne." ,nr Jl 

le'Câvean djins la ïôret, /j 
an q. ,. 

scalieH, l^apia^ 41- 
— Voyage en ^ng^tçrre ,,e^ 
Russie er en 6ue^, 1faut*t> 

posi ion cl es. , acides, a a is 
«evres et^mefaux ^ de f ,le#j* 
combinaison*, jm. se,U t| ei 
leur A affiuUfe,4«iiiy< 
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tableaux, par M. Tromtns- 
dorft* , traduit de l'alleni. 
avec des notes , în-foL Re- 
couard. 

Lespinassb.( mademoiselle 
de) — Cette femme célèbre, 
par 3es relations avec les gens 
de lettres les plus distingues 
du 18 e . siècle, a droit d ob- 
tenir une place à côté de 
madame Geoffnu et de ma- 
dame DudefFant, dont nous 
avous parlé clans notre ou- 
viage. Sa destinée a été aussi 
singulière que l'excès de sa 
sensibilité était rare. Quoi- 
que sa naissance fut le fruit 
d'une infidélité , elle était 
pourtant légitimée parles lois 
tpi donnent au père tous les en- 

fausuésdepuislomariage;mais 
sa mère n'ayant pas dissimule 
sa faiblesse, le mari , homme 
de condition , eut assez de 
crédit pour faire en lever ce lté 
enfant qu'il jj e voulait pas re- 
connaître. Elle fut élevée 
dans un couvent de province, 
où l'on assurait sa subsistance 
sans, que l'on sût ce quelle 
était. Objet de la jalousie 
d'un frère et d'une sœur qui 
craignaient qu'elle ne fût ap- 
pelée au partage des biens, si 
jamais elle réclamait les lois, 
elle vivait dans des alarmes 
continuelles. Sa mère les re- 
doublait encore, en lui re- 
commandant les plus grandes 
précautions contre tous ceux 
qui la viendraient voirau cou- 
vent , de ne prendre auc une 
nourriture que celle de la 
fuaisoû , çte ne recevoir ni 
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bonbons ni bouquets, de ne 
sortir sous aucun prétexte. Sa 
mère laissa en mourant une 
somme d'argent pour elle , 
qui lui fut remise à condi- 
tion qu'elle ne réclamerait 
pas les droits de sa naissance. 
Elle était venue quelque 
temps auparavant à Paris* 
appelée par madame Dudef- 
fant , femme de beaucoup 
d esprit, oui touchée des in- 
fortuues de m 11 *, de Lespi- 
nasse, et de l'esprit et desi 
qualités qu'elle annonçait , 
lui avait proposé de venir 
loger chez elle. Ces sorte* 
d'associations , de la part des 
gens du monde, commencent 
toujours par l'engouement , et 
finissent le plus souvent par 
l'indifférence: icicefut quel- 
que chose de plus. Madame 
DudefFant , vieille et aveugle, 
quoique très -aimable, pou- 
vait perdre quelque chose à 
être comparée à une jeune 
personne bien faite, intéres- 
sante , spirituelle , et d'une^ 
figure agréable, avant que la- 
petite vérole l'eût gâtée. M"v 
de Lespinasse sentit bientôt 
sa dépendance , parce qu'où 
lui montra de l'humeur. Elle 
ne pouvait s'affranchir , parce 
quelle n'avait rien. Sa tête 
déjà très -vive s'affecta agi 
point qu'elle résolut de s'em-' 
poisonner. Elle prit soixante 
grains d'opium qui ne lui don-* 
lièrent point la mort qu'elle 
désirait, mais qui la jetèrent 
dans des convulsions épou- 
vantables , dont ses nerfs de- 
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meurèrent toujours attaqués. 
M me . Dudeffant fondait en 
larmes auprès de son lit:// 
ri est plus temps , madame j I u i 
disait m l,c . de Lespi nasse qui 
croyait n'en pas revenir. Ce- 
pendant l'argent qu'elle reçut 
par la suite , de la succession 
de sa mère, et une pension 
du roi qu'on obtint pour 
elle , la mirent en éta4 de 
vivre libre, tëlle se sépara de 
m ,ne . Dudeffant , conservant 
pour elle une reconnaissance 
respectueuse que rien n'a- 
vait \m etoi.ffer , et ne parlant 
jamais d'elle qu'avec la plus 
grande réserve. D'Alembert , 
qui avait conçu pour elle le 
plusfori a ttachement.la suivit, 
se logea dans la même mai- 
son, et ne vit plus ni me . Un- 
défiant. M lle . de Lespinasse 
s'étail fait d'antres amis aussi 
distingues : le célèbre prési- 
dent fiainault l'aimait au 
pofat de vouloir ; l'épouser , 
quoiqu'il eut 70 ans , ou peut- 
être parce qu'il les avait. Bien- 
tôt la maison de m lle . deLes- 

{nnasse rassembla la société 
a plus choisie et la plus agréa- 
ble en tout genre ; depuis 
cinq heures du soir jusqu'à 
dirt, on était sûr d'y trouver 
l'élite de tous les états, hom- 
mes de cour , hommes de 
lettres , ambassadeurs , sei- 
gneurs étrangers , femmes de 
qualité ;c*etait presau'un tilre 
de considération d être reçu 
dans cette société. Mademoi- 
selle de É/Espi nasse en fai- 
sait le principal agrément. 
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Personne ne savait mieux 
faire les honneurs de sa mai- 
son ; elle mettait tout sou 
monde à sa place , et chacun 
eiail coulent de la sienne. Elle 
avait un grand usage du 
monde, et l'espèce de poli- 
tesse la plus aimable , celle 
\m a le ton de l'intérêt. Ce 
ion lui était facile : sou ame 
était singulièrement aimante , 
el attirait tout ce qui avait 
eu c» genre des rapports avec 
elle. Elle inspirait tant de 
confiance , qu'il u'y avait per* 
sonne qui au bout de quiuze 
jours de connaissance , ne lût 

prêt à lui conter l'histoire de ,vi 
sa vie ; aussi personne u'a ja- 
mais eu tant a amis, etchacun 
d'eux en était aime comme 
s'il eût été seul ô l'être. Oa 
n'a jamais eu plus d'activité 
et plus de plaisir à obliger; 
mais plusieurs de ses affec- 
tions* Offrent malheureuse». 
Elle avait aimé tendrement 
un jeune seigneur espagnol, 
le comte de Mura, dont la ,3 
sensibilité paraissait égale à la * 
sienne, et qui mourut à la 
fleur df son âge. Celte bles- 
sure , la dernière qu'elle ait 
reçue, saigna long-îenjps. Sa 
sauto était déjà îr^ s-mauvaise 
et se détruisit de plus en plu». 
Dan» les derniers temps de sa 
vie, elle ne voyait plus que 
ses ii m 1 s intimes; ils étaient 
tous dans sa chambre la nuit 
de sa mort, et tous pleuraient. 
Elle passa les trois derniers 
jours dans un affaissement 
qun lui permettait à peine 

quelques 
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quelques paroles. On h fît re- 
venir un peu avec des cor- 
diaux , on fa souleva : Est-c« 
cfue je vis encore? dit-elle; 
ce furent ses derniers mots. 
13'Alernbèrt fut inconsolable 
dei'âa pêne , et c'en fut une 
pour les ^ens de lettres dont 
«jlte augmentait la considéra- 
t ion par la société qu'elle re- 
cevait avec eux. Madame 
Ducteffant dit, en apprenant 
sa mort : « Elle aurait bien 
ci û rbourir quinze ans plutôt , 
je n'aurais pas perdu d'A- 
lembvrl». 

Ihe^pïkasse , ( le général) 
flfcsai sur IWanisation Hp 



Essai sur l organisation de 
l'artillerie , in 8°. an 9. J * * y 
liBsuiRE. — Le Nouveau 
"Monde, ou Christophe Co- 
lomb , poème, 7/2-8°. an 9. 

Lesur. — La Veuve du 
républicain , ou le Calomnia- 
teur , comédie en 3 actes , en 
vers , 1793, — Les 

ïranns, poëme héroïque en 
ïo chants, 1797 ^ F 1 
Lbouete , ( J. J. ) _L t)es 
Emigrés français , ou réponse 
à M. Laily-Toléndal , 179- , 
in AS . — Réflexions sur la 
journée dti j8 fructidor , eu 
réponse à Richer Serizv 
1708 , //i-8°. a .V> 

Levasseur. — Explication 
de ia loi du 4 germinal an H , 
sur la faculté de tester et de 
disposer entre - vils , ià'-iz , 
an 9. — k Manuel des ndiicettës 
justices de paix, ou Traité 
des différentes fonctions cï- 
vilés et ùrimiuelles^des offi- 
ciel publics qui y â 6nt atla- 
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chés f avec des formules d'u<, 
tes , //z-8°. , Garnery. 

Levbillé (J. F.) Mua 
bre des sociétés de méde- 
cine , médicale d'emulai iuii, 



d histoire natur. et philomu- 
1 i^ue de Paris et de celle dô 
médecine , chirurgie et pliai 
uiacie de Bruxelles, âj. 
Manuel pour servir à l'Ui - 

lAira .... » I f _ 1 



toire naturelle des oiseauxjL 
des poissons, des insectes et 
des plantes, où sont expliquer 
es termes employés dan. 
leur desenption et suivant U 
méthode dejtà5Q.g yu 
du latin de J. lih. Foisier , 
augmenté d'un mémoire r& ( 
Murray sur la çouehyoWie , 
traduit de la même langue, effi 
de plusieursaddi tiens considé- 
rables, I79<>, "i-8°. -Dis^er. 
lations physiologiques sur U 
nutrition du fœtus considère: 

dans les mammifères et daui 
l<*s oiseaux , i 799 f [ n ^o — 

.Mémoire dans 1« recueil r& 
nodique de la société médi- 
cale de Pari*. — Traite pra- 
tiqne des maladies des yeux 
bu expériences et observa- 
tions sur les maladies qui a f^ 
latent ces organes, par A 1 ^ 
icarpa, traduit del'ital len suc 
le manuscrit de fauteur et ' 
augmenté de notes ; 2 val. 1} 

Levi*. — Oraison funèbre 
de Louis XVL, t et do 

Marie- Aufuilièlie', reine d^ 
France, 17^3, ; n .^\ 

* [ ! -LEvîzAc,{rabhe ) — Dis- 
cours sur l'Article, i 7 , r 

~L*krt d4 parler et d£ ê 

26 
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crire correctement (a langue 
française , où nouvelle £ram- 
inaire ràisp'nnée de cette 
langue à l'usage des el rangers, 
Londres, 1797. in'-&°. 2 e . édi- 
tion, itfoo , grand în-p 0 . — 
Abrégé delà grammaire fran- 
çaise, ib. , 170,8., //r-12. — 
tables de la Fontaine , ib. , 
17 8, 2 vol, in-ï>°. — Lettres 
choisies de madame de Sevi- 
gné et de madame de Main- 
leiK'ii , avec des noies, ib. 
i^)o , //2-12. — Traité dessous 
cir la langue française , suivi 
du traiié'cle l'orthographe et 
de celui de la ponctuation, ib- 
itfoo , grand inA)°. 

Leyhe , ( Alex, de )aj. — 
iiaquit a Poriets pies de Bor- 
deaux , au mois de janvier 
1*726 , et mourut à Taris le 2.0 
ventôse de l'an 5 , 1797 , à 
l'âge de 71 ans. Cet écrivain 
a acquis moins de célébrité 
par ses ouvrages que par ses 
rapports avec plusieurs écri- 
vains du ib e . siècle, qui ont 
en une grande renommée , 
tels que .1 . J. Rousseau, , Tho- 
mas .„ d'Alembert,, Duclos , 
la baron d'Holbach , Bailty , 
'etc. Deleyre avait reçu de la 
nature un tempérament mé- 
lancolique qui fut poux lui 
une source inépuisable, d'in- 
quiet utleset dechagnnsjlpas 
sa les premièress années de 
na jeunesse dans une pension 
de Bordeaux, où un maître 
^jdur punissait ses moindres 
fautes par des châlupeus 
cruels. Lorsqu'il fut en état 
^l'entrer au" collège , il fut 
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açlmis chez les jésuites, qui 
voulurent se l'attacher. Dès 
l'âge de quinze ans , il porta 
leur habit. Une dévotion ar- 
dente fit alors fermenter son 
imagination , et l'on assure 
que l'idée des supplices éter- 
nels troublait souvent sa rai- 
son. Il passa plusieurs an nues 
dans cet état de crainte et de 
perplexité ; mais il se fit bien- 
tôt une révolution totale dans 
s )u é,tre : Deleyre quitta le» 
jésuites et vint à Paris pour 
cultiver les lettres. Les dis- 
positions qu'il annonçait lui 
méritèrent la bienveillance 
de Montesquieu. Ce grand 
homme lui procura la connais- 
sance de plusieurs gens de 
lettres, dont les conseils ser- 
virent à le guider dans ses tra- 
vaux littéraires. Après avoir 
employé plusieurs années à 
méditer la philosophie du 
chancelier Bacon , il en pu- 
blia une analyse à l'âge de 
vingt-ueuf ans. Celte produc- 
tion médiocre n'est pas digne 
d'un sujet aussi grand que la 
philosophie de l'illustre chan- 
celier d'Angleterre ; mai» 
malgré sa faiblesse et ses de- 
lauts , elle procurai i'auteur 
la connaissance des éditeur* 
del'Kncyclopedicqui le char- 
gèrent de rédiger plusieurs ar- 
ticles, enrr 'autres celui Fa^ 
naiîsme^ôftji réputation que) 
Deleyre avait acquise par soa 
analyse de la philosophie da 
Bacon , lui fit obtenir la pro- 
tection du duc de INivernois, 
qui le fit nommer secrétaire 
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ifes Carabiniers, dont le comte 
de Gisors élaif colonel ; mais 
la mort de ce dernier rendit 
«a nomination infructueuse. 
Peu de temps après , il l'ut at- 
taché à 1 ambassadeur de 
Vienne en qualité de secré- 
taire particulier ; mais son sô« 
jour :i Vienne ne fui pas long. 
Des tracasseries ie forcèrent a 
revenir à Paris , d'où il lut 
envoyé à Parme pour être le 
bibliothécaire de l'Infant sous 
îa direction de Condîllac , qui 
^tait le précepteur de ce 
prince. A la fin de l'éducation 
i)elevre revint à Paris avec 
une pension de 1000 livres. Il 
s'occupa alors de la continua- 
tion de l'histoire générale des 
Voyages, et il eu publia le 
19 e . volume. Depuis, Deleyre 
a lait paraître un essai sur la 
vie et les ouvrages de Tho- 
mas; c'est sa dernière produc- 
tion. En voulant élever un 
monument à la mémoire de 
son ami , il s'est permisses 
déclamations qui rendent la 
lecture de ce panégyrique fa- 
tiguante et insipide" L'inten- 
tion de l'ami était louable; 
mais les moyens de l'écrivain 
n'offraient que de l'exagéra- 
tion et une privation entière 
de goût. Au reste, cet ou- 
vrage n'a point eu de succès , 
et quoiqu'il ait été prôné dans 
le temps qu'il parut, par quel- 
ques amis de l'auteur , leurs 
éloges ne l'ont pas empêche 
de tomber dans l'oubli. De- 
leyre aimait beaucoup la poé- 
sie. On a de lui quelques rdJ l 
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mances , que .T. J. Rousseau a- 
mises en musique. On les 
trouve dans l'édition des oeu- 
vres du philosophe de Ge» 
nèvepub.par Poinçof, tomes 37 
et [8. Il a laissé plusieurs ma- 
nuscnts, entr autres une tra- 
ciuct.t n vers du poème de Lu- 
crèce , et un roman politique. 
Delevre avait été membre de 
la Convention. Quoiqu'il fût 
un des députés de la Gironde 
qui excitèrent la jalousie d& 
Robespierre, et la rage do 
Marat, il fut assez heureux 
pour ne pas partager la pros- 
cription et la lin déplorable 
de ses malheureux collègues. 
Lorsqu'il sortit de la Conven- 
tion , il fut du nombre des 
premiers membres de l'Insti- 
tut national; mais il ne ^ouit 
pas long temps de cet hon- 
neur littéraire. Oncitede De- 
leyre plusieurs traits de nii- 
sanlropie, qui prouvent que 
sa raison n'était pas toujours 
calme. On cite sur-tout un 
testament qu'il Ht en Italie 
dans un accès de mélancolie, 
dans lequel il s'exprimait eu 
ces termes :« Au sentiment 
» des maux publics, se joint 
» dans mon aine une rais , 
» puissaute de désirer la àu 
» de mes peines secréles.Toor 
» ce que j'ai vu dans mon 
» siècle serait capable de me 
» faire mépriser les hommes, 
» si je ne craignais de rejet ter 
» sur eux les torts de mon ca- 
» raetère , qui sont ceux de 
» la nature. Enfin, que ce soi 
» ma faute ou celle u'auirm t 

' * *• ' • 'fi 
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y je ne puis plus supporter 
» mon .existence etc. ». Ce 
tastionem , qui fut fait ep 
*77. 2 .w5e. trouve cité dans les 
ïnémgiYes de l'Institut. Ainsi 
l'existence de cet acle bisarre 
joepeui être révoquéeen doute. 
Jl suffit pour prouver que la 
; ffftisop de Deleyre n était pa$ 
toujours oalw. Au reste i 

fitait un homme d'une pro- 
r4 intacte et sévère, dune 
ï;are pureté d§ moeurs ; il éloit 
t^nii chaud „ ia plus font* 
pass^op qu'il ait.eue , est celle 
^(UndépendaiWre.. 

s ^zPRM^s Jt ( Mi Y—- Çata* 
ÎPgue alphabétique des arbres 

K^hWjPlf dan^ le^ Eiat!s T 
Çms. 4e, J Apnéïviw «eptqo- 
] 9m?* l'anglais 4c i 

,1 . iBjpn ftt^j] ^rs^ajl w 

iïjWS 9*. ii uueJ *7')fl93a'l 
*V- wr. Théoricf 
r«fl y^fticitpiiflPRujté^ aur 

mm i tf9P%mntfu ,nlcj o! . 
^7^1 s^ly^e&^^slljp-- 

jnaires , et cours ^lflp. 
gues aucienpes,, jl, i Ht, pji ajig< 
d enseignei; Ja rW^WWKif 

jnais , ccvnnae avait tgu- 
Jtours monlré u^out partiçu 
lier pour, Je* Ipellesr lettres 
. on nejarda pas à le faire re- 
venir à Pans, pour lui iaci- 
iiter les moyens dp s'y livret 
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; tout entier ; ce qu'il fit atïSs? T 
tôt , il n'avai*alors que vingt- 
quatre ans. Deux ans après , 
il fut npmrné bibliothécaire 
de l'abbaye de Sjaint - Ger- 
ma in -des- Près. Il contribua 
beaucoup à l'enrichii* et à Ma 
rendre plus utile encore aux: 
savanseet^ au publia, en l'ou- 
ycan*. cinq heure» tous les 
jours , Bans jamais prendre Ile 
vacances. Après avoîneté ex- 
posé à toute sorte de J désa- 
grémens et de danger* f au* 
Commencement 4e la ! révolu^ 
t ion v pour sauver' d u pl llaèe 
ce monument confié' à' Ça 
garde 4 voyant les 'nouveaux: 
périls dont on l'environnai % 
•Us fourneaux d'atteflérs qtfou 
ry adwsa i 1 4 la rafinerie feetié 
rab d ui salpêtre; que : Von ">éjti- 
b lissai ta UHcfessous , il crut^le-* 
îVoir faire à ce 'Sujbt. dôS'ûOb-- 

4ervat ions écrites; et verba les 
ï*ttxjdiflereuJ es. au tor i t es cons-» 
t ilue es. Kl les fur en t »qu< îles ». 
-jtflk? iireut regarder de ima|u- 
1 vé i ! »il< Mal h eure usen I en t 
a,efc maintes ne tardèrent pbs 
à:':fc« Jéaiiser. Le 2 Inx tidur 
an ^. ivers t neuf heutes od 
*oir , ie feu prit à ce qu'on 
appelait le séchoir du sal- 
ipêtjfe ;4; gagna rap idem eut les. 
cou.il) le. s , et consuma v 1 èn, 
&<H*6-f)ft9i*' heures^ u n e d e s. 

Elus^riQhea bibliothèques de 
Kurupe. Le bibijoiiiecai i e 
demeura à soti < poste % 
..qu'il crut pouvoir sauver 
quelques parties de oette pro- 

Gieje publique. Cç ne lui que 
rsqu'il la jugea perdue sans. 
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ressource , et qu'il vit le feu 
a u -dessus deaonappartementi 
cm'il s'ocçnpa 'de ses propre* 
i»lér4|a; mais il étaitr tro^ 
lard ; d, eut le malheur de 
|>erdi;e entièrement sa biblio^ 
tbèq-ue particulière , compoi 
•ée de plus de iSoo véomes 
d'ouvrages choisis ; une coH 
tect^oj* 4© cartes> de geogra* 
iJ>lHe,ancjen^ et moderne de? 
I^UjS- pïecieuses ^ six carions 
dHb plusieurs porte - feuilles 
remplis ,de recherches et de 
jjis^taliousiaurila iYotice de? 
gflMjes du moyen âge v de 
JDanville , , sou oncle v fruit 
'4e ;&> ans -de travail , eiifcn 
ta «a jeu ré! partie de bes>efl- 
fç/s. Qqtre ' la Metîcd *dfe$ 
(raiilejs -du moyen âge , qui 
formait aa principale occupai 
tioq avimt ce funeste événe- 
ment , î il i avait composé * eé 
4 ujiie m«motm» i swr Aei 
iimûe* «Le.l'Empmede Char- 
Iconegne', qui ébiint^e^ 
popote sjùr ce^û^ti^l^nc 
icadttaire deà!bé«esH%itrW;vJ 
r.m trAvttiUé avec te&auattt if ré- 
J>o*iusUabbë de Sain m* 

merans. de llatisbonne , à l^é* 
ditpDii o d' Ak-ii m , précepteu 
de C harlémagob j i d'ans ta* 
^ueUeïdheiifuttfiefltrer tjutm» 
tité >xiei variantes, betlittonp 
4 e iu. h s, et 7 lettres d'Al- 
«uiiL et de Ghatleniagne, très» 
• intéressantes pour l'histoire , 
et qiu n'avaient pas^enro re vu 
le juu r. Il a eu une très-grande 
pa rt au duc t tonnai r e d i pl o rn a - 
tique . imprime sou* 4&itom 

4e 4Dt< -de Vaines, aUai qu'à 



Ardernlère ôditihtt des Capi- 
llaires de Baie ze. 11 est aussi 
autedr dè plusieurs disserta- 
tions , lettre* et mémoires, 
sur divers objets , que 1 
blic a favorablement à( 
lis; 'Il fur «pendant plusieurs 
années jusqu'à IkïéyrtiiàKàh , 
membre des assdmirtéés a, u i 
se tenaient c h es te Gardé des 
s(eaux , pour hi collection des 
chartre» et diplÔÊriesdé Fran- 
ce , relativement au: Wdit 
public, à l'histoîtè,riatfftro- 
nologie , à la dipIOmâfl^a'dxr 
usages , mcetrrs; et Mtftbmes 
des r différéns siècles 1 J^ët y ont 

N^bdaîrfè^ é# H ^8a: n A^rés 
Wnc^nmé'W la bibMotïïèque 
de l'Abbave Saiut-Oernihïh- 
des-Pres, la Convention na- 
tionale employa TLiéb\è - à 
l'agence temporaire^ Wrur^e 
triage des titres' et- archives 
de hRépiiblicfte'JIf'se livra 
pendant Jdi* -huit . nioïs avec 
le plus grand' zèle à ce travail , 
qui Ïu1 f lft<i/êua prodigieuse- 
ment les yeux' et la poitrine. 
Dne^sOrt^ ' "d'épuisement' , 
quelques infirmités, son âge 
de dans, le îjesbkiMèrel 
te porièrem^à dortner sa 
mission • ' ; hp&r>avàW < rtfàis 
au (iftittistVe -dé 1 ltf justice J on 
plan raisonne de la ifc'nnfon 
et de l'arrangement des diffé- 
rente» espèces de titres er ar- 
chive* dty Paris et dtf dépar- 
tement de la Séiné." 1 f 
1 LroÉR, (, Ai )— Campagnes 
des Français pendant la révo- 
lution. -U Campagnes d'été 
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•t d'hiver de l'an 179a avec 
une notice géographique des 
lieux qui y sont cités , 
Blois et P. 1797 , ;*-8°. — T. 
ir. la camp, de 1793 , 1798 , 

, ; X,ocRt ♦ ( N. G. ) — la lé- 
gislation française , ou recueil 
des lois , des régie meus d'ad- 
minislrat ion , et arrêtés géné- 
raux basés sur la constitution, 
anç. 

JLoiS ( Jean des ) Joannes 

de Le gibus. — On a de lui un 
ouvrage curieux intitulé : 

Spéculum inquisitionis Bi%unti- 
«*:.àrr8?ivBôlBé»i>w> .^1 >v> > 

Xombarp ( J. Li )oâ Ce 
professeur ne bornait pas ses 
oonnaiasances au* sciences 
abstraites f il s'adonnait aussi 
par délasaejneqt à la iittéra* 
ture. Il parlait ^ oit entendait 
les, principaux, idiomes* de 
l'Europe ^ les langue* latine, 
aifemande, anglaise* italienne 
et espagnole Itrivélaientiami- 
lières. -~ Noti% invitons ceux 
quidesireroient connaître tous 
les détails de la vie de ce célè- 
bre professeur , à lire? son 
éloge par C. N.Amanton, jut 
risconsulte à Auxonhe ; cet 
«loge qui vient de paraître , 
a . pour titre : Recherches 
biographiques sur le profes- 
ser d'artill.erié LombaixL, 
ân-8*^an 11. Desesaarts. 

Lo m bar d ( C. ô. ) û/.— rNes^ A 
ljfrfc poème , 1797 , i/i.-ISL-T*, 
I»e Journaliste , ou l'Ami de$. 
Mœurs , comédie en- un acte 
en vers 4 1798 , /a-8 0 . — Le 
banquier, ou le IN egociaut de 
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Genève , comédie en 3 acre;* 
et en vers libres , 179H , fa* bjj- 

LonïVX ( Ç. ) — Gram- 
maire générale appliquée à la 
langue l'rança i se , in-ti°. au y. 

LoNGCHAMPS a donne les 

Consultations de l'an 7 , % 
médie en un t acte ( avec De**. 

)OUy ), : — > A« , r)fj m 

L0RYÇR-V1LLERMAY.7T 

cherches* historiques et méd(* 
cales sur l'hypocondrie ispa- 
lée , par l'observation et J\- 
naJ vae de Vby stér ie et; (Jé 4«* 
mélancolie * un vol. in^° ? Màr 
quignon aîné. . , i'UoJ ab 
X*opk.s ( Jean ) professeur 
de médecine et de bot«micm* 
à Bordeaux , vers le milieu 
du 17 e , siècle. Il jouissait ide 
^réputation d'un trèsrfeabile 
médecin dans cette ville » 
qwiqurl ajt peu «prit. 
connaît -da Lopea» un.pet^ i§q 
4°, intitulé : Quesfy ?nedie^ 9 , 
<k. Chmi.* Bordeaux , 1633,1 
-jJ^es. ( Jérôme ) Loptsiu*^ 
savant chanoine de Bordeaux , 
fils du précédent , qui vivait 
encore es*- 1696. Professeur d$ 
thé oWie i <m 1 r Université tJ df 
celle, vu le, MiéXajt tr^Sf cona,ul 7 
té, comme cano ni s t e , fct fort 
renommé* pou^ se,s .aermous. 
Cependaujt , ses, iO.vwrages, en, 
oetted^artie «, son^ Itom&s*. 
dawsji'publi. 1^ livre ^qu^Jr^ 
fait icoppaître^ utilement n qs% 
son, Jjiiî^fre d e XËtfteq je t 4ça. 
archevêque» Q^jBprcjeaux^ 
est | cité, > par tous les, afeurç 
graphes ^ pour -sou érMcUUpn), 
et sou exaptitude. Il y a. o\e* 
rechercher curieuses y cm c% 
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tte trouve pas ailleurs. Voîcî 
le titre des productions de 
Xopes : Thèses Theologica , 
Bordeaux, 1^3^, 111-4°. 
X'Fglise métropolitaine de 
Bordeaux , avec l'histoire de 
ses archevêques et le Pouillé 
de ce diocèse , Bordeaux , 
1668 , //z-4 0 . — Sermons, Bor- 
deaux, 1676 , 2 vol. wt-12.-— 
Oraison funèbre d'Henri de 
Béthune , Bordeaux, t68o, 
f/7-4 0 . — Item de la reine An- 
ne d'Autriche , Bordeaux , 
l683 , — Item du prince 
de Condé , Bordeaux , 1687, 
în-\°. — InstTUctoriutn cons- 
cient iœ , I/yon , 1687 , 2 vol. 

» LoREtfTz, (Jean -Michel ) 
né à Strasbourg en 1723, fit 
ses études à l'Université de 
dette ville sous la direction 
de M. Scoepflîn , dont il fut 
«A des principaux élèves. 
Instituteur des princes de 
Nassèru-TJsingen , il accompa- 
gna ces princes a l'Université 
d'Utreoht, et voyagea depuis 
àvec eux en Hollande , en 
France et eu Allemagne. Eh 
ï"T>2, il fut nommé profes- 
seur surnuméraire d'histoire 
À l'Université de Strasbourg , 
à la recommandation de M. 
Schcepfiin , qui lui céda en 
1706 sa chaire d'éloquence 
eu cette Université. C'est en 
cette doublequalité qu'il pro- 
nonça Uti grand nombre de 
.Discours latius , et qu'il pu- 
blia successivement plusieurs 
^onvrages élémentaires d'his- 
toire et du chronologie , et 
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une foule de Traite's et de 
Dissertations savantes et cri- 
tiques , principalement sur 
l'histoire de France. Sa Sum» 
ma. historiœ Gallo - Franc îoê 
civilis et sacres, qu'il publia 
depuis 1790, en 4 vol. ;/i-b°. 
exigeraitsurtout d'être mieux; 
connue qu'elle ne l'est. Elis 
dépose en faveur de la vaste 
érudition de l'auteur et de 
son application infatigable. 
Cet ouvrage ne peut qu'être 
d'une grande ressource à ceux 
qui aiment à étudier l'his- 
toire de Francedans ses vraies 
sources. Cet auteur estimable 
mourut eu 1801 , à f 'Vëg9 
avancé de 78 ans. Il laissa 
une foule de manuscrits qui 
furent déposés, après sa mort f 
à la bibliothèque de la ville* 
de Strasbourg. Ses ouvrages 
imprimés sont les suivans : 
— ■ De antlquo coronœ GalLiat 
et Carolingorum F ranci a* re- 

^ gum in regnum Lotharingie* 

jure * in-4 0 . Argent. 1748. — • 
De Successione in illustriora\ 

ftùdatrium regnorum * Fran- 
cité. Germaniœ , Italiœ , in-|°. 
Arg. 1748. — De Transita 
Constantini M. ad sacra Chris- 
tianorum , 4. Arg. 17^7. 
Epitome reram Gallicarum ab 
origne gentis usque ad Roma- 
norum împerium , in-4 0 . Arg* 
1762.— - Epitome rerum Galli* 
carum sub Romànorum zmpe- 
rio ab a. u. c. 630 , ad a. ch, 
430 , sect. I , 2,3, 1762. 

1 1766 , Arg.- in-4 0 . — Annalet 
brèves regum Meroveorum à 
Francici regni j>rimordiis ad 
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«. c. in-4 0 . Arg. 1773. — 
yinnales brèves H.storiœ Fran- 
ciqt regum Carolingorum ab a. 

752-987 , in-4 0 . sect ' r • sisten* 
regnum Pipini Brevis ab a. 702 - 
7M. — *- Sect. 2 j sistens regnum 
baroli M. ab a. 760^8x4, Par- 
tibus quinque, in-4 0 . Argent A 
1^7:>-r"'«i. — Aéra Chriu:a>~ 
norum vulgaris brevi commen- 
tatione exposita , m- f °. Argent. 
J760. — Annales Paulini, S. 
Pauîi apostoli tac ta vitce tempo- 
ru m or dîne digesta. Pars prior 
sectiones dua, in-4 0 . Arg. 1 769, 
Pars posterior , 441-4°. Ibid. 
17^9, sectiones dua. — •Ta- 
bula temporum factorumqut or» 
bis terrez ^ ab orbe c on duo ad 
Christutn natum sol. Arg. 1770, 
tditio aller a. »— * Tabulai tem • 
porum facwrumque orbis terra 
ab a. c h* 1-800 , sect 1 , 23,4, 
fol. Arg. 17 3. — Tabula tem- 
porum factorumque Germaniat 
sol Arg. 17 3, e dit 10 altéra — • 
Elementa historiée un: verset . 
usibus auditoruin édita m m 8°. 
17^2. — Eltmenta historiée 
Germanie a: usibus audiiorum 
édita , 111 8". Arg. > -70. — 
Acta Trudptrti matyrs om- 
niumquo. extant antiquissiina 
f.d illustrandas orig nés don 
Uarsburgu. Austriacct s px 
codlco manuscripto Académies 
Argentoratensis producta^ in-» 
4 0 . Arg, 1-77 . — Tentamen 
interpretationis novœ LXX J 
hebdomadum Dan i élis , in- 
yfrg. r §J. — Aie ma ri a f rat ri s 
opthni t carissimi o\ F. Lo- 
ren^ii , iu-4 0 . 1^84. — 

Examen décret: Imp. Phoca de 
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primatu Romani Pontifiais , 
in 4 0 . Arg. 1 — Summtt 

historiée Gallp • Francicet civi- 
lis et sacrœ , in-8°. ytfr^, 1790- 

i7v3 * 1 " 4" — Urbis 

Argtntoratus brevis historia , 
sect. 1 , Argentoratus Romana 
in-.j°. Argent. 1 787. 

Losrios . ( François) a/, né- 
en 1728, libraire à Lyon. — 
Œuvres de François de Los- 
nos,con!enant plusieurs anec- 
dotes , observations curieu- 
ses, descriptions de plusieurs 
biblioth. et voyage d'Hol- 
lande «t d'Augleterre , zn-18* 
Loudres , 1 .89- — Petite* 
Bibliothèque amusante , vol» 
in- 18. Londres , Lyon , 1766- 

— Science de la Librairie h 
l'usage des élevés de cet état „ 
et plusieurs Romans* 

Louis XV, né le r5 février 
ï-7io, mort en 1774- Ce prince* 
avait ie goût des beaux arts p 
et connaissait l'histoire et la 
géographie. — Ou a de lui uur 
petit vol. in 8°. it:8, sur 1» 
cours des principales rivière» 
de l'Europe , ouvrage devenu, 
rare , et qu'i\ avait cotnposéV 
s jus la direction du celcbrc* 
. géographe de Lisle. 

Louis XVI , né à Versailles 
le 22 août 1764, décapité à 
Pans le 21 janvier 1793. Ce* 
prince a traduit de l'anglais t 

— Itégne de Richard 111, ou\ 
j Do+ttés historiques sur le* 

crimes qui lui sont imputés * 
par Horace Wal pôle. Cet ou- 
vrage a été imprimé sur l«» 
manuscrit écrit eu entier do 
la ttiain de Louis XVI , avec 

de* 
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des notes, 1800, i*-8\ On 
assure encore que ce prince a 
rédigé les instructions qui 
furent données à la Pevrouse 
avaut de partir pour faire son 
voyage autour du Monde. 

Lucan , (Bernard ) avocat ; 
a donne : — Traite sur Tu- 
sage des colombiers et des 
volière» en Bourgogne , avec 
cette épigraphe : Dat ven am 
cow H vexât censura <olum- 

bas * ^8°. liijen^ïn^ 
Traite des mes us a l'usager du 
5 de Bourgogne, erc.*Vt- 




ÏÇAS-RoCR*MOBT. r* 'Mh 

manadx littéraire , orEtren- 
nés d'Apollon^ v. »petit in—ib 
J-ucfi'.pt JLancivai. k*U3/. — 
Eprtrei à Clarisse t 4Ujr > ies 
dangers de lu coquetterie , 
sumevde i'Epîire/a A 'eiabie 
de- Caroline. Discours-wpro* 
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choisit. pour "être un de se* 
professeurs. Il en exerça le» 
fonctions pendant plusieurs 
années , et ne les quitta que 
pour se livrer tout entier aux* 
belk s- lettres: Le premier ou- 
vrage que Luneau de Bois-, 
germain publia , fut les prin- 
cipes de la lecture, de l'orto- 
grapheet de la prononciation 
française. Peu de tems après f 
il fit paraître son Commen- 
taire sur Racine. L'éditioir 
qu'il donna des Œuvres de ce 
grand poêle, a été justement 




de l'impression ; car Kacina 
peut facilement se passer da 
commentaires et Luneau da 
Boisgermain n'en eût pas 
a mue à son édition , s'il n'eût 
ïpës'Cfu qu'ils serviraient à le 
nonce* à la distribution Je» I soustraire aux poursuites do 

1- -1.. n » ■ mo ^ ^ r>t.*^\ • i • ja j_ 



prix du> Prytanee, -in 
\ *&OQ$ hf 6 oO — .t»u!q*l#i 

L UN EAU ' DE BOTSGERMATN. 

< Pierre - Joseph ) tyiit&iè 
Xssoudun eu 1732, ntyrt^ lé 4' 
11 1 v ô se de. l'a a t o. ( & ."nctécem b. 
j 8eii> )i ha uéa u « de «Bai sge r * 
main était ne de p.irens aises; 
soiî*pè«e«W f uge,fta,fde*de là 
monnaie de Bourges. J)es sa 
plus tendre jeunesse, il mon- 
tra des dispositions heureuses 
qui-^oijent cultivées avec soin 
dans la maison na fer u. C^uand 
il fut en £tat de rec?ffai?4es 
leçons qui devaient terminer 
son éducation , on le plaça 
chez les jésuites. Après avoir 
fini ses classes, la société le 1 braires 
Tome VU 
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la Chambre syndicale de la 
librairie; mais cette précau- 
tion ne l'empêcha pas d'avoir 
uftiproeés JL»uneau tle Bois- 
germain ayant succombé 
ristjlut de se- venger. Ij en' 
tnouva l'occasion en attaquant 
les libraires q\ii avaient im- 
prime la première édition de 
»r^neyclopéclie ,et en deman- 
dant qu'ils fussent condamnés ~ 
à restituer environ 5oo livres 
à chacun de leurs souscrip- 
itëurs'rcequf aurait fait une 
sinise énorme, s'il <&l ob- 
tenu lar victoire; mais après 
neuf années de combats datts 
diftérenS tribunaux, les li- 
èrent leur cause. 

*7 
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Luneau de Boisgermain , 
episué par les dépenses qu'il 
avait faites et surtout par la 
saisie des éditions qu'il avait 
imprimées , fut obligé de 
chercher d'autres ressources 
pour exercer ses talens. Il 
imagina uu plan de corres- 
pondance entre Paris et les 
provinces , pour faire par- 
venir par la poste tous les ou- 
vrages qui s'imprimaient dans 
la. capitale. Ce plan eut le 
plus grand succès. Ce fut vers 
cette époque que Luneau de 
Boisgermain donna sou Cours 
de langue latine. £1 publia 
ensuite ses Cours de langues 
italienne et anglaise. Dans ces 
diffère ns Cours, Luneau de 
Boisgermain a suivi la mé- 
thode de la traduction inter- 
linéaire. Lorsque la mort l'a 
enlevé presque subitement 
aux lettres et à ses amis 9 il 
s'occupait de publier une tra- 
duction interlinéaire d'Ho- 
mère. Ses travaux relatifs à 
Teuseignement des langues 
anciennes et modernes, lui 
donnent droit à la reconnais- 
sance publique» Luneau de 
Boisgermain avait un carac- 
tère prononcé. Il moatra du 
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courage dans plusieurs cir* 
constances difficiles, et sur- 
tout pendant te règne de la 
terreur.' Son imagination ac- 
tive était sans cesse occuoée 
de plans d'amélioration. Son 
dernier ouvrage , relatif au 
commerce de la librairie , en 
fournit une preuve. On lui a 
reproché , avec raison, de 
montrer souvent trop de con- 
fiance dans ses projets et dans 
ses opinions. Mais où est 
l'homme qui est exempt de 
défauts? si Luneau de Bois- 
germain n'a pas enrichi la 
littérature française d'ouvra- 
ges marquans, ita fait servir 
ses connaissances littéraires à 
préparer de bons littérateurs, 
11 a travaillé pour perfec- 
tionner l'enseignement pu- 
blic , et , sous ce rapport , on 
doit le placer au rang des 
écrivains qui ont consacré 
leur vie à publier des ou- 
vrages plus utiles que bril- 
lans. A), à ceux que nous 
avons cités dans notre 4*. 
vol. — Aimans artificiels du 
cit. Lenob e , z*-ib\ an 9. — 
Mémoire pour les Impri- 
meurs et Libraires de Paris t 
ijt-4 0 . an 9. 
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Ma c *, ( Ogie r ) prêtre , 
maître de l'hôpital des Ar- 
den.s du Mans 9 sa patrie, est 
auieur d'im petit volume im- 
primé pow la première fois 



en 1^39» sous ce titre : 
Carte ou De script ion du comté 
et paj'S du Majne. 

Mahias. ( J. M. ) Avia 
à tous les Goûteux de la terri* 
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ou Remède pour la Goûte , 
éprouve depuis seize ans avec 
un succès complet , 1796*, m- 
18, — Géographie moderne 
de la France par le cours des 
fleuves et rivières, 1798 , 2 
vol. i*-8°. 

Maimieux.( J. de)— Pasi- 
graphie , ou premiers Elé- 
mens du nouvel art • science , 
d'écrire et d'imprimer en une 
langue de manière à être lu 
et entendu dans toute autre 
langue saus traduction , in- 
venté et rédigé par J. M. 
première édit. orig. comme 
édition en langue allem. 1797» 
/«-4 0 . — Les 3 Musées de 
l'enfance , contenant le spec- 
tacle de la nature, les spect. de 
la société humaine et les spect. 
des arts et sciènces t i/z-4°. 1798. 

M a h on, médecin. — Mé- 
decine-pratique de Maximi- 
lienStoll, traducr. nouv. 3 
vol. i««8°. — La Médecine 
légale et police médicale, 3 
vol. i/i-8°. — Majion est 
mort à la fin de 1800. 

Màichin , ( Arnaud) avocat 
célèbre à Bordeaux , dans le 
dernier siècle où ila vécu. On 
lui doit la première publica- 
tion de la coutume de la ci- 
devant Sainton^e , et les sa- 
vaus Commentaires doni il 
Fa accompagnée , qui ont eu 
de la réputation dans leur 
teinps. — >Il a également laissé 
à cette proviuce une Histoire 
-utile, mais peu connue* On 
doit de la reconnaissance à 
Match iu, pour s'être livré à 
des recherche» qui en ont 
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facilité de meilleures. T\ est 
assez estimé comme juriscon- 
sulte et nullement comme 
historien. Ses écrits anmon» 
cent beaucoup de lecture^ 
mais peu de talent pour se les 
approprier. Il avait l'esprit 
méthodique èt l'imagination 
froide. Son style se ressent 
de l'un et de l'autre. Aucun 
bibliographe n'a encore pari© 
de cet auteur. Nous avons de 
lui , — Conférence de l'U- 
sauce de Saintes , avec la cou- 
tume de Saint-Jean-d'An- 
gély, i65o, 1 vol. f«-4°. 
Su mm a Juris civWs + Saint- 
Jean«d'An^ely ♦ 1664, 1 vol. 
/«•8°. Histoire de Poitou, 
Saintonge, Auuis èt Angoà- 
mois, Saint- Jean-d' Angély t 
1671 , r vol. in-foL — Com- 
mentaires sur la coutume de 
Saint-Jean-d'Angély. Saintes, 
1708, 1 vol. i/ï-4 0 . 

Maîgîiot. — *■ Traité suc- 
cinct et méthod. des moyens 
préservatifs et curai ifs les plue 
simples et les plus efficaces- des 
maladies des enfans , m-is. 

Mallebay de la Mott», 
cî-dévant avocat à BeHac , né 
le i e V ma l '720, — Som- 
maire alphabétique de prin- 
cipales questions de droit , 
. de jurisprudence et d'usage 
I des provinces de Droit-écrit 
du ressort du parlement de 
Paris 9 6e. éd. Limoges, 1784» 
m-4 0 . — Plan pour servir à 
l'histoire du comté de la 
Marche, 1767, nx- 12. — Ta- 
bleau de la sénéchaussée d» 
B§llac,i773. 
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Malouet, aj. — Lettre à 
un membre du parlement 
•ur l'intérêt de l'Europe au 
salut des colonies de l'Amé- 
rique, 1797, i/i-8°. — Des 
Mémoires sur les colonies. 4 
vol. i/i-8°. 

Mandar , (Théophile ) né 
à Mariues , département de 
Seine el Oise, lè ^septembre 
1/59 , au — Voyage de Wil- 
liam Coxe, en Suisse , 3 vol. 
zn-8°. Paris, T790.— * Voyage 
au pays des Hotleutots , par 
"William Patierson , 1 vol. 
z/z-tf°. 1-91. — Adresse au 
roi de la Grande Bretagne; 
sur l'urgence et la nécessite 
d'une prompte paix entre la 
république française et S. M. 
B. ; 1 vol. in-t°. 1797. Cet ou- 
vrasse a eu 3 éditions.—- His- 
toire de la Décadence et de 
la chute de l'Empire romain , 
abrégé du grand ouvrage de 
Gibbon, 3 vol. in-ti*. , sous 
presse. — Galerie de Ta- 
bleaux allégoriques et histo- 
riques des malheurs ét des 
.calamités de la France, de- 
puis le mois de mai 1780 jus- 
eues au 18 brumaire de l'an 
© , aveo-cette épigraphe : Stu- 
pett gentes l sous presse. — £a 
Cité des Sages , ou voyage à 
Sophopolis , 3 vol. in-K°. sous 
presse. — Porte-feuille mo- 
ral'et littéraire extrait des 
plus e loque ns moralistes, à 
l'usage de la jeunesse et des 
instituteurs, 2 vol.//^8°. 
«ou s presse. Théophile Man- 
dar a eu parl a la traduction 
de la Description historique 
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et géographique de l'Indog- 
tan , et du cours du Gange 
et du Burampooter, par le 
Major James Rennell; et il 
y a ajouté des notes. 

Makgin, ( A. ) Notions 
mathématiques de chymie 
et de médecine , ou théorie 
du feu , un volume in 8°. 
an 6, t 

Mangourit. — * Défense 
d Ancône, et des departemen» 
romains , aux années 7 et 8 , 
z vol. grand in-tt°. 

Manuel , aj. — Des insti- 
tutions sociales , 

Marcel , surnommé l\E/n- 
pyrique , médecin Bordelais; 
tres-estimé a la courte Théo- 
dose le grand , aux enfans du- 
quel il dédia l'ouvrage qui 
nous reste de lui. C'est un re- 
cueil de recettes populaires 
faites sans choix ét sans goût, 
et dotit la nomenclature bo- 
tanique est inintelligible et 
Jptarbare. Il paraît que Mar- 
cel n'avait fait cet ouvrage 
que pour servir à sa famille. 
Cependant il était public du 
temps de Gai lien, il existe 
sous ce titre : MarceUi de 
me di came mis empyricis * phy- 
sicis et rationalibus* Bàle , 
1 , in-foL Dans la préface 
de cet ouvrage, l'auteur se 
dit parent et compatriote du 
poçié-consul Auxone. 

Marcel , ( J. J. ) Direc- 
teur de rimpnmerieau Caire 
et membre de l'Institut d'E- 
gypte. — - Exercices de Lec- 
ture d'Arabe littéral , à l'u- 
sage de ceux qui commencen t 
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Télude de relie langue, 1799, 
wiï.— Vocabulaire français- 
arabe contenant les mois prin- 
cipaux et d'un usage plus 
journalier, 1799, in - 12. — 
JFables de Locmann, surnom- 
me le Sage, édition arabe, 
accompagnée d'une traduc- 
tion française , et précédée 
d'une notice sur ce célèbre fa- 
buliste , Caire, 1800, znï*. 
Des Mémoires et poésies 
la Décade Egyp- 
tienne. 

^ Marchena , (.T. } — Coup- 
d'ceil sur la force et l'opulence 
de la Grande • Bretagne , où 
l'on voit les progrès de son 
commerce ) son agriculture et 
sa population * avant et après 
l'avènement de la maison j 
d'Hanovre, par le docteur; 
Clarke. On y a joint une cor- 
respondance inédite dn doyen 
Tucker et de David Hume , 
avec le lord Kaims , concer- 
nant le commerce , ouvrage 
publié à Londres en 1801 , et 
traduit de l'anglais , un vol. 



7/î-h 0 . an 10. 



Marchet ( P. Bernard ) de 
Bergerac. — Des Mélanges de 
littérature. 

Maréchal ( Nicolas ) a). — 
La Renaissance de la Reli- 
gion , en France , poëme en 
cinq chants , i/1-18 , an 9. 

Mares. — Quelques idées 
sur l'art et les devoirs de l'In- 
génieur , suite de la descrip- 
tion et usage d'une Aldade à 
trois branches propre aux 
opérations graphiques et à la 
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logne , 1798, 7/M2. — Précis 
historique delà campagne du 
général Masséna dans les Gri- 
sons et l'Helvetie depuis le 
passage du Rhin jusqu'à la 
prise de position d'Albis % 
1799 , in 8°. 

Mareschal ( Pierre-Syl- 
vain ^ aj. — Le Dictiounaire 
des Athées de cet écrivain a 
été publié dans un temps où 
la licence était sans bornes. 
Une nouvelle secte prêchait 
en effet à la même époque t 
le théisme dans les églises 
consacrées au culte catholi- 
que. Les fondateurs de celte 
prétendue religion croyaient 
avoir donné un grand exem- 
ple de courage ; mais les athées 
les raillèrent avec amertume , 
et leur reprochèrent de man- 
quer d'énergie et d'employer 
les demi mesures qui sont en- 
nemies des progrès de la rai- 
sou humaine : ce qui veut 
dire que quiconque n'est pas 
athée n'a ni courage ni raison. 
Quoi qu'il en soit , c'est le 
comble de l'audace d'avoir 
ose publieruu dictionuairedes 
athées : aussi , quand nos ne- 
veux se rappelleront l'époque 
où ce livre parut, le tableau 
effrayant de tous les maux que 
l'anarchie a produits en 
France , s'offrira à leur ima- 



giuation. 



Marescot ( Armand-Sa- 
muel ) général de division , 
premier inspecteur - général 
du génie, associede l'Institut 
national , né à Tours, le pre- 



trigonométrie rectiligne , Co- J mier mars 1760. — - Mémoire 
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*ur l'emploi des bouches a 
feu pour lancer les grenades 
en grande quantité , inséré 
4lans les Mémoire* de l'Insti- 
tut, de Tan 7. — .Relation 
d'expériences faites à May en* 
ce à la fin de l'an 8 , Sur l'ef- 
fet de l'air athmosphérique 
dans le jeu des i'onrneaux de 
mine , insérée dans les mé- 
moires de l'Institut, del'an 9, 
— Mémoire sur la fortifica- 
tion souterraine , vulgaire- 
ment connue sous le nom de 
mine offensive et défensive , 
inséré dans le 11 e . cahier du 
Journal de l'Ecole polytechni- 
que , an 11. Il esf auteur de 
beaucoup de Mémoires mi- 
litaires manuscrits , qui cir 
culent dans te corps du génie, 
tels que relations de sièges, 
etc. 

Margottbt , chef de bn- 
Teau de la préfecture du dé-* 
parlement de la* Seine.— Ins- 
truction sur les contributions 
directes , //1-4 0 . an 9. 

Marie ( l'abbé ) aj. — Né 
vers l'an 1738 , montre de 
bonne heure des talens pour 
l'instruction publique , et 
après s'être fait recevoir dans 
la maison et société de Sor- 
bonne , il fut nommé profes- 
seur de philosophie aucoHége 
du Plessis. Le célèbre astro- 
nome Lacaille, ayant étéera 
porté par une lièvre maligne 
en 176a , Tabbe Marie le rem- 
plaça dans la place de cen- 
seur royal , et dans la chaire 
de professeur de mathéma- 
tiques au collège Mazarin. 
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S »n ^nédécessenr avoit pnbîïif 
des leçons distinguées par leur 
provision , la rapidité de leur 
marche , et la manière dont 
il avait s» renfermer dans un 
oowrt espace la pins grande 
parue des fheorles les pltfs 
importantes de l'analyse. Eh 
1770, l'abbé Marié présenta 
à l'académie des sciences U ne 
édition nouvelle de ses le- 
çons , composée sur le mêrrra 
plan , mais oè Ton trouve des 
théories , qui , lorsque l'abbé 
Lacairte avait publié son ou- 
vrage , étaient réservées au* 
grands géomètres , et qui de- 
puis, grâce au* immenses 
progrès qu'a fait t'analyse , 
sont devenu es commués. Ges 
additions n'ont pas moins de 
précision que I ouvragé prin- 
cipal , et il serait dil&mle dis 
dsitinguer ce qui appartenait 
à l'auteur de ce qui appar- 
tient à l'éditeur. Aussi , swr 
te rapport de Lalawdé et 
Bailly , chargés d'examiner 
cette nouvelle édition^ l'Aca- 
démie permit qu'elle parut 
sous son privilège comme la 
précédente. L'abbé Marie fit 
aussi reimprimer le traité dfe 
mécanique de Lacaille avec 
des additions si nombreuses , 
que l'ouvrage prit mi nou- 
veau format, et d?in-octa*o 
qn*i4 était , devint in-quarto. 
En 177 1 , i'hbfeé Marie fut 
nommé consevller - clerc au 
parlement que le chancelier 
Maupeou établit a cette 
époqne ; en 1774 » ^ passa au 
grand conseil lors du rappel 
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de l'ancienne magistrature. 
Depuis long - temps l'abbé 
Marte s'occupait de la traduc- 
tion des lettres d'Euler à une 
princesse d'Allemagne.On as- 
sure qu'un philosophe fameux 
craignant les effets que pour- 
rait produire cette traduction, 
en fit faire une par plusieurs 
jeunes. gens, , dont chacun fut 
chargé <i un certain nombre 
de leiîres ; qu'il y retrancha 
Xopt ce ((vu lui déplaisait , el 
quM ;?ar\ îat 4 la taire impri- 
mer ava ui que le premier tra- 
ducteur, eut pu terminer son 
travail , dont il empêcha ainsi 
la publication. En 1776, l'ab- 
bé Mariet fut nommé sous- 
précepteur des enfans du ci- 
devant comte d'Artois. Deux 
ans après, il fit un voyage en 
Italie avec M. et Madame de 
Bohan-Cbabot ; spn emploi 
et ses liaison» l'ayant placé 
dans le parti contraire à la ré- 
volution , il quitta la France, 
et en 1192, il fut déc rète d'ac- 
cusatiou par la Convention. 
Depuis cette époque il n'est 

{)omt rentre en Frauce. Avant 
a révolution, il avait perdu 
un frère qui s'était rue lui- 
même dans les accès d'une 
dernenqe ancienne et com- 
plète ; il parait que l'abbe 
Marie ayant éprouvé une, at- 
teinte 4 e cette maladie » se 
relira un soir dans sa cham- 
bre , ayant l'air furt sombre : 
il y fut trouve le lendemain 
tue d'un coup de couteau , en 
Tau 1800. Il était aussi ai- 
mable que savant * et une 
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sensibilité délicate lui a mé- 
rité et obtenu des amis sin- 
cères et cens tans. 

Marie ( Guillaume). — * 
Abrégé de l'Histoire univer- 
selle sacrée et profane depuis 
le commencement du Monde 
jusqu'à J. Ch., Londres \ 
1707 s in-8°. — Tableau chro- 
nologique de l'Histoire uni- 
verselle à l'usage de la jeu- 
nesse. 

Mariette. — » Au lieu de 
la description de Paris par 
Bride , lise% Germain Brice. 

Marnezia ( Adrien Lesajr 
de) aj, — * Sur les causes et 
les résultats de la révolution* 
Française * *797 9 — 
Pensées du cardinal de Retz, 
précédées d'un discours, 1797*. 
-in 18. — Dun Carlos, Infaut 
d'Espagne par F. Schiller , 
traduit de 1 allemand , 1799 , 



1 o 

in-cr 



Marsollier ( B. .T. ) aj «— 
Cet auteur dramatique enri- 
chit chaque jour l'opéra co- 
mique de nouvelles pièces. Ou 
rend justice à sa prodigieuse 
facilite ; mais on lui reproche 
de manquer d'invention , et 
d'avoir une prédilection trop 
marquée pour le genre lar- 
moyant. Malgré ces défauts , 
presque toutes les pièces de 
cet écrivain ont eu du succès. 
Des critiques , peut-être trop 
sévères, ont prétendu qu'il 
devait beaucoup de reconnais- 
sauce à son musicien. Voicî 
les pièces qu'on doit ajouter 
à sou article. Asgtli ou le 
Prisonnier Américain i/x-b*. 
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— Une matinée de Catînat ou 
le Tableau , opéra en un acte, 
zn-o°. rtfoo. — Léman , ou la 
Tour de JNeustad» , opéra co- 
mique en 3 actes. ( Article 
communiqué). 

Martel ,( Adrien) avocat 
de Toulouse, auteur des Mé- 
moires sur divers genres de 
littérature et d'histoire, Paris 
171:2 , 2 vol. i/1-12. 

Martin ( Gabriel ) né au 
Mans, a dunné un Traité des 
désordres des Proteslans. Il 
vivait en i<)62. 

Martin ( J. J. ) — Manuel 
de l'Officier de Santé , 3 vol. 
i/2-8 0 . Kcçnig. 

Masdeval ( D. J. ) — Re- 
lation des épidémies qui ont 
régne dans la Catalogne en 

1783V ;*-h* • 

Masse ( sieur de la Perche) 
avocat au Mans , lieu de sa 
naissance , a publie difFerens 
ouvrages sur t'irriposture des 
démons et des magiciens , et 
un traité contre les Juifs et 
les athées. Il vivait sous le 
rogne de Henry III. 

Masstas ( i\. ) — Le Pri- 
sonnier en Espagne, ou Coup- 
d'œii philosophique senti- 
mental sur les provinces de 
Catalogne et de Grenade. 1798 

Massif ( Jeafti BÀ^tîafc^ 1 
membre de l'académie de 
Motitauban, sa pairie, où il 
est mort ert^f^W , âgé de 70 
ans. On a de lui les Fêtes 
Diverses , ballet ; la Coquette 
démasquée, comédie en prose, 
pour le théâtre Italien ; la 



M A S 

Mort d'Alexandre , tragédie y 
un grand nombre de chansons 
françaises et gasconnes et plu- 
sieurs poésies fugitives dans 
[ei Becueilsdu temps. 

Masson ( C. F. P, ) aj. — 
Maj >r en p-emier au service 
de Russie, et secrétaire des 
commandeinens dn graiid duç 
Alexandre , aujourd'hui em- 
pereur , membre associé de 
l'Institut national , de la So- 
ciété philotechnique , etc. — 
Mémoires secrets sur la Rus- 
sie, îiâle et Paris , an 8 ,j v. 
jr»^* /seconde édition , Bâle 
et Paris , an 10; contrefaite 
la même année à Pans et. à 
Amsterdam , traduite en an- 
glais et en allemand etc. — 
Ode sur l'adulation poétique, 
adressée à l'Institut national , 
Coblentz , in - b'°. an 10. ■— 
Ode sur la fondation delafté- 
pubfique, qui a réimporté le 
prix: proposé par rinstilut , 
Coblentz, an 10, traduit en 
allemand par Lossaulx ,et en 
anglais par S. — Lettres d'un 
Français à un Allemand, ser- 
vant de réponse à M. de Kot- 
zebue, et de supplément aux 
Mémoires sur la Russie , tra- 
duites en allemand par Los- 
s.iutx , Coblentz , an ïo , in- 
8°. , Paris et Cobletitz , an 1 1 . 
— La nouvelle Astrée , tra- 
ditions romantiques , dont 
quelques (ragmeiis ont été 
lus dans lesSoeretés littéraires 
et imprimes dans lés jour- 
naux , est actuellement sous 
pre*-e. 

Masuyik. — Surla doctrine 
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8è Brown , et sur .différent 
systèmes de médecine , vol. 
În-W. 

Maubert , chef de brigade 
dugénie. — Relation du blo- 
cus et du siège de Mantoue et 
Éxpo?é des causes qui ont 
contribué à sa reddition , 
1800 , J/t-4°. 

Maublanc( Benjamin ). — 
Considérations sur l'Homme , 
1797 , /«-8°. — Pensées poli- 
tiques , 1798 , /«-18. 

Mauclerc. — Ëxorde d'un 
poème sur l'art de guérir. — 
Deux Mémoires , l'un sur les 
moyens de prévenir les cri- 
mes dans la société , l'autre 
relatif à cette question: Quelle 
est l'influence de l'amitié sur 
les mœurs publiques ? z*-8°. 
Grenoble. 

Maudru, aj. — * Lettre à 
îtî.iil. la duchesse de***, St.- 
Pèîersbourg , 1771 , in- n. — 
Lettre an comité d'instruction 
publique , OU exposition rai- 
sonnée du nouveau système 
de lecture applicable à toutes 
les langues , Pâris, 1795: ,/V 
8°. — Plan d'un cours public 
de la langue française , Saint- 
Pétersbourg. — Réflexions 
sur l'éducation. Saint-Péters- 
bourg , 1778 , M-8°. ; 2«.édi- 
tion , Pans , 1792, /n-o . 

Maurel. — Dissertation 
sur les causes qui différencient 
lé style des anciens et celui 
des modernes. — Fragmens 
d'une traduction nouvelle de 
l'orateur de Cicérbn.— Epitre 
aux Grâces. — Tïloge du cit. 

Tom* Fl\ 



imprimé à Grenoble, chez, 
Giroud t /«-8°. — Fragment* 
d'un discours sur l'influence 
de la poésie. — Suite de la 
traduction de l'orateur de Ci-, 
ceron. — Le Monument , /W 
ti*. — Traduction eu vers de 
la quatrième eglogue de Vir- 1 
gile ; intitulée 1 Poil ion , in 
8°. 

Maurice. — Le Maréchal 
ferrant de la ville d'Anvers,' 
pièce en Vaudeville f 1790 ,~ 
/à-8°. — L'Entrevue et la* 
Rendez-vous , comédie -vau» 
deville en un acte, 1800 1 

Mautort, «/.— Vadérhe* 
lui , comédie en uu acte et en 
vaudeville , 1800 , /«-8°. 

Mazpas ( J. M.) aj. — 
Mort le 6 juin 1801. 11 était 
né à Landernau en Bretagna 
en 1716. 1 

Minti ( de la Touche) a/^ 
— Traité des plaies d'aunes 
à feu , in- 12 , an 9. 
' TIeidinger — Grammaire 
française-pratique à l 4 usage 
des allemands qui veulent ap- 
prendre ïe français, i/i-8°. 9 
an 9, 

Meixeville(F.) — Amour t 
nature et sentiment , ou 
Edouard Fizgerald , roman 
traduit de l'anglais, 2 vol. 
m- 12. 

Mf.llikét , Chaut sur ' 
la mort de Desaix, 1/2-12 i 
ah o, 

Men ard ( Mad. ) — Les 
Veillées d'une Dame sensible» 
*797, 2 vol. z'jt-r8. — Le* 
W^Uieur» de la Jalousie t 04 
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, glissée dans l'article de, cet 
écrivain : au lieu de Simon 
d'Athènes ', il faut Yiv^ Timon 
et Athènes. Depuis l'impression 
de l'article de L. 'S: Mercier , 
il à donné les 



ouvrages 



vanxi : — Néologie ou vocabu- 



notf- 



laire Français de mots 1 
veâux , à renouveller , ou pria 
dans des acceptions nouvelles, 
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lettres de MarviUe el d'Eléo- 
nore Melcourt , 170,8 , 4 vol. 

in- 18. ■ a , • 

Mennesson— L'Instituteur 
Français , ou Instructions fa- 
milières sur la religion et la 
morale , ouvrage destiné à 
l'éducation des jeunes ci- 
toyens, un vol. in -12 y an 

10. ■ _„ | 

Mswu-Chomorceau ( Et. ) 

g»' Ex-député à 'l'assem- 
blée constituante, où il l'ut 
doyen d'âge et prédécesseur 
de Bail.ly dans la présidence 
de la chambre descommunes, 
mort en 1802 , à Villeneuve- 
sur- Yonne, sa patr^e^dans la 
79«. année de son âge, se 
fit connaître avantageusement 
dés sa jeunesse,, par des poé- 
sies itérées avec éloge dans 
lé Mercure ,. çju i jftMf alors 
rédigé par Marmontel f! et,DU- 
blia .depuis «Jftii^v.oi,, , une — j 
imitation de^naud^eme Volume sur toi 

lîistorujue W TMV-aocjvc/î) m v * 'iî eft Tjff e ^-v^. v . 

'•,J-) a J* — vieut de P LlD l ier 



sm- 



MENURET ( J..J, ) fi; ~ 

Es^aï'Htir la^^fUe d£am- 



a 




2 vol. //r-8°. ornés du portrait 
de l'auteur. — Histoire de 
France en 6 vol. i/z-8 0 .— Ou- 
tre ces deux ouvrages, I 
Mercier a inséré dans 
journaux un grand noml 
de lettres et de dissenatic 
sur divers sujets , qui éc- 
roules remarquables par leuv 
originalité. — Lorsque Mer- 
cier fît paraître son Tableau 
de Paris , Laharpe porta la, 
ement suivant sur cet dn- 




[ince 

voit , beaucoup a dire Tout 
ce qu il y a de bon et dérai- 
sonnable dans sou livre a déjà 



été dit cent fois avant lu] et 
souvent, beaucoup miçqx, ; 
mais ou reconnut bien vite 
Mercier à ce qui lui appar- 
tient en propre, à ses héré- 
sies littéraires , à son aversionv 

a son ton d illumi- 
analhêmes contra 



bourg considérée 

rapports aveQ ^ sa* 

lettres sur l'histoire" . 
topographique de cet tç \ 

Hambourg, 1 1797,^:8^ 

Mercier , de Compiegi 
dj. — Môrt à la fin de lï 
Le Vendangeur ou le Jar 

ifa portrait de Elôrent I V . 

chaçt héroïque, ui-\% 9 .Aif ( > ftsgf * auai "^***p?VjT^rrffV w 

Mercier ( L. S.) aj.\ — toys ceux qui n'écrive^ pas 

Nous devons rectifier une cogm^lui ^sa^c^tjgue, ex- 



Êour le bon a 
ju goût , ' 
né . à ses 



1VA 
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que celle de sou amour-pro- 
pre, aux louanges emphati- 
ques qu'il donne aux plus 
mauvais écrivains , par exem- 
ple nu trop fécond Rétif delà 
Bretonne ,qui nous a fait pré- 
sent de soixante-quinze vo- 
lumes de folies, et de galima- 
thias ; aussi , Mercier s'écrie- 
t-il plus d'une fois dans son 
enthousiasme risible , 6 ! 
%èt '{f de la Bretonne ! Il ne 
ïuaoque plus que d'entendre 
lUtif delà Bretonne s/ecrier , 
6 ! Mercier ! et ce sera le 
concert de Gryphon et Sy- 
phon clans l'epigrumme si 
connue de Rousseau ». Mal- 
gré celte critique , le Tableau 
de Paris a eu un très-grand 
succès; il renferme en effet 
des aii'n les bien faits,}, c'est 
une gallerie que le peintre na 
pas toujours remplie de chefs- 
açe uvres ; mais elle contient 
des 'portraits bîèh dessines. 
Laharpe n'a rien dit d'une 
autre production de Mercier, 
qui a eu plusieurs edilioris 1 , 
nous voulons parler de l'An 
24 |o , ouvrage où Mercier a 
m jutrélepius de talent. jNou3 
ne dirons pas qu'ilsbit exempt 
de (lëfauls : et où sont les ou. 
vrages parfaits ! mais nous di- 
rons que c'est une production 
qui annoncé du talent et 
fcur-toùl de l'originalité. 

M.ERCI1K DE LA IlïVlÈRE , 

(le) a), — De l'Instruction 
iMihticjue , in-ti°. — Les 

Vœux d'un Français , in-c\°. 
— L'Heure use ^Nation des Fé- 
licien» f i79°t 2 v01 ' i>» : 8 0 - ; f 
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ou relation de leur gouverner 
ment. — Lettres sur les Econo- 
mistes, in-12 et in^>°. — Palla- 
dium de la Constitution poli- 
tique, ou regénération morale 
de la France , 1790 , in-8 0 . 

Mfrcilr ( L. le ) aj. — Le 
Tartuffe révolutionnaire, co- 
médie en 3 actes, 1793- ~ 
Les Quatre Métamorphoses # 
poèmes, 1799 , in-8°. — Pin- 
lo'i ou fa journée d'une cons- 
piration , comédie historique 
en S actes et en prose , 1800 t 
} n -c\°. — Jsule et Orovèze , 
tragédie qui a été retirée^, par 
l'auteur. — Ismael au des.ej;t , 
ou l'origine du peuple Arabe, 
scène orientale.— lies poésies 
fugitives dans l'Almanach de^ 
Muses. — Inde mes Songes, 
ou quelques vers sur Paris. 

Merlin ( Jean-Kaymond y 
a traduit en langue }U arnaise 
le Cathéchisme de Genève , 
Limoges , 1669 , /V8°. Cet 
ouvrage n'est recherché des 
curieux , que parce qu'il est 
du petit nombre de ceux qui 
existent en patois. L'auteur 
(Mail parent du savant J. Mer- 
lin , qui le premier a recueilli 
les actes des Conciles. 

Mfrmet. — Discours sur la 
question : Quels sont le» 
movensde préveuir les délita 
dans la société , m . an 9. 

Mesi'lkde ,( Louis ) Cano- 
hisfe dominicain, mort à 
Cahors sa pairie, eu 1663 , 
âgé de 62 ans. Il employa 
presque tout son lemps à 
écrire en faveur de son ordre,, 
èf pour sa réforme. Mais 1 ou< 
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vrage qui lui a mérité quel- 
que distinction parmi les cri- 
tiques . est destiné à réfuter 
les historiens espagnols au su- 
jet de la Çatâlogne 1( dans le- 
quel Mesptède soulienl faux, 
laccord fatt entre Samt-Louis 
et un roi d'Aragon J au sujet 
de ceMe'province. Cet auleur 
était un homme doux, un sa 
Vant eriujit, à qui les sciences 
ii'e:ai-Mit point étrangères, Son 
grand aftachem. ni soi, ordre 
ëï les contradictions cj u*a y 
éprouva , f empêchèrent de 
donner d'antres preuves d'un 
savoir unie aux lettres. Se^ 



Du.vra^es sont d'une bonne, la- 
tinité. En voici le tïi re : — Ca 
talaunîa Gallioz vindicani ad- 
rersus hispaniàrum scr.ptoruw. 
Imposturas , P i arîs' t i T< , o j n _ 

mi" 0 < c ."" n l? ardlnIs Pra - 

•&catorum, Laliors , 1624 » m ~ 
"•'»"• — Noîitik ant'qui stàtiîf 
ordn's Pradicatorum , Parte , 
Ï6 (3 , in.8V _ Commonho- 
f}Uiiï de or (fin: s prœdica ta r'um 
re^ovàîlonè , Pans , r . 4 ,,, 

Messangé'; lise- Mess^nCe! 

MEYssorMFii , ( Lazare ) 
iiië d ëc i n e t a s t r u 1 og u e d e L yi>i\ 
au 17 e . siècle. On a' de lui plu- 
sieurs écrits 1 consacres iT la 
pliil >s<Snhie occulte. S 01 meil- 
leur ouvrage est une T:.. . 
tiôn des Aphori^mesd'Hypo- 
fcfale , avec la ciel'. Lyon. 
I66S\ in- 12. 

^F.2ErfÀY*(Tr. Eudes de) 
ni. — Une I rad net ion de Gro- 
tius Christiancc de xeritate reli- 

, Paris , 1644 , in - 6°. 
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Michaud a eu part à la ré- 
daction de plusieurs journaux 
dans lesquels il a inséré des 
articles littéraires. 

Michel ( J. E. ) Histoire 
de l'armée du département 
des Bouches du Rhône , de 
l'entrée des escadres des puis- 
sances coalisées dans Toulon , 
et de leur sortie de cette 
place , précédée d'une intro- 
duction sur J'orioine des 
troubles du* Midi , sur leur 
durée et les moyens de les 
faire cesser , 1 70.7 , 7/2-8 0 . — 
\in\ens de restauration des 
finances de la Franco par l'é- 
tablissement de i'imput na- 
turel . , W».-I2i — Du 
meilleur mode de contribu- 
tion, ifoo, wt-4 0 . 

iMi(Hi.L(J. E.)— Elémens 
de grammaire générale ap- 
pliques spécialement à ta 
langue française, à l'usage 
jjfes commençons. JSancv , 

, 1M 1 LLAhGEs , jésuite de 
Bordeaux, auleur de l'Eloge 
funèbre de MagdeJaine-Ange- 
lupie-Marie de Châliilmi , 
abbesse de Saint Jeart de Bon- 
neva!, Poitiers, '170H , //ï-4 0 . 
U était ti U du fameux $imou 
-gea , imprimeur a £or- 




qui a imprime de 
grands ouvrages , qui l'ont tait 
inellre à côte des Etienne p 
ses contemporains. 

Milllvoge ( Charles) — 
tes Plaisirs du Poé-le, suivis 
du pasâa^e du grand .Sa i ut- 
Bernard et de poésies fugi- 
tives. 
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MrixoN ( Charles ) a}. — 
ta politique d'Aristote tra- 
duite du grec, avec des notes 
et des echiircissemens, précé- 
dée d'un Essai sur la vie 
d'Aristole , et d'une notice 
des difïereures éditions deses 
Ouvrage* , 3 vol. in-o°. Paris, 
an 9 , Artaud. — La conti- 
nuation des Elemens del'His- 
loire de France de l'abbé Mil- 
Jot. — Idvm de l'Histoire 
d'Angleterre , l J aris , Ar- 
taud. 

Millot ( Jacques André ) 
— Observaiions sur l'inutili- 
té et le danger des astringens 
dans les pertes de safm qui 
ont pour Cause la présence 
d'un corps étranger après l'ac- 
couchement er des \i\ oyens 
qu'il tant substituer ; } ïjf)ti , 
. : /z-8°. — Observation snr $i 
pération dite césarienne Tarife 
avec, succès , ou sur l'accotit 
chement contre nature, avec 
la descripi ion d'une notiverlfe 
manière de l'ope* i*e¥^ J iiÇç; , 
in-W. — Réfutation def 
nion nouvelle publié flirté 
nu Mémoire surii&lfiiTlëiirb 
de l'enfantemonf ^^'fe 
cause qui détermine cetfh 
précieuse fonction par un 
amafieur de l'art en l'an 5 , 
1800, in-c*. — L'Art de pro 
créer les sexes à volonté , on 
svstéme complet de généra- 
lion , i8co, />-8°. 

Mimaut(J. Fr. ) — L'Ou- 
verture de la campagne d'Ifa;- 
lie, 7V8V-- Notice histori- 
que sur l'état actuèi ', les I 
mœurs et les productions des | 
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il«s de Malte et du Goze; 
1798, i/z-8°. — Le Nouveau 
Faublas , ou les avant ures de 
Florbelles, pour iaire suite 
au Faublas cfe Louvet , 1799, 
3 vol. in- 18. — Les Veillées 
du Tasse , manuscrit inédit , 
mis au jour par Compagni , 
traduit de l'Italien, iboo , in~ 

MlNGELOUSAULX ( SimOIl ) 

fameux médecin Bordelais , 
fils du chirurgien , premier 
inventeur des bougies uri- 
naires, dont il fit l'essai sur 
le cardinal de Richelieu, & 
son passade à Bordeaux en 
r6;-j2. Min^elousaulx a tra- 
duit la chirurgie de Chau- 
liac, qui eut une grande ré- 
putation parmi les hommes 
instruits de son temps. Cetta 
traduction est intitulée : ha 
(fraude chirugie de Maître 
Gens de Chauliac , enrichie 
de remarques théoriques et 
pratiques, Taris, 1^8}. 2. 

loi.;!, 0 . 

MrrirÉ. — Observations 
a:lre c sécs aux Consuls et au 
d'Etat , sur la législa- 
tiori fiscale des domaines na- 
tionaux , etc. z/z-ô 0 . an 9. 

MovBALdN 0 , médecin de 
Bayonne, ancien administra- 
teur du département de la 
Gironde , actuellement con- 
servateur de la bibliothèque) 
publique de Bordeaux , est 
auteur d'un Rapport sur les 
cimetières, fait au directoire 
du département. Bordeaux f 
1791 , zn-4 0 . 

Mon mm ( G. ) — De lia- 
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fluence de la religion sur la 
gloire et le bonheur des peu- 
ples , in-n°. Poitiers. 

MONTALEMBERT ( Mad. de) 

— Elise Duniesml, 6 vol. 
in- 12. 

Monte il ( A. A. ) — Des- 
cription du département de 
l'Aveyron , 2 vol. grand în~l'>°. 
an 10. 

Moktesquiou( Anf.P. de) 
te/. — Naquit en 1 7 i 1 , el 
mourut le to nivôse de l'an 7. 
» Lorsque MÔh|ésquiQU est 
mort . dit le sénateur Ilcede- 
rer dans le Journal de Paris , 
du 12 nivôse an 7 , il n'était 
«gé que de 5; ans. Sa mort 
prématurée a laissé de pro- 
îonds regrets à ceux qui l'ont 
connu , même a Ceux qui 
n'out connu que ses ouvrages. 
C'était un esprit sage, éclaire 
et parfaitement net ; celait 
de plus un excellent citoyen. 
Dès long-temps avant la révo- 
lution , il cultivait les lettres, 
il recherchait la société des 
tommes éclairés ;il a pu une 
grande part à la fondation du 
ïçycée , et il a été reçu a 
1 académie française. Montes- 
quieu fut grand' ofiieier de la 
maison d'un prince avant la 
révolution ; mais alors ce 
prince était en opposition 
avec la cour. Montesquiou , 
avant la révolution, disputa 
son nom à des usurpateurs ; 
mais il ne l'opposa jamais a 
personne ; et au reste, il dis- 
puta avec plus d'ardeur sou 
titre de citoyen à des ennemis 
qui , dans uiïe section , vou- 
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laierît le" lui ravir. Montes-* 
quiou a été menace de ras- 
semblée constituante. Ëu 1 
et 1793, il a commande une 
armée de la république; et il 
a fait la conquètede la Savoie. 
Forcé de sortir de Ja répu- 
blique en 1793, V ouv avoir 
voulu épargner Geuéve , dont 
un aveugle ressentiment avait 
juré la destruction, au lieu 
de se rendre près du prince 
auquel il avait ete attaché, 
il alla s'établir dans une répu- 
bhqu^ de la Suisse. Munies 
quiou, rentre en France, a 
lait des écrits excellens sur 
l'administration des finances, 
Plusieurs sont insères dans le 
Journal d'Economie Publi- 
que ; le plus considérable est 
imprime à part sous ce titre : 
De rAdministral,ion des fi- 
nances dans une république. 
On y voit un véritable ^ zele 
pour le gouvernement sjus 
icquel l'auteur viyai.t ; pu y 
voit aussi un talent Ires-propre 
a la servir. Moniesqulou a 
quelquefois parlé avec, hu- 
meur de quelques magistrats 
delà république', jamais de 
la république qu'avec un vif 
intérêt , et de ces magistrat» 
dont il parlait avec humeur, 
il ne sourirait pas qu ou eu 
parlât avec menace. On l'a 
vu combattre avec chaleur , 
et blâmer avec amertume , 
non seulement toute idée de 
contre-révolution ; mais en- 
core tout projet capable de 
compromettre ' a constitution; 
cl les gens devant qui il s» 
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montrait ainsi républicain , i 
paraissaient être assez puis- 
sans pour détruire la répu- 
blique. Il disait habituelle- 
ment : Rien n'est si facile 
que de faire aimer et respec- 
ter la république. Eût-il parlé 
ainsi s'il ne l'eût aimée et res- 
pectée lui-même ? Les habi- 
tudes de sa vie privée attes- 
tent aussi son goût naturel 
pour ce gouvernement. Ja- 
mais on ne lui a entendu dire 
un mot qui annonçât le moin- 
dre regret de l'existence qu'il 
avait avant la révolution. Rien 
n annonçait en lui un homme 
tombé ou même volontaire- 
ment descendu de haut; et 
pourtant il était un des hom- 
mes de la république à qui 
elle avait fait perdre le plus 
d'honneurs , de pouvoirs , et 
de richesses, A son retour 
de la Suisse , il se logea à 
un cinquième étage dans la rue 
de la Révolution, et il n'a 
jamais dit : Je suis bien mal 
logé. Ensuite ne pouvant louer 
Je magnifique hôtel qu'il avait 
fait bâtir rue Plumet, il prit 
le parti d'aller habiter l en- 
tresol placé au-dessus de la 
loge de son portier ; et il 
montrait les appartenons du 
fond aux persounesquiavaient 
«juelqu'envie de les louer , 
comme s'il ne les avait fait 
bâtir que pour cette destina- 
1 ion. Son caractère enfin , con- 
linue le sénateur Rœdérer , 
avait besoin di j s mœurs 
républicaines. Montesquiou 
était prompt, franc, ferme. 
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dans ses discours ; avec cette 
manière de s'exprimer , qui 
dans la monarcliie est quel- 
quefois appelée brusque et 
rude , il devait être pLus à 
l'aise dans la république. 
Montesquiou n'avait besoin 
ni de faste , ni de titres, ni 
de pouvoir , pour se faire dis- 
tinguer dans la société , uî 
d'être distiugué parla multi- 
tude , pour être heureux. U 
aimait [les livres , il lisait tous 
les romans nouveaux , le* 
trouvait tous assez bons , par- 
ce qu'il pleurait à la lecture) 
de tous , sans se douter que le 
secret de son attendrissement 
était en lui , non en eux. Il 
aimait teudrement ses amis 9 
ses en fans , sa femme , et eu 
était aimé de même. Il le» 
aimait en homme qui trouve 
en éux , non seulement ses 
plus chers intérêts , mais en- 
core ses plaisirs , ses amuse- 
mens , ses occupations. Il n'y 
a point de place , point d'ac* 
cès pour la vanité dans les. 
ames remplies de sentimeu» 
si doux. Je n'aurais pas, dit 
en finissant le sénateur Rœ- 
dérer , donné publiquement 
ces éloges à Montesquiou vi- 
vant. Si je l'avais fait , l'en- 
vie n'aurait pas manqué de 
! dire qu'il sollicitait quelque 
emploi par ma plume , et la 
calomnie se serait aussitôt 
déchaînée contre lui. Aujour- 
! d'hui , sûr qu'aucun honnête 
! homme ne peut contester lei 
témoignage» que je rends à 
; sa mémoire , je ne iu'im\umi9 
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paij s'il est des £OB9 ■ à cfui'its 
puissent déplaire. Je crois de- 
voir à Thon ne ur d'un bon ci- 
toyen d'empêcher la haine 
ou la prévention de séparer 
son. nom de ceux des fonda- 
teurs de la liberté française; 

Î"e«ooois devoir à l'intérêt et à 
'honneur de la république , 
d'attacher le -nom d'un oi* 
toyeû distingué par l'esprit et 
Je caractère, à la colonne ou 
sont inscrits ceux qui l'ont 
aimée et servie* >t 

.Mqntjqye, 4t/ï — Histoire 
de lu dévolution de France 
depms ,k présentation > au 
paiement de l'impôt terri- 
torial et de celui du timbré, 



M<vrbl de Vtk oi ( OharîeV 
Gilbert ) ci-devant conseiller 
au parlement' de Paris, né à 
à Paris, IÔM9 janvier 17^9 , 
là donne les ia^rrrages divans : 
4— &n Commehtaïre de la dé- 
claration des droits et des de- 
voir» du rnoveti , HT* • to*** 
W >Inr Morale 



de l'£n- 
fanoe, ou choix de quatrains 
moraux', 1791 , in i(>. — PK* ' 
uaeruse , roman, 1 79^ 9 in* 
itt. — Clémence de Lautrec , 
roman. 1790, vol. m- 12. — * 
Zelomir, roman , 179^ , ht** 
itf;?— *>Des Révolutions du 
Globe , 1 798 , îrt-&*. -L. Mo- 
dèle <*'uh Bail ià ferme , 



Montoxieu.( -Mad, de ) ~ 
Nouveau Tableau de irlfo* 
xnUift/èuiAa.VWuh^atrë^ 
ministre iàaLvik\*y* allemand 
et «de oses enfansv traçai**» 
l'allemand d'Auguste la Ifou 1 - 
taina v 5 vol. i/i*i2. Genêrn» 
Pasmsoudim: errlfe^b fc> tl .,, ^ 

Moheau, ( Jean ) chanoine 
au 1 Mans-, 9a patrce* ^ pmblia 
en rirr» , un vol. in*h°. conte* 
nant la vie des evêques du 
Mans. Cet ouvrage * écrit 
enflât in ,«§ ùété e réimprimé 
dans le recueil de Bull an dus y 
aUc'*6 fàvrit, sous ce .titre» 
NamencLizura $eu legtnda au- 
rea pontifie um Çcnomanûn* 
iium+ etc* v*« ,y *« 




jusqu'à!) Un<«ouverswm< des ; MoircLLrfr ( André} a} 

Etote-Générauxe» Assamblée Dans prosidars circonstances 

nationale, 17^7 J/Jfc*bluines c e j a révolution , Il a défendu ' 

2«4PM> ofc)e^.*Ln«JxO" fl - avec courage les tfrolfi'Xle 

MoHTi.o»Ea(¥. D.R. ) 4/. t humante. On n oubliera pal/' 



r$oav^Û a brève 
tinii S en plaidât» 
Ida public, la cause 
iiilnUivês- dt* émigrés, 
a deput«'«niuiitpé le rnem* 
leen publiant en 1^99 , des 
>sei vahoiw sur la trojf> (Vt 
euse loi des 6taL>es , et la> 
esponsabilitè des communes. 
-En géiiért^tjrlc^Â'Mb- 
relletxnnvieniauY disOttssions 4 
polémiques. Il no -ménage pas 
ses iaoVersaireb ; '^>ilcWn* 
peut-être droieiàelUjfi reptio*' 
; cher quelq u et ois delà d ureté ; 
? mais c 'est un défaut presqu'iu- 
Iseparable de ce genre. Au 
i rester, la logique- d' A. Me*-- 
relie t est • pressante. S'U par- 
l vienr à obtenir quelqu'svan^» 

ta-* 



UigitizGd by 



■ 



MOU 

tage sur son rival , il finit par 
le lerrasser. Aux ouvrages que 
nous avons cités de cet acadé- 
micien, dans notre 4 e . vol. , il 
faut ajouter ceux qui suivent : 
— Les Enfans de l'AJbbaye , 
6 vol. in-\ 2 , traduits de l'an- 
glais , première édition en 
I79f7.y2 c . en 1798. — Cler- 
mont, traduit de l'anglais (41 
1 , 3 vol. in- 12. — Obser- 
vations sur la loi des otages 
et (a responsabilité des com- 
munes , in 8°. i" T 99. — Cons- 
taounople ancien et moderne, 
et , description des côtes et 
îles de l'Archipel et de la 
Tn>ade , traduit de l'aûglais 
de J. de Lauvay , 2 vol. //i-b°. 
ITWJ. — Phœdora ou la h orèt 
de Minsk i , traduit de l'an- 
glais , 1799» 4 vol. in- 12. — 
La Critique du roman d'At- 
tala. tOj^utuauuti 

Morey (du) ingénieur et 
membre de l'académie de» 
sciences de Dijon, a fait un 
mémoire sur le canal de Bour- 
gogne, qui a obtenu le prix 
de. l'académie de Dijon, 4763. 

Mos^jbron , l'aine ( J.) — 
Vuyez l'addition à la fin du 
6 e . vol. ititaoqaf 

Mourgue ( J. A. )rr5ÏDela 
Frauce relativement à l'An- 
gleterre et a la maison d'Au- 
triche *>fc79£i, jméïtêm Con-t; 
vient- il à la France d'avoir un 
acte de navigation générale 
et indéfinie ? 1798 , in-,,°. — 
Essai de statistique , 1000 , 
in-8°.. , air 

Moussard( P.) — La Li- 
bertéide , ou les Phases de la 
Tome VIL 
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révolution française, tableaux 
héroi-ly riques desevtuemens 
et laits mémorables qui ont 
eu lieu depuis 178 , jusqu'à la 
paix générale , avec des note» 
historiques et politiques. Ma- 
radan. 

Moustter ( Charles Al- 
bert de ) membre associé de 
l'Institut, itf.ou ISé à Villers- 
Cotterets , le 13 mars 1761 f 
mort le 11 ventôse an 9. Plu- 
sieurs gens de lettres se sont 
empres3és de jeter des fleurs 
sur sa tombe : nous avons pui- 
sé dans leurs notices les dé- 1 
laiis biographiques que nous 
allons consigner ici. Dès l'âge 
de 6 ans , De Moustier avait 
lait connaître la boute de son 
coeur. Son père venait de 
mourir. De Moustier enfant, 
sè jeltaaux pieds des Gardes-** ; 
du-Corps , qui selou l'usage, 
tiraient sur la tombe de leur 
camarade , et' leur cria : Ne 
tue%pas mon père ! Il entra au 
collège de Lisieux , où il s'an- 
nonça de bonne heure par des 
pièces fugitives. Il fit alors 
une cantate sur une Amante 
abandonnée. Au sortir du col- 
lège , il se destina au barreau 
et plaida plusieurs causes 
avec succès ; mais son goût 
pour les lettres lui fit aban- 
donner cette carrière, et il 
se livra entièrement à la lit- 
'é rature, lies ouvrages de De 
Moustier furent peut.: tre ho » 
vantés de son vivant , par les' 
femmes , que le brillant do 
son esprit devait naturelle- 
ment: séduire; mais ils furent 

«9 
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aussi beaucoup trop flétàëj 
par un assez grand nombre de 
lecteurs et même d'écrivains, 
qui sVxpliquèfént souvent à 
celé^ard dans des termes peu 
mesures. On " ffecta surtout 
do ie comparer à Dorât , avec 
une persévérance dont sa mo- 
destie seule pouvait Tempe - 
cher de se plaindre. En effet , 
on a peine à concevoir quelle 
ressemblance ai frappante on 
ppuvaù remarquer eutie ces 
deux écrivains, entre Dorât, 
dont la tête était si vide d'i- 
dées , et De Moustier,quise 
livrait si facilement à L'abon- 
dance des siennes, f eflfàjwPl 
rat, que ses goûts frivoles et 
l'attrait de^^.fafalîM 
avaieut jette dans le tourbil- 
lon du monde et des plaisirs 
bruyaus, et De Mouatier que 
ses habit udes^p^gifefes et^é 
charme de L'étude portaient 
sans cesse vers la retraite et 
le séjour de la campagne. 11 
y aurait peut-être une sorte 
d'inconvenance à étendre ce 
rapprochement aussi loin 
qu'il serait facile de le faire. 
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jusqu'à l'excès. Avant de s* 
permettre ces reproches f 
peut-être aurait-on dû consi- 
dérer le but que s'était pro- 
pose De Moustier. Il avait re- 
marqué que les femmes , 
même celles dont l'éducation 
paraît la plus soignée, n'a- 
vaient q-uede faibles notions 
îde mvthologie. Eu effet, ou 
les auraient-elles puisées, si 
ce- n'est dans d'arides diction- 
naires , ou d'énormes et fas- 
i tidieusescompilations ^ ilvou- 
U lut faire pour elles une His- 
toire des Dieux de ia Kable; 
cette histoire est présentée 
sous la forme de lettres, ce 
qui admet un ton familier; 
elle est écrite en prose et en- 
vers , genre qui comporta 
utte grande liberté dans les 
détails ; enfin , elle est faite 
pour des femmes , motif oui 
semble autoriser cette pro- 
fusion de madrigaux qui s'y 

comme des viguettes et de* 
gravures dans les livres se- 
•riott^o^f^.SC^fiixcr l'at- 
tention des enfans. Au reste, 

les Anglais, qui sont peut- 

* • XI ^:ti^.» ra 



» i 
»1 
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dans cet ouvrage du fauï- 
bnllant,des prétentions a l'es- 
prit , et surtout un tonde fa* 
miliarité et de galanterie porte 



«joutèrent un uouveau luslie 
a da reputayjwi de De Mous- 
tier. jLo style de cette pièce , 
sans être précisément celuv 
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que ,îes maîtres de la scène 
oui assigne au genre de la co- 
médie , étincelle de traits 
spirituels et piquans. L'ex- 
posijion du sujet est faite 
avec beaucoup d art et de 
clarté , daus un premier acte, 
univérseliement loué; le dé- 
nouement est Tort heureuse-; 
ment amené , et le personnage! 
du Conciliateur , qu'il était! 
àsséz difficile de ne pas, faire 
rentrer dans célui de flatteur, 
ou même 4 e l'homme dissi- 
mulé, se trouve cependant à 
l'abri de ce? reproches , par 
un caractère de franchise et 
d'huiineur , qui ne se dé- 
ment point ; genre de conve- 
nances (pie De Moustier de- 
vait saisir plus aisément que 
qui que ce soit, parce qu'il 
en avait le sentiment dans 
î'amc. De tous les ouvrages 
qu'il a publiés , ces deux «1er* 
niers semblent avoir le plus 
contribué à sa réputation lit- 
téraire, et sons ce rapport, 
ils méritaient qu'on s'y arrê- 
tât un inoniéut. Pour peu 
qu'on ait quelque connais- 
sance des lettres ou du théâ- 
tre, on se rappellera facile- 
ment beaucoup d'autres pro- 
ductions de sa plume. Le re- 
proche le plus générai qu'on 
leur ait l'ait, est de moltlr.er 
beaucoup trop d'esprit , genre' 
de reproche qu'au surplus il 
n'a pas été donné à tout le 
monde de mériter. Tant d'oc- 
cupations littéraires ne per- 
met ia:ent que rarement à 
De Moustier de se produire 
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daus le monde. Ceux qui ont 
pu le voir dans la société , sa- 
vent cependant quel charme 
il y apportait , moins encore 
par les agremcns et l'urbani- 
té de son esprit , que par 
une attention constante à faire 
valoir celqi des autres, par 
cette politesse du cœur qui 
ne pourrait pas louer dans 
autrui ce qui serait blâmable, 
mais qui chercherait à excti- 
ser tout ce qui ne pourrait 
pas être louable, politesse non 
factice qui donnait à sa cou- 
ve rsation, à sou maintien, 
à ses traits , à son silence 
même , une disposition de 
bonté et de bienveillance uni- 
verselle. Jl apportait encore 
des qualités plus précieuses 
dans des liaisons plus intimes. 
Ceux qui l'ont connu dans 
cette intimité , savent qu'il 
avait ensemble tes procèdes 
et les grâces de l'amitié. Au 
milieu de toutes les variations 
qu'amène la vie frivole et 
agitée rie Var.is, il avait con- 
servé l'amitié de plusieurs de 
ses camarades de collège. Xa 
constance de ses goûts ne per- 
met pas de douter qu'il n'eût 
prolongé jusqu'à une longue 
vieillesse ces liaisons de l'en- 
fance, et que l'amitié n'eût 
• fujjj la consolation de ses der- 
niers jours , comme elle avait 
fait fe, charme des premiers. 
De 'Moustier souffrait <jès 
long- temps d'une affection 
de poitrine qui datait de l'en- 
fance , et dont on attribue la 
cause à une chuie violente 
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faite au collège , 'dans laquelle 
il se brisa une côte. Le peu 
de soins qu'il prenait de lui- 
nêine , et l'assiduité de ses 
travaux , ne firent probable- 
ment qu'étendre les progrés 
du ma! ; on s'appercevait 
même que depuis quelque 
temps il se livrait à cette mé- 
lancolie vague, (pu paraît être 
lin des symptômes les plus 
inquiétant de* maladies chro- 
niques ; enfin , au milieu de 
l'été , dans un de ces momens 
d'angoisse où le malade, Trap- 
pe par de secrets pressent i- 
mens , croit sentir la vie prête 
à lui échapper; clans ce* mo- 
mens où , par un dernier be- 
soin, le cœur se tourne vers 
les êtres qui nous ont Tait le 
plus de bien , ou du moins 
que nous avons lé mieux ai- 
mé* , DeMoustier se deter- 
mina a quitter Pans, on le 
s o in d e sa gan te a< |fo .ins l ^^ f 
de ses amis , le souvenir Je 
ses succès , auraient pu le re- 
lénjr ; le chantre cie l'amour 
filial voulut en être aussi le 
hen>s; il alla , tout souffrant 
qu'il était , ie reunir à sa 
mère , qui vivait à ViJIers- 
Cottçreis. Le-bonlieur qu'il se 
promettait de cette réunion 
ne put lui rendre la saule ; 
ses forces s'affaiblirent 1 ' t!e. 
jou<- en j >ur , et après avoir 
soufl'eit beaucoup, il "mourut 
entre les bras de sa mère ,à 
Villers-Collerets, emportuut 
les regrets et l'estime de tous 
ceux qui l'avaient connu. 11 
disait souvent , en parlant du 
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bonheur qu'il éprouvait a vi- 
vre avec sa mère : Le souve- 
nir des soins rendus à ceux 
qu'on aime est la seule con- 
solation qui nous reste, quand 
nous les avons perdus. Quel- 
que jours avant de rendre le 
dernier soupir , il écrivait au 
milieu des douleurs les plus 
aiguës à une femme qu'il ai- 
mait : « Je sens que je n'ai 
» plus la force de vivre ; 
» mais j'ai encore celle de 
» vous aimer». C'est à cette 
femme qu'il écrivit un ma- 
tin : A ce soir , c'est l'idée de 
toute la journée. Il a laissé 
plusieurs ouvrages manuscrits 
dont voici les titres : — Un 
ouvrage en vers intitule : Ga- 
lerie du XVI Ll Siècle, dont 
plusieurs morceaux ont élé 
lue aux séances publiques de 
l' Institut. — t'n Cours de Mo- 
rale en vers et en prose , 

us le genre des Lettres ; i 
~Einilie. Un ouvrage éga- 
lement en vers et en prose , 
àjrant pour litre : La Première 
année du Mariage. — J>es 
Lettres à Emilie sur l'histoire. 
— Un ouvrage intitulé : Des 
Consolai fous. — Une comé- 
die en cinq actes et en vers , 
qui allait être lue aux Fran- 
çais , etc. etc. Renouard , li- 
braire, a l'ail paraître depuis 
la mort de De Mousf ier , une 
nouvelle édition des Letjres 
à Emilie sur la Mitholôgie. 

Moysant( François ) ai. — 
Né à Arïdrieu près Caen , en 
1733 , docteur en médecine % 
professeur émérile de rhé- 
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torique de l'université dei 
Caen , ancien secrétaire dd 
l'académie des belles- lettres 
de la même ville, de la so- 
ciété des antiquaires de Lon- 
dres. Jl a eu part au diction- 
naire d'Auatomie et de chi- 
rurgie, imprime à Paris en 
i^6h , 2. vol //?-H°. — Recher- 
ches historiques sur la nui- 
dation du collège de JNotre- 
Dame du diocèse de Bayeux, 
fondé à Paris , en 1370 , par 
maître Gervais Chrétien, pre 
mier physicien de Charles V, 
petit in -4°. , Caen, 1780. ( ) 
il a donne une édition de 
l'abrégé du dictionnaire de 
Chambaud , in - 12 ', 7 forinui 
quarré , Londres , 1796. — 
Bibliothèque }>oriative des 
écrivains , ou choix des meil- 
leurs morceaux de- leurs ou- 
vrages, avec h ne notice } de 
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leur vie, /{ vol. i n -b°. Londie 3 
itfoo. — 1 1 v en a une nou- 
velle édition suis presse. — 
Abré-e de la bibliojhèqije 
portai ive à l'usaee ries écoles, 
un vol. in- 12. format quai 
Londres, 1^0 r. 

Mût» ter (Jean)— Airlu'o- 
& ra ph eBjiir^iilji n.-r 'Nous 
avons de lùi ufl lrVi t curieux 
et peu commun , inhalé : 
Recherches et Mémoires ser- 
vant à l'histoire de laucieune 
ville d'Autun , Dijon , 1660, 
in-\°. Cet' ouvrage annonce 
l'érudition et le jugement de 
son auteur , dont le nom est 
cependant aussi peu connu 
qne celui de Ci. Thiroux , 
son éditeur. 

Muraz. — Nouveaux prin- 
e ël^s de mécanique , in-W. 
- ,B *jWsET( V. P;)^ Voyez 
! l'addilion a la lin du^.voC 

.91 oo f p. 111*4 ismiip i. c/iiiîr 
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iStuii celle de Racine, 17^, 
Bmr4°. — Adresse à l'assemlMge 
iNalioilale sur- la liber le de la 
presse et de* oulies, p^Jj 
oV**- Mode le deSétiéquevdaos 
la collection des moralistes, 
i/118. — Une-nouvelle édition 
des Essais de Montaigne laite 
sur un exemplaire tire de la 
bibliothèque de Bordeaux , 
contenant des changemenset 
dea corrections écrits en mar- 



!N^AG£^^"('y'pç fl pji i 4ft hau- 
teur ascétique de Gond*)» , 
màrl chanoine de t Mm)tftub&n j 
à la fin du i6«, siècle, Un a 
de lui un ouvrage de mvati-1 
cite , intitule : Sermo* oe la 
verile du corps de J. C. en 
lLucharistie. Toulouse, io6j. 

JNaigeon( Jacques-André ) 
aj. — No liée sur la vie de La- 
Fontaine , 1788 , in - 4°. 

1 ^ 
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a été mal indiqué dans notre quatrième vol. 
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ges par Montaigye , an 10. 

Naucwf. (,G.oyon JDolois , 
sieur de lu ) exerçait vers la 
lin du H c . siècle , la .méde- 
cine avec beaucoup de distine 
tiou ,à Uzerche, en Limou- 
sin. 11 est auteur des ouvrages 
.suivaus.: — Le Miroir de 
beauté en saate corporelle , 

vol. ;'/z-u 0 . — Limons ,, Bar- 
bon , i.)9 ,. Cet ouvrage a été 
^commente pai Lazarre Mey- 
.sunnier et a eu plusieurs edi- 
t ions ; la sixième et dernière a 
j>aru a. Lyon , chez J ean Gré- 
goire , 1^73. — Discours sur 
deu,x Montâmes médicinales 
dimoausse, en Gascogne, un 
vol. f/2-8 0 ., Limoges, Barbou, 

359S. 01) StïLV 

Nauche. * ( Léonard ) -curé 
de la Rochechouart , et petit 
fils de Guy on de la Nauche, 
iio* compte au rang. des hom- 
mes de leltres de son temps, 
il ne nous reste de lui que l'o- 
rais^n funèbre de Marie de 
Lochechouard , marquise de 
Potupadonr , un vol. //z-4 0 . 1 
Brive, 1666. 
: «v ISauchi; , (Jaeque^Louis ) 
médecin de -Paris , présîdeni 
de la -Sociéle galvanique , 
membre 'de 'la Soeiété-aeadc 
•nuque des sciences , etc. esi 
. au leur des ouvrages s-uiyans : 
— JNouvelles recherches sur 
la rétention d'urine , par ré- 
"Hreeissement organique de 
l'urètre, un vol. i/i-tt 0 / Paris , 
nu 9 , traduction française 
-tfvec des notes. — De la pyré- 
tolo^ie méthodique de Sede, 
médecin du roi de Prusse , un 
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vol. i/i-B°. Paris, an 10. — Mé- 
moire sur la juuamère d.'agir 
<i^s (Subsistances résineuses 
(dans; l'économie animale , M- 
iS°. Paris, an 11. — Divers 
mémoires relatifs au galva- 
nisme on à (a .médecine , in- 
sères dans les journaux et re- 
cueils périodiques, pour l«s 
années 9 , 10 cl 1 1 . 

JSavajirjç, médecin de, Bor- 
éaux , membre de l'acadé- 
mie des .sçieuces de cette 
ville. ^ .l'époque de la der- 
nière pesje de Atarseijle , il 
publia. sur celte maladie ,uu 
petit écrit , ou il y,a plus d'é- 
rudition historiq,uç, que d'iu- 
d ica lions de ua ojje#a c u ra \ i Is . 
L'auteur y a recueilli, les .ob- 
serva Lions des -médecins qui 
,ont. traite des pestiféré* , et a 
lOAiblié d'y joindre les siennes. 
11 n'a.pas laisse d'autre ou- 
vrage. Ce n'est à proprement 
.parler qu'un itagnien t de dis- 
sertation académique , où le 
style seul est remarquable; 
ce qui est un taible mérite 
dans une production patholo- 
gique, Èu voici le titre : — 
Lettres sur la Peste, écrites 
à un médecin , Bordeaux , 
1721 -, in-i 'i. 

xuJSfeCKBR , ancien ministre 
des finances, aj. — Il parait 
<|ue oer ancien inirns+Fe ne 
pouvant plus espérer «de jouer 
un rôle en France, veut se 
ra ppel 1er sans ce*se au souve- 
nir des Français. S'il n'aspire 
qu'à une vaine renommée , il 
a obtenu ce qu'il désire ; Jiuais 
s'il prétend a la gloire réser- 
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▼ée aux génies créateurs du 
b » 1 1 il eu r public , il se trompe 
grossièrement ; car ses dé' 
tracteurs vont jusqu'à l'accu- 
ser , les uns de charlatanisme, 
et les a u 1 res d'ignorance , sur- 
tout eu matière de finances. 
Sous ces deux rapports jtlfasft 
ministre JNecker doit donc 
s'attendre' que l'nnparliale 
postérité le jugera avec une 
sévérité d'autant plus juste , 
que jamais homme en place 
ne s'est annonce avec plus de 
continuée pour le Réparateur 
de tous les' maux de l'huma* 
ni te, qu'i 1 ne l'a t'ait. Au reste, 
ce n'est point le ministre , 
mais le cri va in que DUOS 
vous- jn^er. On peut repro- 
che r avec wson >à^(Mj ]Sw- 
ker , à**vohcmi* tout en usa^e 
jawir se ao^Mvi une grandir 
putaliôti littéraire ,rdf rfétftl» 

wmAm*fb&t***à^ «tes 

écH viii* les plus distingués i, 

-«t '4'awiB. ilaitaéc penuen^ 
chaque instant un orgueil qui 
f^rigoe^iQolpeu-t égaie m eut 
relever dansscnistyjioidei^r 
-feursqniie «dépantfrft. 
il est vrai , attaque pendant 
qu'il <àait ministre f aveojfu- j 
reur par les hamntes îcw'il 
avait pour rivaux ou par ceux 
dont il avait dévoile lu 
pidiré ; mais il a éprouvé un 
sort bien difJerenl de la- part 

ttétftgms, de. lotiras;, Gtûtxproi 

semblent a être réunis pour 
hu donner les plus grands 
elogesv UDkomas, sur - tout, s'est 
montre un de ses apologistes 
las pitiSvi.patpésLiJÙni ,ptfUt' 



même dire qu'il a comble la 

mesure. Ce n'est point au 

homme froid et sage qui juge 
un écrivain ; c'est un enthou- 
siaste à qui les expressions 
manquent pour louer à soit 
!gré le Mécène» qu'il s'e*t 
; choisi. C'était en 170.') , c'est - 
| à -dire dans je temps que M« 
IN ecker avait pour lui l'opi* 
nion publique quo Thomas 
lui prodiguait les éloges les 
iplus pompeux; mais depuis 
c e t J e estime presque générait» 
» est bien diminuée *, Let J'ott 
I ue^itdireaujouxd'iUuti cm*. M» 
jîtfiecfcera perdu la qontiaiàce> 
; Aussi l'ouvrage qu'il .vient do 
h*uM/B? » ^ r; qA^apoor titre i 
j Dernières vues de polilique- 
etede? finances ptiertes à: li* 
dation Française ^«juia volt 
i*W*b/*ih&ipié. œç** a>vec U 

çmmÙLwm&sifàp qu'il, a 
été ^Uyaa^jku*^ attende 
&4#iM>»\ s'eM .rappelle que 
|4teyàWprÀft| d$lji»mç<nloi\t 

h rance t iorsqu il en , ay&UJje 

P^Mï^^uif ,d<HMt i»if4euiau? 
defl^cme^ t^re, ilrptetewi 

! MWmi'rancaâsj, Att resta.*, 
n^^e^ pas k 

' j^rtie^IM^e de sou der- 
^ippvra^ ^ npifs uous-ùofr 
n.eron> { #,,Q^ervfir quo c'est 
itffc#çuvea* nAqn<Uinent d ur- 
&uçil,§4 mïteM* cme-c est^e de- 
sir de ramepex l'aUémion pub- 
snr fui dans son ofcACUffite.ao- 
Jw<?lAftjr ( quL'l> déterminé à 
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écrire les Dernières vues de 
Politique et de Finances ; mais 
il a mal calculé pour l'inté- 
rêt de son amour - propre. 
Comme politique et surtout 
comme financier;, il y a long- 
temps qu'on Ta apprécié ; 
comme écrivain , loin d'a- 
voir ajouté à sa réputation 
par son dernier ouvrage , il 
l'a au contraire affaiblie. En 
matière de finances, on de- 
vait attendre d'un ancien mi- 
nistre des vues plus profon- 
, des. Aussi , un homme de 
lettres a-t-ildit avec beaucoup 
d'esprit , qu'au lieu de don- 
ner une théorie de cette 
science ,M. Neeker avait l'ait 
un sermon sur les finances. 
Quant au style du dernier ou- 
vrage de M. Necker , il est le 
même que celui de ses au- 
tres productions. Il est quel u 
quefois brillant. On y trouve 
souvent de» pensées fortes et 
énergiques qui sont revêtues 
d'expressions heureuses; mais 
plus souvent encore il est 
guindé et plein de recher- 
ches. L'auteur affecte de nou- 
velles alliances de mots et un 
fracas de figures peu natu 
relies. Il a surtout cette diffu- 
sion et cette prolixité qu'on 
lui a toujours reprochées. 

Née , de la Rochelle, a}. 
— Est rédacteur de plusieurs 
catalogues estimés. 

Neuville de MonTador , 
J. F. F. J.)— La Famille in- 
fortunée. — Lettres amusan- 
tes et critiques sur les romans 
•n général, anglais et français, 
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tant anciens que modernes * 
1743 > fr-ia. — L'Abeille du 
Parnasse, 17^2. 2 vol. ia-12. 

Neveu ( J. )— Cours théo- 
rique et pratique des opéra- 
tions de banque et des nou- 
veaux poids et mesures , /*- 
8°. 1799. — Cours pratique 
de Commerce , à l'usage des 
agriculteurs , fabricans et né- 
gocia os , ou les Mathéma- 
tiques appliquées aux opéra- 
tions élémentaires de com- 
merce et de circulation , eer- 
vant (l'introduction au cours 
des opérations de banque , 2 
gros vol. grand 2/1-8°. Debray 
et Maradan. 

N e yer , ( J. A. ) — Rodol- 
phe , ou le Sauvage de l'A- 
veyron , vol. in- 18, an 9. 

NicoD ( J. A. V — Epître 
d'Héloïse à Abaifard , imitée 
de Pope , zji-12. an 9. 
* Nieulant ( Ch. Alexandre 
Fortuné de ) — Roses et 
Bluets, un vol. i/1-12. 

Nodier ( Charles ). — Les 
Proscrits, un vol. i«-J2. avec 
figures. 

Nodot( N.) aj. — Il a 
donne la traduction entière 
de Pétrone , plusieurs foi» 
reimprimée, 2vol.//z-8°. 

Net , ( M. A. de ) Mort eu 
1802 , évêque de Troyes 9 
avait été ci-devant évêque de 
Lescar. C'était un prélat rea?» 
pectabîe , un écrivain élo- 
quent ét un citoyen vertueux. 
Dans un temps ou le U 'in et 
les services de ses aïeux suf- 
fisaient pour l'élever aux plus 
hautes dignités , il sut s'illus- 
trer 
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trer par lui-même. La fran- 
chise de son caractère , l'in- 
flexibilité do ses principes, et 
plus que tout, son rare talent, 
l'exposèrent à des persécu- 
tions , dont il se consolait au 
sein de l'amitié, et dans le 
qcomtnércè des muses. On sait 
'Gu'il'était passionné pour les 
-lettres grecques et latines ; il 
-avait eu pour maître le célè- 
bre Lebeau, et quand il lut 
^vêque, il eût toujours au- 
près de lui un littérateur , 
îjfoi partageait et entretenait 
«m goût pour les deux plus 
belles langues du monde. 
'C'est à l'étude approfondie 
des grands modèles de l'anti- 
quité , qu'il a dû cette per- 
fection de style qui met au 
rang des ouvrages classiques 
trop petit nombre d'écrits 
'^u'itnous a laissés. Pourquoi 
iaut-il que la fortune lui ait- 
*©nvié les occasions d'exercer 
^son talent oratoire ? Dans plus 
d'une circonstance solemuelle 
^intrigue a fait préférer à la 
plume de l'évêque de Lescar, 
celle d'écrivains médiocres , 
dont ia présomptiou nous a 
privé» de plusieurs chefs- 
d'œuvre 1 . C'est le titre mérité, 
que !p - gpût le plus sévérp ue 
refusera jamais au discours 
sur la 1 bétiedictidn des' dra- 
peaux , à ïà lettré sur l'epU 
fcootie V au discours plus éton- 
nant encore sur l'état futur de 
rCglîse, qui devait être pro- 
noncé en 1787, à l'assemblée 
du clergé , et que Ton croirait 
fait en J702. 

Tome VU ' 
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Noir dk 1a Roch».( le ) 
ûj. — Discours prononce le 19 
ventôse an 6, sur la Consti- 
tution de l'an 3 , et sur le* 
motifs qui doivent y attacher 
tous les citoyens , 1798 , in- 
8°. 

Norry, ( Charles) archi- 
tecte à Paris , membre de la 
Société philotechnique , l'un 
des archivistes de l'expédition 
d'Egypte, et membre de l'Ins- 
titut d Egypte. — Relation de 
l'expédition d'Egypte suivie 
de la description de plusieurs 
monumens de cette contrée , 
1797, in-8°> ' 

Nougarède » ( A-)— De la 
législation sur Je -mariage et 
sur le divorce , m-8°. Lenor- 
mant. *f 

Noxjgarrt ( Pierre-Jean- 
Baptiste ) aj. — Apollon , 
pcëme , 1762* — ♦ Lettres à 
Poiusinet sur la comédie du 
C e rc le. — Eloge des Femmes. 
— Eloge de Voltaire, poëme. 
Danses patriotiques idem, -i- 
Le comte d'Orabel , ou les 
Méprises , 2 vol. m-12.— Les 
Caprices de la fortune , ou 
histoire du prince Menzikoff, 
suivie d'une tragédie rusae 
( en société avec Marchand , 
avocat et censeur royal" ). 
Aventures du Colisee , ou 1^ 
dernier mot sur les affaires du 
temps, I77ï- — Les Petits 
spectacles de Par i* v depuis 
1774 j ,l 8H u en , "8 r '. — lit- 
térature remersee, on Part- 
de taire des pièces de théâtre 
sans parole , à l'usage des 
poètes modernes. — L'Equi- 

3° 
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pée , ou Voyage chez mon | 
oncle le Chanoine , poème 
burlesque en six chants. — 
Suite de la Pucelle d'Orléans, 
poerae héroï-comique en sept 
chants. — Coup-d œil d un 
Arabe sur la littérature fran- 
çaise , ou critique du Barbier 
de Sé ville et du Mariage de 
Figaro f un vol. i/x-8°. — Ré- 
flexions essentielles relatives 
au droit de timbre sur les 
journaux etc. — Changement 
de Domicile. — - Réponse à un 
libelle. — Contes et poésies 
érotiques de Vergier , déga- 
gés des longueurs qui les dé- 
tiguraient, corrigés des fautes 
qu'on trouve dans toutes les 
éditions , et mis dans un 
meilleur ordre, 2 vol. i»-i8: 
r~ Les fastes du Peuple fran- 
çais , 24 cahiers , w-4 0 . avec' 
ligures. — Quels sont ksjj 
moyens les plus propres- à ex- 
4irper l'indigence du solide la 
.République française^ Dis- 
cours. — Parallèle de la Ré- 
volution d'Angleterre f en 
2642, et de celte de France, 
suivi de poésies satyriques re- 
latives à la révolution frau- 
çaise,d'épigrarnmes et de con- 
tes etc. etc. — Les Quatre 
Genératious, ou les Confi- 
dences réciproques. — His- 
toires galantes et morales , 
terminées par les victimes de 
la Révolution française , 2 
volumes i«-i2. — * Pièces dra- 
matiques de cet auteur.— Le 
Retour du printemps , vau- 
deville. .— Sancho • Tança , 
gouverneur , opera-bouHbn 9 
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en 2 actes. — La Famille en 
désordre, parodie du Pèrede 
Famille , en un acte. — 5im- 
phorien , tragédie, en 3 actes. 

— Le Mari 3 u ^ temps u^as^ , 
ou la jalousie au village; co- 
médie mêlée d'ariettes. — * 

— L'Héritage, idem, — Le 
Bouquet de Louise, ou la Sé- 
rénade interrompue. — Les 
Fourberies du Petit Arlequin. 

— Léandre et Isabelle. — 
L'Assemblée des Animaux. 

— Le Mat. — Arlequin chea 
les Patagons. . — L'Educa- 
tion à la mode! — Il iry a 
plus d' En fans, comédie jouée 
à Choisi-le-Roi,devant Louis 
XV. — Le Vidangeur sensi- 
ble , drame satirique. — La 
Grimpe, comédie épisodique, 
suivie de réflexions sur i'é- 
lat actuel du Théâtre Fran- 
çais. — Le bon Frère, ou 
Cadet Castor , parodie de 
Castor et Pollux. — Les deux 
Mandats d'arrêt , pièce en un 
acte et en vers. — La Diète , 
ou les vertus républicaines , 

La Pêche aux Huîtres, 
ou le Jacobin ressuscité, co- 
médie en un acte. — Le Sage 
mis hors de la loi , drame en 
3 actes , en vers. Piron , 
ou l'Omelette au lard , vau- 
deville. — Mazînelli et El- 
vire,ou le Nouveau Festin 
de Pierre, comédie eu 3 actes. 

— Les Erreurs de l' Amour- 
Propre , comédie en cinq 
actes et en vers. — Jocrisse 
adolescent , comédie en uii 
acte en prose. — Gabriel !e 
de Bercy, parodie de Ga- 
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brîelle de Vergy , en un acte, 
en vers. — Demétrius , tra- 
gédie* lyrique , en 3 actes. 
Curiius , idem* — Sémiraniis, 
idem. — Les Charmes de la 
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Campagne , intermède , en 
3 actes. 

Nyon ( Jean-Luc ) aj. — 
Catalogue deCourtenvaux , 
178a , jn-S 0 . 



O 



Oberlin ( Jérémie- Jacques) 
né à Strasbourg, «11 1736 , 
professeur, et bibliothécaire 
ne l'uuiversité de cette ville, 
directeur du Gymnase, bi- 
bliothécaire de l'Ecole cen- 
trale , et membre associé de 
l'institut national , a publié 
les ouvrages su ivans i—Ovidù 
Tristia ex -Ponto et Ibis , in-8°. 
I778. — Vïbius Sequester eum 
comment. in-8°. 1778. Argent, 
— Horatii earmina typés et 
sumptu , Ralandi et Jacobin 4 
mai 1788, Argent. — Tacisi, 
opéra cum comment. * 
4 volumes. Lipsiae „ 1801. — 
Mifcella litteràira Argentom- 
tensia, in-4 0 . , Arg. J770» — 
Mustum Schoepflini. T. I. Iitf- 
pides^ marmora * vasa * ia-4*. 
«Argent. 1773* cum fa.- — Le! 
second' volume va paraître , ; 
il comprendra lares* numtnos , 
gemmas. — Orbis antiqni mo- 
nument! s suis illustrari primat 
linçx, 2 e . édition in-8°. Argent. 
1789. — Rkuum Romanorum 
tabulée . ëditjo in - 8°. 1784 
Argent. — Artis diplomatie œ , 
primas linea , in-8°. Argent , 
178b. — Ces quatre traités 
élémentaires lui servent pour 
les leçons , qu'il donne à l'u- 



niversité. — Litterarum omnis 
aevi fata , tabulis synopticis 
exposita , in-8°. Argent , 1789, 

— Essai sur le patois iorrai* 
du comte du Baa-de-ia-Ro-* 
che, 2/1-8°. Strasbourg 1 1775. 

— Exposé d'une découverte 
faite au Forum de Rome , par 
M. le chevalier de Freden* 
hein en 1789 , /*-8°. avec fig. 
1796.—- Essai d'annales de fa 
vie de JeanGuttemberg , in- 
venteur de la typographie, 
Strasbourg ,an 10. — L'étude 
de I» langue allemande du 
moyen âge a beaucoup occupé 
le citoyen Oberlin. — lia pu- 
blié les ouvrages suivans , 
qui s'y rapportent. — Joh. 
Cjeorgû Scherxù * un vol. d. et 

P. Argent. Glossarium 
gtrmanicum medû aevi , dia- 
lectipotissimum Suevicae , edi- 
tum * illustratum , suppletum , 
in-fol. a vol. , 1781 et 1784. 

— Bihtebuoch „ oder Beicht- 
buch aus dem 14 , Jahrhundert 
mit giossen, in -8°. Strasbourg. 
178a. — Dissertatio de Boneru 
gemma , fabulas centum è pho* 
nascorum gennanorum aevo 
complexa , in-4 0 . Argent, 1782. 

— Diatribe de Conrado Herbu 
polita phonasco germano Sace, 



Digitized by Google 



236 O L A 

13 , in -4°. 1782. — De Joh, 
Tauleri , predicatoris germani, 
dictione vernacula et mystica^ 
in-4 0 ., Arg, 1786.— De Joh. 
Geiltri Cozsaremontanivulgo von 
Kaysersberg , scriptis germa- 
«mcis , in-4 0 . Argent s 1786. — 
Jugendorum Marium fluviorum 
que omnis aevi molimina in-4 0 . 
J. H. Prox de poetis germants 
Alsatia eroticis medîl aevi, vul- 
go von denelsassischenminne- 
tingern , in-4 0 . Argent , 17^6. 
— De Jac, Tevingero, vulgo 
de Koenigsboven , chronici 
Alsatia auctore * in-4 0 . Arg. 
1789. — Le professeur Ober- 
lin a donné aussi le premier 
apperçu de la statistique de 
ïa ci-devaut Alsace, en pu- 
bliant pendant dix ans depuis 
1782 , l'Alinanach d'Alsace. 
Enfin il a entrepris Y Alsatia 
Jjhterata , pour laquelle feu 1 
M. Schoeflin lui a transmis 
Jbeaucoup de matériaux. Ces 
deiix premières parties, ont 
paru en 1782 et 1786. 

Olagarray ( Pierre ) mi- 
nistre protestant du pavs de 
Labour , où il vivait au com- 
mencement du 17 e . siècle. .11 
a fait pour la Navarre fran- 
çaise une des bistoires parti- 
culières la plus supportable 

Eour le temps. On y trouve 
eaucoup de recberches cu- 
rieuses classées avec méthode. 
Marca parle de cet ouvrage 
avec éloge , et remarque sur- 
tout que les troubles de la re- 
ligion y sont présentés avec 
iinp modération rare chez un 
ministre calviniste. 11 y a 
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1 des provinces plus importante» 
qui ne peuvent pas offrir 
une aussi bonne histoire , ou 
même qu i n'eu ont encore au- 
cune. L'ouvrage d'Olagarray 
est intitulé : Histoire 4 des 

..Gum4£». de. Epix* BéarjL, & 
Navarre , Paris , 1609 , lit- 
fol 

Olive ( Jean ) jésuite de 
Cahors, mprt en 1636 , fâgé 
de 5o au* , à Bordeaux , bù 
il était pre fesse ur de gram- 
maire, il a traduit le livre de 
l'Amour Divin de Charles 
Scribanius , et a fait quelques 
odes latines et françaises in- 
sérées dans ta Couronne du 
Parnasse de Guyenne , Bor- 

- deaux , 1620. 

Olivier (Jacques ) auteur 
d'un petit livre plus connu 
des bouquinistes que des 
gens de goût , plusieurs fois 
réimprimé sous ce titre : Al- 
phabet de l'imperfection et 
malice des Femmes , Paris , 
1648, in 12. — Les biographes 
ne disent rien de cet auteur , 
qui parait doué de beaucoup 

' d'imagination et de gaité , 
mais qui écrivait très- mal. 

Olivier ( Jean d' ) a), «— 
De la rédaction des lois dans 
les monarchies , i»*8°.' 1789. 

Or y , ( Frauçois ) né au 
Maus , où il mourut en 1657. 
Ëst auteur de plusieurs ou- 
vrages sur te droit. Ses prin- 
cipaux écrits sont : —Appa- 
ratus jurisprudentiœ de pacto 
dotalibus instrmnentis adjecto j 
Dispunctoradmeritum stu de va • 
rietatibus Cujaci.Qry rendait 
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son nom par celui d'Osius. 

Ourry , (A. T. M.) a tra- 
duit en vers la Boucle de 
Cheveux enlevée , poème 
her JÏ-comique en cinq chants 
parPope. 
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Ozanam ( Jacques ) a}. — 
Mon lue la a donné eu 1778, 
une nouvelle édition entière- 
ment refondue et très amélio- 
rée de ses Récréations mathé- 
matiques et physiques. 



1) 1 
^diolcau , (Albert ) sa- 
vant avocat au parlement de 
Rennes. On a de lui , — l'An- 
tiquité de Jérusalem , 1606 , 
: — r un Traité de la Jurispru- 
dence de la chambre des 
comptes de Bretagne , 168 1 , 
Kantes , wi-4 0 .. Ces deux 
ouvrages sont écrits avec goût 
et méthode , et contiennent 
des recherches peu communes 
et des idées singulières. f 
Pagbau, ( Gui ) poète frani- 
çais du seizième siècle, a pu- 
blié un Livre de Cantiques et 
de Noels , in-iz. imprimé au 
Mans, où il vivait encore en 
1684. 

Pages, û/» — • Un nouveau 
Cours de littérature ancieunje 
et moderne , européenne et 1 
orientale, 3 vol. ?n-8 0 .— L'flis- . 
toire du consulat de Bcgia- , 
parte , ou Annales de France 
depuis l'établissement dn con- 
sulat, 1 vol */i-8°. — Er au. 

Roman intitulé: — • Journées 
et Veillées maritimes , au 
Confidences de Voyageurs suY 
la mer t z vol, m-13. Ces deux 
derniers ouvrages soni sous 
presse. 
Pages, (S.) de Carcas- 



sonne. — Fables nouvelles» 
I796,in-i2. 

Paige , ( le ) — Lettres his- 
toriques sur les fonctions des 
parleniens , 1763 , a vol. 
in- 12, , 

Pajllbt , aj. — Le nau f rage 
et la mqrt dn comte de Bou- 
lainviUierSt wuv, histor. 1798, 

Pajot des Charmes .ancien 
inspecteur des manufactures , 
membre du Lycée des ar v ts , 
de la Société des inveu lions 
et découvertes , et de la So- 
ciété philomatique de Paris. 
— - L'Art du blanchiment des 
Toiles « fils et cotons de tout 
geure, rendu plus facile et 
plus général, au moyen des 
nouvelles découvertes, avec la 
méthode de colorer el de ra- 
mener à un état de blancheur 
parfait toutes les toiles peintes 
ou imprimées; suivi des pro- 
cédés les plus sûrs pour blan- 
chir les soies et les laines, et 
des découvertes faites par 
l'auteur dans l'art de blanchir 
les papiers , 1798 , M-b'°. 

Pain. (P. H. A.) — Le 
Mécanisme des mots de la 
langue française , ou Mé- 
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1b ode nouvelle pour appren- 
dre à parler, à lire et à écrire 
cette langue en peu de temps, 

Z/l-O . 

Pain , ( Joseph ) né à Paris 
le 5 août 1773, a donné avec 
succès, — au théâtre du Vau- 
deville , ( en société avec 
Bouilly) Teniers, joué le 23 
fructidor an 8. — Florian , 
joué le 27 nivôse an 9. — Ber- 
quin, joué le 16 frimaire an 
10.) — Allez voir Domini- 
que, joué le 7 vendémiaire an 
10.— Le Méléagre Cham- 
penois , ou la Chasse inter- 
rompue, joué le 5 messidor 
an 10. — Le Procès, ou la 
Bibliothèque de Patru,joué 
le 2 \ fruc.au io.-~ Au théâtre 
de Mdntansier,rApparlement 
à louer, joué le 11 ventôse an 
7. — La Marchande de plai- 
sirs, le 22 nivôse an 8. — Avnt 
Troubadours, le Connaisseur, 
joué le 1 1 brumaire an 8. Ges 
pièces ont été imprimées. 

Palissot , ( Charles) a}. 
Ce littérateur célèbre f s'oc- 
cupe dans ce momeut d'une 
nouvelle édition de ses Mé- 
moires, pour servir à l'im* 
toire de notre littérature de- 
puis François I e r . jusqu'à nos 
jours. Elle sera composée de 

vol. z/i-8 0 . Dans ce moment 
les deux premiers volumes 
sont imprimes , et nous pou- 
vons annoncer , par la con- 
naissance que nous avons de' 
plusieurs articles d'hommes 
de lettres marquans , que 
cette édition est considéra- 
blement augmentée. Il nous a 
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paru que l'auteur s'est surtout 
servi de ce «ladre pour pré* 
senter les portraits des écri- 
vains avec lesquels il a eu des 
querelles littéraires. Plusieurs 
dont on nous a lu les articles 
n'y sont pas ménagés. Mais il 
faut aussi convenir que la plu* 
part n'ont pas ménagé 1 au- 
teur de la Dunciade dans 
leurs critiques. Ce dernier , 
par droit de représailles , les 
les fait comparaître devant 
son tribunal et les juge rigou- 
reusement. Laharpe est de ce 
nombre. La manière dont il a 
parlé de Palissot dans sa cor- 
respondance avec le grand duc 
de Russie, n'est pas à nos 
yeux un motif suffisant pour 
justifier ces sortes de repré- 
sailles 5 maris beaucoup de per- 
sonnes la regarderont comme 
une excusa légitime de ces 
combats littéraires qui n'ho- 
norent ni l'agresseur ni celui 
qui chercèie.-à se venger. Quoi 
qu'il én soit, on assure que 
Palissot a dédaigné de parier 
de quelques Journalistes cjui 
l'ont attaqué et poursuivi 
aveo acharnement ; et l'on 
dit même qu'il répond , à 
ceux> cfui lui marquent leur 
étonnement de sa modéra- 
tion et de son silence à leur 
égard , que ses Mémoires lit- 
téraires ue sont pas une ména- 
gerie. La nouvelle édition que 
nous annonçons se trouvera 
chez Gérard, libraire , et elle 
sera certainement en veut» 
lorsque notre volume paraî- 
tra. Quant à celle des Œuvres 
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complètes de Corneille, avec 
les Commentaires de Vol- 
taire et des Remarques de 
Palissot sur ces Commentai- 
res , que nous avions indiquée 
comme étant sous presse , elle 
a paru depuis et elle est 
sortie des presses de Didot 
aine. 

, Pamard , ( Pierre-François- 
Benezet ) naquit à Avignon 
le 7 avril 1728.- Son* pire , 
chirurgien estimable, le des- 
tina dès le berceau à lui suc- 
céder et à soutenir ainsi la 
réputation de ses ancêtres , 
qui depuis plus d'un siècle 
exerçaient la chirurgie avec 
distinction dans cette ville. 
Les premières années de «a 
vie furent soigneusement cul- 
tivées. L'éducation perfec- 
tionna les dons de la nature. 
Vivacité, ardeur de tout sa- 
voir, promptitude à tout sai- 
sir , à tout comprendre , faci- 
lité à exprimer ce qu'il avait 
conçu , telles furent les qua^ 
lités qui annoncèrent le rang 
que le jeune élève occuperait 
un jour parmi les martres -de 
l'art. Placé de bonue heure à 
l'hôpital d'Avignon , envoyé 
ensuite à Montpellier, à Pa- 
ris , partout il se livra à son 
penchant pour l'élude. Il ne 
négligea aucun moyen de s'iris* 
truire. Les sciences, qui n'ont 
que des rapports éloignés 
avec l'art de guérir, fixèrent 

souvent son attention et par-" 

« ■ . • 1 .1 



tagerent ses 



momensj il sut! 



encore en donner aux belles- 
lettres pour lesquelles il eut 



r 
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toujours beaucoup de goût. 
11 revint à Avignon bien dis- 
posé à imiter les grauds hom- 
mes dont les conseils et 
l'exemple lui avaient été si 
utiles. Sa réputation l'y avait 
précédé. Des occasions de 
prouver ses talens ne tardè- 
rent pas à se présenter. Des 
succès multipliés justifièrent 
l'opinion qu'on en avait con- 
çue. Une place de chirurgien- 
major à l'hôpital général vint 
à vaquer , la voix publique 
l'y appela : l'administration ta 
lui offrit , il l'accepta. Utile à 
l'art, utile à l'humanité, il 
méritait des distinctions ho- 
norables. En 1772, la Société 
royale des sciences de Mont- 
pellier lui envoya des lettres 
d'associé correspondant. Celle 
de Dijon voulut le compter 
parmi ses membres. En 1776 , 
il fut appelé par le vœu de 
ses concitoyens à remplir une 
place de second consul de la 
ville d'Avignon , et la ci-de- 
vant Académie royale de 
chirurgie mit son nom sur la 
liste de ses associés en 1784. 
Un génie heureux , des talens 
distingués dans son art-, l'u- 
sage qu'il en sut faire, des 
connaissances variées , une 
sensibilité touchante, un ar- 
dent amour pour la vérité , 
des qualités aimables, furent 
les titres sur lesquels Pamard 
fonda sa réputation et la célé- 
brité dont il jouit. Pour faire 
aux hommes tout le bien qu'il 
leur souhaitait, il lui man- 
qua du loisir et une plus lon- 
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gue vie. Peu content de le» 
avoir servis de toutes ses 
facultés, il voulait encore leur 
être utile après sa mort. Il 
avait ramassé une ton le d ob- 
servations intéressantes qu'il 
se proposait de publier un 
jour. Pendant les dix der- 
nières années de sa vie , il 
s'occupa sans relâche d'un ou- 
vrage qu'il aurait pu finir s'il 
avait pu s'astreindre à aucune 
règle; mais son esprit, fé- 
conde par le souvenir de sa 



dilations, ses veilles, par suu 
amour pour f humanité , lui 
fournissait des idées eu telle 
abondance , qu'il perdit 
de vue le terme ou il de- 
vait s'arrêter. Il avait pro- 
jeté d'écrire un seul volume, 
et déjà il avait assez de ma- 
tériaux pour en Taire au moins 
trois ^ aussi fut-ii privé de la 
satisfaction de mettre la der- 
nière main à son ouvrage. Sa 
constitution était .naturelle- 
ment' faible et délicate ; le 
travail du cabinet « joint aux 
fatigues du corps, altéra bien- 
tôt sa santé; il en conçut de 
l'inquiétude, saus rien chan- 
ger pourtant à son genre, de; 
vie. Les troubles des pre-| 
xniers temps révolutionnaire^ 
^'alarmèrent , il craignit pour 
.ses enfans encore plus que 
pour lui ; la désorganisation 
ïoçiale qu'il prévoyait, mit 
Je comble à ses chagrins , et 
' il devint sérieusement ma- 
lade; bientôt son esprit et son 
corps étant arrivés au dernier 
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degré de foiblesse et d'épui 4 
sèment , il fut enlevé, à sa 
famille désolée , aux malheu- 
reux , à son pays , le 2 janvier 
J793. Sa perte dut être bien 
sensible , puisqu'elle excita 
partout des regrets dans lin 
temps où le sentiment des 
misères communes semblait 
avoir épuisé la mesure de la 
spnsibilité humaine. . 

Pam ar d , ( Jean - Baptiste- ' 
Antoiné-Benezet) fils du pré- 
cèdent , membre de l'Allie- " 



longue pratique, par ses mé- née de 1 Vaucluse, a publié un 



El oge de son père qu'il a 
lu à la séance publique de 
cette Société littéraire, Je 5 
vendémiaire an 11 , îa-8*. J r 
BT î él , à Av i gnon. j y , » ^ f 

Ïapon ( Jean - Pierre jV* 
Voyez son article dans notre 
5 e . vol. a}. — Membre de 
Société des Observateurs de 
l'Homme. La mort vient d'en- 
lever aux lettres cet homifre 
estimable. Il avait passe une 
partie de sa vie dans Ta 
congrégation de l'Oratoire; il 
y enseigna avec suçççp , et 
ne quitta le soin de ses élève* 
que pour se Livrera lajponipo- 
sition de son histoire cl^ Pro- 
vence. Les Etats dejcejte pre*- 
J vlhce le firent voy^ge^ en Ita- 
lie L 1 poury recueillir,,^ le» 
titrés dont il pouvait a,voir 
besoin. Ses recberches na 
furent 1 point infructueuses 9 
et il revint avec des. copies- 
de pièces très-précieuses dont 
il à fait usage dans son His- 
toire. Lorsqu'il L'eu t. publ iée 9 
le maréchai de Bauveaû vou- 
lut 
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lut lui faire un sort et le pria 
A'âccepter les revenus de son 

fpuvernemeut de Marseille , 
usqu'à ce qu'il eût pu lui 
obtenir une pension; ce que 
Papou accepta avec reconnais- 
sance. Mais dés qu'on lui eut 
accordé cette pension, il s'em- 
pressa de renoncer aux re- 
venus du gouvernement de 
Marseille. Le maréchal ré- 
pondit : Vous £tes accoutumé 
ne îe3 percevoir; ainsi,gardez' 
les et il résina généreuse- 
ment à toutes les instances 
que Papon lui fit à ce sujet. 
La révolution priva ce litté- 
rateur de toute sa fortune , 
mais il soutint ce revers sans 
se plaindre et avec un cou- 
rage stoïque. Il ne chercha de 
consolation que dans la so- 
ciété de ses anciens amis qui 
étaient en assz grand nom- 
i>re , et presque tous dans 
une classe autrefois riche et 
accréditée; mais aujourd'hui 
ruinée et sans crédit» Papou 
&*uccupait depuis plusieurs 
années d'une histoire de la 
Révolution . , dont il a publié 
le prospectus. Il la faisait 
trauscrire , lorsque , frappe à 
côté de son copiste f d une 
attaque d'apoplexie, il mou- 
rut subiteineiit le i5 janvier 
1803. L'étendue de sescon- 
naisances daus l'histoire, là 
sagesse de ses écrits , la- mo- 
dération dans son slile , sa 
conduite , la pureté de ses 
moeurs, ses sentimens reli- 
gieux ♦ et' l'aménité de son 
naraci'ère, feront long-temp» 
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regretter un homme qui mit 
toujours son bonheur dans la 

Pratique de la vertu , et dans 
amour de la vérité. 

PARADIS-RAYMONDIS,(.Tean- 

Zacharie) était né le 8 lévrier 
1746, à Bourg, où son père 
était lieutenant -général du 
bailliage de Bresse, et il est 
mort à Lyon le i5 décembre 
1800. Il succéda à cette place 
importante et honorable, et 
il y acquit une considération 
universelle par son humanité « 
ses lumières et sa justice. Sa 
santé l'ayant obligé de s'en dé-* 
mettre au bout de quelque» 
années, il s'occupa de l'élude* 
et de l'agriculture* 11 publiar 
en 1784, — le Traité élémen-» 
taire de morale et du bon- 
heur , le meilleur ouvrage 
qu'on ait sur cette matière* 
On le réimprima en 179:» 4 
pour servir de suite à la col- 
lection des moralistes. L'au- 9 
leur des Nouvelles politiques 
disait , le 14 novembre 1795 i 
«C'est un service rendu à la 
société humaine que d'avoir 
réimprimé cet excellent petit 
Traité , auquel nous souhai- 
tons et prédisons. >un .long et 
paisible succès* Personne n'a 
vanté ce livre. Son mérite a 
percé, comme l'odeur de la 
violette s'élève du sein de 
l'herbe : il sera réimprjjjçé 
souvent. La renommée attein* 
dra l'auteur dans sou obsôu* 
rilé volontaire f dans celte 
retraite où il jouit de sa sa- 
gesse, et a mérité de trouver 
le bonheur dont il a si Lieu 
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igné la recherche, fronté- 1 serrés , éf il conimuâii set 



ense»^ 

nelle'appelait l'Imitation Je 
meilleur des livres sortis de 
la main des hommes , puisque 
l'Evangile n'en est pas. Cette 
épigraphe revient à. l'esprit en 
lisant ce livre. De la morale 
sans orgueil , un sty le orné de 
sa seule simplicité , le bonheur 
de dire précisément ce ciue 
chacun pense, et le talent d en 
former un résultat et un en- 
semble que personne n'a pré- 
sentés. Un dédain pour la 
vanité qui n'offense celle de 
trui que ce soit , Une, expres- 
«iou qui n'est jamais en deçà 
delà vérité, sans s'élever ja-> 
anais jusqu'à l'enthousiasme. 
De l'ordre sans minutie, des 
moyens pris, comme le veut 
Horace, tout à cpté (Je uous 
et dans nous - mêmes Quod 
pletis rade est ; voilà çe QUi ca- 
ractérise cet estimable ou- 
vrage ». Le journaliste qui 
t'exprimait ainsi, «e . .savait 
pus le nom de l'auteur. En 
179a , à l'approche des fran- 
çais, Paradis-Ray mondis eut 
ordre de quitter. Nice où il 
habitait l'hiver depuis 1761. 
il --avança en Italie pour y 
trouver la tranquillité,et il alla 
jusqu'à Udiuadansle Frioul, 
où il exerça son talent pour 
l'agriculture. Le comte Fabio 
Aquino, (connu par son vin 
appelé Picolet , et qui res* 
•emble à du vin de Tokai) lui 
ioua une maison de campagne 
Bt un terrain qu'il fit Valoir. Il 
avait fait, en 1789, un ou» 
vra^e *ur l'amélioration, des 



expériences. Il n'avait rien 'et 
se trouvait aussi heureux que 
dans son ancienne opulence. 
En 1797 , Paradis revint à 
Paris; il y fit imprimer un 
ouvrage très - philosophique 
des 'Prêtres et des Cultes, il 
retourna près de Bourg, où ij 
avait des possessions , et il 
reprenait ses utiles travaux, 
lorsque la mort a enlevé ce 
philosophe vertueux à sa fa- 
îii lie. à ses amis . à l'utilité 
publique. Paradis ( en 1792 ) 
lorsque Louis XVI lut mis en 
jugement, s'offrit pour être 
sou défenseur. Comme il y a 
du danger» disait-il à ses amis, 
je crains que céitf' n'eii dé- 
tourne d'auW «Jjoluq bJ 

Hïn. 1 Be'ia na4ut4; èt de 
l'usage des Bains, 1 par Henri- 
Matthieu Marcard , tràduii 
de l'allem. 1800, \ 

Ça%t^rbt aj. 4 W> 
Irrespect du, *ux tomfceaux 
e* 4^décénce des inhuma- 
ins, .afluéU^ , in&. an 9. 

Paris» H04 - ID . , . } { 

' Pa*rà*t , ( Joseph ) aj. né k 
Arlés, mort à Paris eii juin 
1 Sài , à l'âge de 69. Le toit 
raisonnable , ou Jacques 
Spleen , in-8°. 1 h ' 

Pat r in, ( Eugène - 1s4el- 
çhior-Louis ) aj. — né è\ Lyon 
le 3 avril 1742. Il fut < dès sa 
première jeunesse , enflamme» 
de zèle pour l'élude de Ta 
nature. En 1763, il vint 
Paris pour y suivie les Jeçoi» 
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des plu» célèbres professeurs. 
Ce tut alors qu'il eut occasion 
de voir quelques échantillons 
de minéraux de Sibérie,qu'on 
admirait beaucoup à cause de 
leur mérite et de leur rareté , 
et il s'aperçut avec peine que 
Ja belle collection du cabinet 
•du roi en fut presque totale- 
ment privée. Il forma dès ce 
moment le dessein d'aller 
recueillir dans cette contrée , 
dont le nom seul inspire l'ef- 
froi, ce qu'elle offre de plus 
rare, pour eu faire hommage 
à ce célèbre établissement. 
Ce ne fut cjue quatorze ans 
après qu'il fut libre d'exécu- 
ter ce projet de sa jeuuesse. 11 
partit de Lyon en 1777 $ il 
visiia !a Suisse , l'Allemagne, 
la Pologne et passa plus d'un 
an à Petersbourg, soit pour 
apprendre la langue et con- 
naître les mœurs des Russes, 
soit pour a( quérir aumès du 
célébré Pallas , et des autres 
savaus de cette capitale les 
connaissances qui pouvaient 
rendre son voyage plus utile. 
Il fut bientôt après associé 
aux travaux de l'Académie 
Impériale des sciences , et il 
partit én 1779 pour la Sibé- 
rie. Il l'a parcourue pendant 
huit années y jusques sur les 
rives du fleuve Amour , au- 
de-làdu méridien de Pékin , 
et il a visité surtout les trois 
grands arrondissemens des 
mines situées dans les monts 
Oural , dans les monts Altaï 
et dans la Daourie. Enfin , 
«près une absence de plus de 
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dix ans et des fatigues inouïes 
qui avaient anéanti sa santé , 
il eut le bonheur de revoir 
sa patrie , et d'y rapporter une 
collection de vingt-trois quin- 
taux de minéraux qui pré- 
sentent l'ensemble le plus 
complet peut-être qui existe, 
de3 productions minérales do 
tout le nord de l'Asie. Il s© 
hâta d'en faire solennelle- 
ment l'offrande gratuite à la 
nation et de demander qua 
cette collection lut placé© 
dans le cabinet du roi , sous 
!a seule condition qu'elle ne 
serait point dispersée parmi 
les a ut lies minéraux, attendu 
qu'il est important pour la 
science de la nature , de con- 
naître les productions partica» 
liéres des principales contrées. 
Mais le défaut de local et 
d'autres circonstances empê- 
chèrent 'que son offre ne fût 
acceptée. Lorsque sa santé le 
lui permit , il publia diûe- 
rens mémoires sur la Sibérie, 
( Journal de Physique , août 
17M , lévrier, mars et avril 
1791 ). Il est le premier qui 
TOiî's ait fait connaître les 
mines de cette contrée par ses 
écrits , et leurs produits par 
les échantillons qu'il repan- 
dit dans les divers cabinets * 
avec une sorte de profusiou. 
II a publié depuis , divers au- 
tres mémoires dans différens 
journaux ; l'un des plus im>- 
portans est celui qui contient 
sa nouvelle théorie des Vol- 
cans. Frappé de l'insuffisance 
des système» adoptés jusqu'à- 
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lors, Patrin seni il que la vé- 
ritable cause de ces phéno- 
mènes était encore ensevelie 
-dans la plus profonde obscu- 
rité , et joignaut ses connais- 
sances engeologie aux décou- 
vertes de la chimie moderne , 
il trouva le moyen de résou- 
dre ce grand problême d'une 
manière qui paraît satisfaire 
à toutes les difficultés. Ce mé- 
moire lut lu à l'Institut , le 
premier ventôse an 7 ( 20 fé- 
vrier j8oo )et inséré le mois 
suivant daus le Journal de 
Physique et dans d'autres 
journaux. Le savant Herrgeu , 
professeur de minéralogie à 
Madrid, en donna la traduc- 
tion espagnole daus les An- 
jiales d'Histoire naturelle , 
juin i&oo.Le premier pluviôse 
-an 9 ( 21 janvier îboi ) Patrin 
offrit à l'Institut un exem- 
plaire de son Histoire !Natu- 
turelle des minéraux , eu 6 
.vol. qui contient une partie 
do ses observations faites eu 
Sibérie , et diverses considé- 
rations géologiques qui lui 
sont propres et qui sout ab- 
solument neuves. Dés l'épo- 
que, de I organisation de Tins 
tilut, Patrin qiij résidait alors 
d.insle départ, c-u Rhône , en 
.avait ele nommé membre as- 
socié. Il fut aussi de plusieurs 
autres âoojélés savantes. Dans 
ce moment ( 1002 ) il est oc- 
cupé à rediuer.Jes articles de 
géologie , de minéralogie et 
autres qui ont rapport au 
globe terrestre, dans le nou- 
Ytw'u Dictionnaire d'Histoire 
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naturelle , dont Déterville est 

Paulian ( Amellenry ) 
Mort en l'an 10 à JNis'mesi 

Patte ( P. ) a). — Suit© 
des mémoires qui intéressent 
pari iculierementParis , in-i 2, 

Paucton ( Alexis-Jean- 
Pierre ) oj. — Etait né de 
parens peu fortunes , mais 
honnêtes , dans la commune 
de la Barroehe - Goudouin , 
près de la ville de Lassay x 
département de la Mayenne. 
Un ecclésiastique ayant re- 
marqué en lui un esprit mé- 
ditai if , rare chea les enfans, 
joint à nue envie extraordi- 
naire de s'instruire, entre- 
prit de lui faire faire ses 
études.. A l'âge de 20 ansen- 
viron , ne trouvant point dans 
sou villagf^ea ressources qu'il 
désira, t pour s'avancer dans 
les sciences , il alla à Nantes, 
ou il se livra à l'élude des 
mathématiques et du pilo- 
l.age ; quelques années après % 
il vint à Paris, et n'ayant 
pour toute lortune que ses 
lalens, chargea d'une 

éducation ^ collège du Pies- 
sis ; ensuite , il ht en grande 
partie celle du président Le- 
icbours. Marie en 17^2, à 
L l'âge de 46 ans , il partit 
avec son lipcrnse pour .Stras- 
bourg , du il fut nomme pro- 
fesseur de mathématiques ; 
mais il lut obligé de quitter 
si chaire. Les magistrats et 
le commandant de la place 
cruiguam de voir leur vill^ 
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bloquée par les Autrichiens , 
ordonnèrent à tous les habi- 
tans qui voudraient y rester, 
de faire leurs provisions pour 
6«ibsisler pendant le siège; 
n'ayant point assez de fortune 
pour remplir cette condition 
pour lui , son épouse et ses 
trois eofans, il en sortit , et 
se retira à Dôle chez un 
maître de pension, ou il en- 
seignait les mathématiques 
pour ( oo francs par an , sèule 
ressource pour sa fa mi ffe ; 
de- là il revint à Paris, ou , 
le 2 frimaire de Tan S , il 
fut nommé par le ministre 
de l'intérieur , à une des 
places du bureau du cadastre 
en qualité de calculateur poul- 
ies opérations relatives a la 
connaissance des temps; il fut 
aussi nomme associé corres- 
pondant de l'Institut national. 
C'était un homme d'une pro- 
bité rare , d'un désintéresse- 
ment peu commun, simple 
en ses mœurs, d'un caractère 
(1<jux et afFablé'i]iini tenàrje 
et sincère , b<ni r 'pèr , ë 'éVIxïn 
mari ; peu dant fouïe, 1 ^ v^ il 
a eu beaucoup à souffrir ; aus- 
si, disait-iL atfaHf Sa mort , 
qu'il quitterait la viesam re- 
gret , s'il ne laissait pas sa 
femme et ses enfaus dénués 
de ressources et d'appui; il 
est mort à V&eà de 60 ans , 
regretté par tous ceux qui 
l'ont connu. Voici la liste des 
ouvrages composés par Pane- 
ton : — La Théorie de la vis 
d'Archimède, 1768 , vol. in- 
12. — Lu Métrologie, 176*0, 
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z/!-4°. — La Théorie des lois 
de la nature , ou la science 
des causes et des effets , 1781, 
vol. in 8°. On a trouvé par- 
mi ses manuscrits , tous les 
pseaumes qu'il a traduits de 
l'hébreu , et une traduction 
dés Hymnes ou Initiations 
d Orphée. 

Peignot. — Voyez l'addi- 
tion à la fin du n>. vol. et aj m 
— Ce laborieux bibliothé- 
caire est auteur de plusieurs 
ouvrages sur la bibliographie. 
Il vieSi d'acquérir de nouv. 
ïroVtë à la reconnaissance 
dessous d{ lettres , des ama- 
teurs et des 1 ubi aires , par sou 
Dictionnaire raisonné de bi- 
! biologie , qu'il a publié en 
l'an 10 , (802', en 2 vol. /«- 
B d . qui se trouvent chez Vil- 
liers et Desessarts, libraires. 

Pexeus ( .1 Lf(ien ) avocat au 
parfèmcnl de Paris. Nous 
a von s du lui: — A c t i o n s Fo- 
reuses singulières et remar- 
fâafiPes , Paris , 1604 , in-4 0 . 
Le livre est un bon recueil 
de questions de jurispruden- 
ce. Il eut de la vogue en son 
temps. — Panégyrique fu- 
nèbre de Henri III , Paris , 
1^03, f/i-u°. — Le Chance- 
ler de France , Pari3 , 161 1, 
;n-o°. — Le Cavalier Fran- 
çais , r6o5 , i/2-8 0 . — Histoire 
de la vie et do* faits d'Henri 
IV , Paris, 1616, 4 vol. //i- 
8°. — Ces ouvrages annon- 
cent un homme fortement at- 
taché aux lois fondamentale! 
de suu pays , et très-ennemi 
des ligueurs. Ce n'est au 
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reste qu'un verbiage empha- 
tique, plein de jeux de mois 
«t d'érudition fastidieuse ', 
sans intérêt pour les temps 

Îïofgnés dés circonstances où 
auteur a écrif. 
Pelgas ( Jean ) — Décou- 
verte de )a cause interne (les 
maladies du Corps humain , 
oi» Traité de la manière d'o- 
péreT sciemment la guérisou 
îles malades , in-B 9 . 

Pelisson ( Paul ) 4/V 2*, co- 
lons , ' li^ne 39 : ou les trouve 
dau3 ses œuvres diverses pu- 
bliées par Souchay f en ij$ j. 
g vol. îmt2. 

PBLLiss£R.Y(!Roeh-Antoine) 
— Erreur et désavantagé 
sur l'état de ses emprunts , 
i777 ,2n-8°.-^ Café nautique 
d'Amsterdam ,1776 , z vol. 

Pelvert , ap Compa- 
raison succincte de la Doo 
trine des Philosophes joh 
•1-1 a , 1787. 

Pèrier , de l'Arsan, ( Ro- 
main du ) homme de lettres 
à Bordeaux , né à Lesparre 
le 16 juillet 1756.*^- Sermon-» 
jb'olie , discours en vers. ~Bor* 
deaux , 1793 , f/z-b 0 . — Jour- 
nal littéraire et amusant , 2 
années. Bordeaux, 1793 .et 
1794, 4 vol. in- 12* ; wi tes 
PrtSous , poème héroï-corm* 
que. Bordeaux , 1794 * in 8fl. 
i«p Les Verroux révolution- 
naires , poème en 10 chants. 
Bordeaux , 1796 , i/z-8 0 .— La 
> ranconiade , ou les chevaux 
sur la Scène , poème. Bor- 
deaux , 1799, iifia, — Le) 
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Métromane de la Gironde , 
ou les Caprices Dramatiques, 
comédie en vers, en 5 actes» 
Bordeaux , *8qi , i* . 8?. ^ 
Plusieurs chansons et mor- 
ceaux d* littérature , dans di- 
vers recueils. ... h « , 

PeRHAY ( F. D. JX+ 

à Paris , en ^76* -a» Pietrp 
d'Alby et Giauetta , ou les 
protégés de Sainte-Catherine, 
1 vol. &-!». Desenne , an 
1798. — Mémoires enecdoti- 
ques pour servir à l'histoire 
de la Révolution française , 
F uchs , -an .9 , 1S01. w~ His- 
toire d'A^athon , foiuan phi- 
losophique, historique , pa* 
1 i t i q u e e t moral » t ra d u i t de 
l'allemand de 'Wiébnd i 3 
voY«im&:STh Maradao , an ie. 

PeRRJHRE - DB-RoXFl$ { J, 

Gif. de Arrêt hur- 

lesque en faveur de JDescarte* 
et ÇTetvton , 177Q 4 
cPbrrin( A. L. ) — Manuel 
des Conseils de guerre et de 
révision , ainsi que des com- 
mi as ions mifttaires , i»*o p w» 
mQVÏibi r /û :ijo:jo- 

Pf RSQ* - DB - BERAiïîyiLLB 

(Pierre-Claude ) ancien ma- 
gistrat , ^membre de^'^thé* 
nét de Paris , des anciennes 
Sociétés des Arts et d'Agri- 
culture , etc. Sous le nu m de 
Bérainville , . nous avons cité 
plusieurs ouvrages de cet écri- 
vain dans notre I e . volume. 
Nous allons indiquer ici ceux 
qui ont été omis dans le pre- 
mier article. Comédies : 

— La Fête du Sentiment ^if 
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un acte , en vert. — Le Prix 1 
de l'Arc, idem , en prose.— 
Le Bailli Généreux , id. — 
Le Malheureux qui-proquo , 
id. — Les Amans à l'Epreuve, 
id. en vers. — lia Caravane 
d'Arlequin , en 3 actes, eu 
rose. — Sa Faute fit son 
on heur , idem — Pégase 
Gros Lot , id. en prose, mê- 
lée de vers. — Opéra comi- 
que : J anus , ou le Triom- 
phe de la Vertu, en 3 actes. 
~ Peau d'Ours , suite des 
Chfefesenrs, en uu acte, — La 
tendresse Villageoisé \id. — 
Honni^soit ^ui mal y? pense , 
parodie d'Orphée,^ en vers, 
~ La Fiole Merveilleuse , id. 
— Un grand nombre de piè- 
ces fugitives, spécialement, 
le Chansonnier intitulé: — 
Etrennes de-Pegase, -- Il a 
Inventé fcS machines éooao- 
miques i donr les modèles, en 
petit , ont été exposés au sa- 
lon du Muséum , depuis 179a 
jnsques en l'an H , parliculie- 
rement cina Para l'eu x pour 
le secours des incendies. On 
a encore dé cet écrivain un 
recueil de mécanique relut if 
a l'agriculture et*ux ur*s^.# 
Pb*twer ( Gbtf Les 
Amans de Corinthe , histoire 
épisodique, imilée du^reo » 

X vol. //i-ihV ^ * VfJ ' ,/,n " 
Pettt( Emv) 4/; -i*»^ Droit 
public , ou Gouvernement 
des Colonies Françaises , 
1771 , 2 vol. z/i-8°. 

Petit ^ Marc - Antoine ) 
professeur d'opérations et de 
chirurgie clinique à Lyon. 
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Voyez l'addition qui est à la 
fin du 6 e . vol. et le 5 e . vol. 

Petit ( Jos. ^ — Marengo 4 
ou Campagne d'Italie par l'ar- 
mée de Jrleserve , fn-8 0 . an 9, 

Petit-Radel , aj. — Visite 
à là Prison de Philadelphie, 
ou énoncé exact de k sage 
administration oui a lieu 
dans les divers département 
de cette maison, par K. J f 
Tu rnbu 11, traduit de l'anglais, 
ift>8* an 9* — Conseils aux 
femmes de 45 à 5o ans. 

Pbtit (Antoine) au lieu 
de mort en 1784 , lise^ » ei * 
1794. aj 0 — . L'éloge de cet 
homme célèbre eût été pro- 
noncé dans le sein de l'acadé- 
mie des sciences, dont d 
était membre, si cette com- 
pagnie n'eût pas été suppri- 
mée. Comme la mort l'a en- 
levé dans le temps où la faulip 
révolutionnaire moissonnant 
les talens et les vertus, il n'est 
pas étonnant que ses amis et 
ses élèves n'ayent pas osé ré- 
pandre ries fleurs sur son tom- 
beau. Nous connaissons ce- 
pendant un éloge d'Antoinai 
Petit* par un otiieier de santé, 
le cit. Tap , qui parut eu l'an 
6(1797) et c'est dans cc[t 
éloge que nous avons puisé 
les matériaux de cet article] 
pour lequel nous eussions 
désiré avoir plus de rensei- 
gnemens, pour louer digne* 
ment le célèbre médecin qui 
' en est le sujet. — Antoine 
Petit s'apperçut, en commen- 

Sut sa carrière , de l'imper- 
ctiou de l'art vers lequel' soq 
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penchant l'entraînait. La jus- 
tesse de son esprit , et (es lu- 
mières qu'il avait acquises , 
lui liront bientôt reconnaître 
dans la plupart des médecins , 
des hommes à tystêirte » q*i 
n'avaient d'autre science que 
celle qu'ils avaient puisëje 
dans de* compilations laites 
sans choix et sans discerne- 
ment ; qui adoptaient sans 
examen toutes les erreur» 
qu'enfantent les préjugés ou 
l'ignorance, incapables do e§-( 
ractériser la vraie nature des 
maladies , et qui s'imaginaient 
enfin 'prouver l'étendue de 
leurs connaissances en lais- 
sant à leurs malades de lon- 
gues ordonnances , qui ne 
pouvaient être probables 
qu'aux apothicaires. Antoine 
Petit suivit une méthode 
toute opposée, et la seule qui 
constitue le vérirSpipt méde- 
cin; ce ne Tut m dans les ou- 
vraies des ailleurs ou des 
compilateurs , qu'il commen- 
ça à étudier son ai l , mais 
âans le grand livre de la na- 
ture. Ce livre , eu s'ouyrani 
devant ses veux , lui dec ou- 
vrit la route qu il a suivie 
avec tant de gloire , et le but , 
qu'il devait atteindre. La 
Jorme , la structure et la si- 
tuation de toutes les i . «os 
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toutes les inutilités dont l'a* 
vail surchargée la pédanterie 
des écoles. Des professeurs 
perdaient un temps précieux 
à décrire les divers noms que 
les auteurs donnaient aux 
muscles, méthode aussi con- 
fuse (jue rebutante pour les 
élèves. Antoine Petit f se cou- 
tenîant'des termes reçus dans 
chaque langue , se montra 
bien ) dus jatoffîi û 'xî'i ud iq ner 
les dillereules maladies aux- 
quelles chaque muscle était 
sujet. 11 suivit In même mar- 
che pour h a s vaisseaux et la 
variété de l^ttr position daus 
chaque individu. Lasplanch- 
nologie qui a pour objet la 
cpnna»ifa^ibart d^W*|#^res , 
Auloine Petit la possédait -a 
u n de jçré . si é m i u e n t , ' q u e so 1 1 
taetneie trompait jamais dans 
l'art de connaître les obsfnic- 
\ Lion* doit t se» en n f r è r es n i a t e n t 
quelquefois l'existence, et de 
jfjh redresser lorsqu'ils se 
1 1- on.. aient en sens contrai. 
On g L yer*hdtt* volumes sur Id 
me-;*» imparti) de la il gestion , 
^yeetle mautri'e était restée 
ouverte de ténèbres; Am 4 
etn , perç&l l'obscnrild 
u'onftvait'K'r "i lue ,'àf prou* 
vbfiAf}itic|l'akK»bi^ était une 
espace de gi beoieT'é où fea 
s >!ides et les liquides se oon- 



cf abord ses regards; il cunsi 
déra la differëtlce qu'il pré- 
sente dans l'état de maladie 
©u dans l'état de sanle, et 
s'occupa à débarrasser l'en- 
«eiguement de l'analomie de 



du corps humain , fixèrent b*iW*ieut 4 qir'd en résultait 

une action d'où émanait lo 



cii^le; que laqualite du cdiyîç 
dépendait de lataeiliteou de> 
obstacles que l'oii éprouvait 
à digérer, et que les rafFrai- 
cjiiasttiia ou lés echau liant 

•'appropriaient 
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s'appropriaient aux diverses 
dispositions de l'estomac de 
chaque individ iuOiï voit com- 
bien ces connaissances facili* 
paient; à Antoine Petit l'art de 
démêler les priuoipes des af- 
fections de chaque partie' du 
corps, humain, de juger des 
symptômes et de la marche 
. maladies» « - Les mé*- 
/s t disaihiU he som què 
jiseryaleurs delà nature, 
charges lout-à-tourdela mo- 
♦iffîfer pu, de la stimuler su M 
TW les ; circpnsiances ; s'é- 
carleot-ils de cette rotfle ? ils 
'e^iennent des assassins ». 
I art , ,selpn Jui . nVaittf in- 
uence\ déterpinée qtie^ dàftfe 
les . . ma^d ies malles , *t 
dap^ celles qui < tiennent Wil* 

^rieufi, scrophuleux , scor- 
^Ifflues eMp.&ans Je premier 
^iSn^qw'it était appelé 
^{emipi^.jU.détertmnaic le 
jour préfixe de la gnérise* dit 
^}«Sjh4wMe*eamd- 4 si lé 
^Ç^M WWW à sa naissance', 
ou n ayah pas l'ait des progrès 
^R/WW»* U en arrêtait le 
eo.ur«* e| Je malade recou- 
vrai*^; santé.- Aatoine Petit 
en suivait Muerconduiie aussi 
oppqsé^ à celle de,4a plupart 
de ses. couvres 4 s'attachait 
à une maladie comme un 
amant, si Ion peut se servir 
de cetfe expression , s'attache 
a, sa mauresse j toutes ses 
soirées, Joiu d'être pour hii 
un temps de délassement , il 
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phénomènes relatifs à sort 
art: aussi, esf-il parvenu à 
ne reconnaître ni émule, ni 
rival dans la science de* 
d ia<»noaticjues , science si dé- 
licate , si inconnue à la plu- 
part des médecins, et qui a 
une influence si marquée pou r 
la cure, par la raison toute 
simple que la pénétration de 
la nature des maladies amène 
âVéc elle Je discernement des 
remèdes qui leur conviennent. 
Ge choix dans la connaissance 
de la propriété et de l'effet 
des médicaraens • Antoine 
Petit le possédait parfaite- 
ment. Il ne s'attanbait qu'au 
seul remède, prppr0> *u mal 
^"7* ^f ait combattre « il 
était ennemi des mélanges 
qui en altèrent la vertu et la 
concision de ses ordonna n 
ces ne devait «uàre le iaîr. 



soler de toyte occupation 
étrangère., s'attacher exciusU 
VementadeuxmaJades^Ui^i 
étàjent atteints, pour suivre 
radmm^stralionderextraîtda 
mgtiey que le docteur Stork - 
avortant vanté comme spé^' 
'cttique. Antoine Petit sW 
percevant du peu de d'effioa» < 
cité de celui qu'on tirait de 
ces pays-ci , eu demanda au* 
docteur, avec lequel il ri* s 
réussit pas davantage. Qu'on 
juge d'après cela do l'effica- 
cité de ce prétendu spécifia 



,» , _» — | w..»»« aUCtJIJ* 

tes consacrait a méditer dans que. Antoine Petit a prouvé 

lmOimn /par sa conduite rfdjmSB 
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sait pas la médecine ponr s'en? 
richir , mais pour être mile 
à l'humanité. Il regardait la 
chirurgie comme le plus an- 
cien de. tous les arts , le pre- 
mier dont les livres connus 
dans l'antiquité la plus recu- 
lée ayent fait mention , et qui 
a du nécessairement devan- 
cer celui de la médecine. Cet 
avantage de discerner la na- 
ture de3 infirmités du corps 
humain, appartenait, selon 
lui , par excellence à ceux 
qui Tout disséqué lors de l'ap- 
prentissage par lequel ils dé- 
butent , et de la pratique à 
laquelle il les asservit. Aussi, 
l'auatomie était - elle à ses 
yeux la base sur laquelle 
porte principalement l'art de. 
nuérir ». 

Petitain ( Germain ) — 
Un mot pour deux individus 
auxquels personne ne pense* 
et auxquels il faut penser 
une l'ois. — Lettre de Po- 
lichinelle à ses compères du 
comité des linances , offrant 
un moyeu sûr de rembourser 
les assignats et de libérer 
l'Etat sans bourse délier , 
au 3. — La Vérité à la com- 
mission des Onze , Paris , au 
8, _ Polichinelle Agioteur , 
comédie en un acte, en prose, 
non représentée , an 4. — 
Lettre de Polichinelle à ses 
compères des deux Conseils 
composant la commission des 
finances, contenant envoi de 
sa première lettre , et un 
nouveau moyen de libérer 
Y Etat , sans "bourse délier , 
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an 5. — Description d'uuemff- 
chine curieuse nouvellement 
montée au palais • Bourbon f 
an 6. — Les Français à Cy- 
thère , comédie héroïaue en 
un acte et en prose , mêlée de 
chants ,,non représentée , Pa- 
ris, an 6. — Notice historique 
sur Gessner , imprimée an | e . 
et dernier volume de la belle 
édition des œuvres de cet au- 
teur , publiée par Renouard 9 
libraire, an 7.— Grand con- 
seil tenu par les Sylphes pour 
recevoir et complimenter di- 
gnement le plus grand des As- 
tronomes du monde. Messi- 
dor an 7. — Quelques vues 
sur ce qu'on appelle la Pro- 
pagation des lnmières,inséréea 
dans les Mémoires d'écono- 
mie publique, de Bœdérer , 
et publiées séparément , an 3. 
— La fin du Monde toute 

Srqchaine , résultai nécessaire 
*ui? : sy st ë m e p h i l o so ph i q u e 
très en laveur actuellement , 
an <;. — Mémoire qui a obtenu 
la première mention honora- 
ble sur cette question propo- 
sée par rinstilut national : 
L'Emulation est-elle nu bon 
moyen d'éducation ? Paris, 
^ïtà Il a fourni des article^ 
à la Lecude , au Jcurnal de 
Paris, et au Ma&azin Ei'.çv-. 
clopeciique. 

Pêtitot ( C. T.. )— Œu- 
vres dramatiques du comte' 
Allieri , traduit de l'italien, 
4 vol. inM 

Pey. aj. — De TAuioriteV 
des deux Puissances , 3 vol. 
m-12 , ou z vol. i»-8°. 
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Peyrard , bibliothécaire 
de l'Ecole Polytechnique.— 
De la nature et de ses lois , 
i/r-iK, 17^4. — Cours de 
mathématiques à l'usage de 
la marine et de l'artillerie par 
Bezout , édition revue et aug- 
mentée, 4 vol. i/z-8°. 1798 et 
1799. — L'algèbre de Bezout, 
inW. 1799. . 

Pjeyron. aj. — Lettres d un 
Persan , traduit de Ly ttleton. 
1770, in-iz. 

P£yrouse( Ph.Picot delà ) 
aj. — Né à Toulon , le 21 oc- 
tobre 1744. — Figures de la 
Flore des Pyrénées, avec 
des descriptions, des notes 
critiques et des observations, 
i-»96. — Tables méthodiques 
de Mammifères et des Oi- 
seaux observés dans ledépar- 
t£au.jni de la Haute-Garonne. 
UouUuse , 1799 » '«-8°, — 11 
a encore donné un grand 
nombre d'articles dans IeDic- 
tionnaire d'ornithologie par 
Mauduit, dans lXncyclopé- 
die Méthodique, et Mémoi- 
res divers d'histoire naturelle 
dans les Mémoires des Aca- 
démies de Stockholm , el *le 
Toulouse, dans le Journal de 
Physique , le Jowrual des 
Mines , etc. 

Philibert, ( J. C. ) aj. — 
Histoire naturelle abrégée du 
Ciel, de l'Ai? et de la Terre , 
ou IN ot ions de physique gé- 
nérale, 1798, gr.//i-o°. 

Philipon-la-Madelaine,^'. 
— Géographie élémentaire de 
la France , vol. 2/1-12. an 9. — 
X>'Elève d'£picure , ou choix 
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de chansons, précédé d'un» 
Notice sur Epicure, suivi de 
quelques Contes en vers. 

Philon , ( Annet de Bac- 
quérisse ) Avocat -Jurât de 
Bordeaux, auteur d'un ou- 
vrage utile, et très-connu dans 
cette ville,pour établir les prix 
proportionnels du pain. Il est 
intitulé : — Table des poids 
du pain et de leur réduction % 
Bordeaux , 1684, /n-4 0 . Cet 
ouvrage suppose des connais» 
sauces économiques et mal hé* 
ma tiques tres-é tendues. 

Pi att , lise% Piat , a/. ïns»- 
tîtuleur à Villeneuve-le-Roi. 

Picard, aj. — r La grande 
Ville, ou les Provinciaux à 
Paris , comédie, i/2-8 0 . an 10. 

PicaRdet, (C. N.) aj. — . 
Cet estimable ecclésiastique 
avait formé dans sa jeunesse 
de grands projets que la fai- 
blesse de sa santé ne lui perd- 
rait pas de meure à èxécu* 
lion. Ver3 l'an 1766, il avait 
fuit imprimer et distribuer 
successivement deux prospec- 
tus i/z-4 0 . et f/i-8°. d'un ou- 
vrage qu'il méditait et qu'il 
se proposait d'intituler : — 
La grande Apologétique. C'é- 
tait une réfutation ae toutes 
les hérésies qui ont existé 
depuis l'établissement de îa 
religion chrétienne. Le pre- 
mier volume était prêt à être 
rais 9ous presse , lorsqu'une 
maladie longue le détourna 
de ce travail trop pénible. 
Alors il se borna à donner à 
la jeunesse quelques précep- 
tes sur le» mœurs, daus ua 



^ 
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arouiàndoui le sujet est tiré de 
iQiWTit-Guroe inutulft— :Les 
deux Abdalunvme , histoire 
Phénicien ne, miprimtc a Di- 
â<au enJijj^i M a eu part è 
Rétablissement d'une fête de 
la ■ 'Rosière dans la contrée 
fj l] ' 1 1 habita i U C eux qui l'on t 
connu assureront qu'il n'a ja- 
mais uni vu malheureux , sans 
chercher, à le soulager. ^pur, 
î t Bichon, .('l^oma» - Jean ) 
<ij. m ni- au Mans en^rv^t, 
<ùrtde.Yaui chantre en .dignité 
de la Sw«t*^hapelledeîcene 
* èt le. v < et h i st or iograpb e. , > — 
\ a iaeu physique du T rai le 
«tea ^défriciieutfuâs , par U le 
itoarquia ide Tu cM\y H d*»a b 
Journal économique du mois 
•d^ont X^]^ ;L«| Eraoeè 
ioo*ev«t «m rchaadajÇattec 
•Mntfie Gsoyom) a Avignon , 
^ voL**tp ,( ?i lyAoi *4i Exposé 
t iun ideai pui^ldwiiés ,ph^ié»> 
xjwea de* eaux dèi ki fontaine 
tà&vwdjvn lAinjwi^ insérée 
idawft la bibhol hècpî. du .Kwd 
*m i77ê„*t» Avi&traternel i«x 
prêtres cathol i(|ues au uepar- 
leimuii de- In Suîrfhe.; 1 naupeu i 
. ^Bîci^v(uB!e^e/).'méd«Mt^ 
4 Bordeaux au seizièuretfliè- 
.oie*j'# laissé de bonnes obsapp 
vatiOnsj «ur d«fc maladies de 
J • es»pr i t , iesuh u meurs c at h a r r 
reroearaetiJaipealëi Yoiciuéfl) 
titre, des ouFragead$>ù 
sont consignées : — De moxbis 
&mmi% Bordeaux, 1.S91 - 
B vie i Tra i*é< pu ur - se 
garder dei la pépie* y «sol- 
Jige. des «livres d'andwas ei 
excellas. Rieurs, Àgen. 
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Dé Rheumatisma , catharpo 
varhsque àkterkhro d itiilatio^ 
ni bu s , et eorum eu ratio ne * 
Bardeau x , 1 097 , in- 1 2. -* ' i 

HïCQiTBNAaD , ap Alma- 
uaeh dopa rte ment al du Pas - 
d a Cala 1s ; pour l'un ' ïo de la 
1 .: u:).,que. >k l *^lUlO»lu^ 

.i > Puctbt. ; ( G hautes ) Ed ucfl-» 
1 i , 1 u - p ra t 1 q u e , t rad uctno^ 1 d e 
l'anglais , de Marré- Kdger- 
vv^rtr^li^f^a» o>.i * »Oiiaj'i 
i^iôAUD j LtsauN 4 î<*/V '-^ 
Adèie ei' d^ÀbtignV, te'i*. 
»ifrg&-**lNfe ^remè Jditrs 

ouvrage périodique/ Mort 
onole Thê/na^, 4 voi ^2. 
au^. hM, flotte j»i^ïfcj ijvoh 
art LiOi s t { ' 1 " • ,J, ^d 
^PiSumiMP, (ilièutftdosepfcl 
ïonseiller au ^sMfcl rfu 
MatJSV** «pautet v 4 îoototiôïé , 
a,**q **iwtoiïtële> Vie ŒavaP D 

chantées * foirbtesiâVéïiuâfyour 

las?^^/ FttrlaV^SW* 
/W.eb a.lihjo'l.ftb i9 f zn&è'ï. 

BÛ*Q}<ni efeb^ilHejiftirtè^V 
remafl(IiiouW«u7 .fràtfuit 'de 

de^in/e d^quë'^éué-lpldil 
pï^cise ^ sphfs 1 «îtaCTe- par 
r^plicatinn de l'anale, ou 
Rètuifcil ^et l ré8uliwrs ^s^f- 
vat ions sur leV rtialadies 1 Wt* 
gu^ofajM î à u| a 1 Sdlpèiriére 
ie^0la^8^. <aveù ^tublêa^^^ r 
Pl NGLIW.ili] A mi des uampa- 

| PfTJR ^u, k»pecledr-dea 
i ponts -et chaussées; «'donnés 
[•p* D^iptiou de ^ plu^ieuii 
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fbnis « en Ir'a litres de celui 
d'OrJéant , à*\ qu'iL l'avait 
proposé»! vol in-foL 

Plumard, ( Lo uis Joseph ) 
Dé a<* Mans en 71772:^5 a 
COiBiposg plusieurs ouvrages 
%ur4e rétablifceme^tdefc ma« 
pufactures et du commerce, 
] a primes à Parisien, 1763^'et 
Kern arques sur les avantages 
et Jp9| desavantage» de -da; 
France et de la Grande-Bre- 
tagne^ par^ rapport au ccrtti- 
mçr^,.e)çvUaduit de ltagft» 
du t qheval^iîJNikQjls, P^risi^ 

<?/. r £eraïdier deoBaifeftt a 
blié, en 17H6, 2 vol. fotffc 
ujttrj ^atd uctepti > ,e«H mer* ( '<le 
Jl&ut^JUwrèoe. flfi 

de la^p^é^iibiIeQ^Mic^ 
4^l'A4^e| 4#> Afcfc*J*tc^ 

el les ans, et de l'utilité de.U\ 

tiWM^^jpae^darts bbJo«hi 
najldes^i, m^u^iD^mm 
fluence d<* Jav ym\W9ii6*m![ 
le* a^eMa4ae f u$>\e3J 1 Wf* wtëe 
4A^IaftNwr^lq»i4to &4tibï 
»W^o. (mi MpWk^e Wiibfle^frf 

obje%p^gue4ltf3 flwjciiu^n^/ 

couj^e»t (7 iife à B tm.F^ tj iTéfWr_« 

note sur l'état poU(^*e *<ie 
l\4*jgleierie , au f cvmme»oè- 
xneut du jo/. sieole to«*8& 
^evroujt ei j^uir , 
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an 9. — • Mémoire qui a rem- 
porlé un accessit sur relie 
question proposée 1 par l'ins- 
titlit : Ouel est» le caractère do 
bonté propre à l'homme pu* 
b lin ? Comme graveur, on a 
de lui une multitude de sujets 
graies dans les pi us belles 
éditions laites depuis trente 
ans, ainsi que plusieurs es- 
tampes > gravées d'après des 
tableaux de differeus maîtres; 

<P a n s de» Verdun , ap «%* 
substitut du commissaire d 11 

uvernement près l e t r ihu n a 1 
de Cassations II a l'ait oins* il er 
dans l'Amanucb des 'Musei 
quelques i ra^oieus d'un poè* 
naie* t»l i t u le — l V ii i e a : n . — On 
3?utiwDii^B5dpifanême 'auteur 
d'ara* rcte podsies l u$ç^ives7'OB*à~ 

Pontelier , Jucat*av©teat de 
Bnrdenuit , r Mmo «iesf oétiti* 
nuateurs des Ch roniques bor- 
delaises ,- établie») ■pardTillal 
eau injogi, ià ', D . PonîeNer s'est 
oomàfH qoanpi lé r uen style de 
^aze/te V ; des ev en émeus sou- 
venu peu mémorables , arrivés 
dans sa . pa t ne 1 i depuis- 3x620 
jusqu'en 1 U a malheureux 
sa ment i a u («h la m é ximè&pk a 
variée de ses prédécesseurs * 
qui a »éte imitée par son icpu- 
tMtiatenr.Ces dive rses recher- 
olierdhesfiBentuiùtates. faute 
dikvknàif Elles mériteraient 
à'mte Ufefaagimup augmei*. 
tc^efc^^kuiées swtunfkaii . 
jplus .élendu r oamme l'a au* 
inaiçéj l'a u t e u r d es An 1 1 < / u 1 tét 
b jrdel aises , Bernadeào , dam 
son p I au d es Au na les de Bot* 

d^urfcfttriçtiÂijftèdaui ;^ 1 
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Porte , ( B. de la) aj. — 
Principe* théologiques fur 
lame, 3 vol, in-jz. 

Portalis, conseiller d'état , 
né au Beausset , a publié plu- 
sieurs Mémoire* dans des cau- 
ses importantes, et eut c'a ti- 
tres une Consultation sur la 
Validité du mariage des pro- 
testais en France, in i^ 

Portiez de l'Oise, tribun. 
~ Code diplomatique, con- 
lenant les traites conclus avec, 
la république frai>eaise,depuis 
l'epoaue de sa fondation jus- 
qu'à la paix d'Amiens , //i-8°. 
Goujon ni». 

POULUN DE VlEVTILE , ( N. 

ï*. J. ) aj. — Mémoires sur les 
Impositions, par Moreau de 
Beaumom, noov. édit. aug- 
mentée d'un cinquième Vol. 

ilip. .>b eeup I 

Prades , ( J. M. de ) aj. 
pag. 260, col. i'e. ligne, 
avec un Discours prélimi- 
naire, par le roi de Prusse. 

Pregieux ; ( Jacques ) lisex 
Précieux. . .v j| J9 I 

Prévôt d'Exilés , ( Ant. 
•F rançois ) aj. — Œuvres 
ciio^sies 1783-1^, 39 vol. 

Prévost de Saint Lucien , 
(R. ) aj. — Observations sur 
le mode du Divorce par in- 
compatibilité d'humeur,sur la 
nécessité de le conserver com- 
me Je seul mode de Divorce , 
et sur l'unique réforme à faire 
à la loi du Divorce, 1797, //i- 
&\ — J^a Grammaire fran- 
çaise et i'orthographeapprises 
«u iiuit leçons , 6s édition f 
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f 1799» 2 vol. in-H°. — Méthode 
nouvelle par laquelle un en- 
fant ou un étranger peuvent 
connaître et écrire correcte- 
ment tous les mots de la lan- 
gue française en huit jours, 
179H , — de la nécessité 
de reformer la loi du 17 niv. 
an 2 , quant au mode de la dé- 
volution des successions, 1799, 
//i-8°. — De la nécessité de 
rendre au peuple français le 
droit d'émettre son vœu par 
des cahiers ; de donner un 
nouveau mode comme un nou- 
vel objet, à la représentât ioâ 
nationale , 1799, r«-i2. 

Psaume , ( Etienne) né à 
Comtnercy en 176;, est au- 
teur de plnsieurâ morceaux 
de politique et de littérature 
insérés dans les Journaux et 
d'une brochure intitulée : — 
Réponse aux objections des 
Monarchistes contre la possi- 
bilité d'une République en 
France, et 4 ptine lettre au cit. 
Molle vaut , président de la 
Société des sciences, lettres 
et arts de Nancy , /Vo*\ an 1 1 , 
. Puget , ( du ) officier supé- 
rieur du corps de l'artille- 
rie. On a de lui: — Essai 
sur l'usage de l'artillerie dans 
la guerre de campagne et 
dans celle de siège , //i-8°. orné 
de planches , Amsterdam. 

^Puguet Mémoire sur les 

fièvres pestilentielles et insi- 
dieuses du Levant , avec un 
apperçu physique et médi- 
cal du Saïd, vol. /h-8*. an 10. v 
Pujoulx , ( J. B. ) aj. — Lè 
Rendez-vous supposé par lb 

% 9**'^ US 9 jour »Um B AmJOiVQt 
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souper de famille, comédie 
en 3 actes eu prose, mêlée 
d ariettes, 1798, ia-12. — Li- 
vre 1 du second âge* — Paris à 
la bn du 18 e . siècle, ou Es- 
quisse historique et morale 

1 pL 



R E G *5 5 
des monuraens et dp* ruines 
de cette capitale, de l'état des 
sciences, arts et de l'indus- 
trie à cette époque , ainsi que 
des mœurs et ridicules de se» 
iiabitans, i8oo,m-8 p 
\w aoiib:\uzaoO 3uu ser* 





4 



&f • * C \ ,# > — v °y«6« [ iQSétique assez bien écn> 
?ï" P \t^" y * è ™\°» I «««^lé; - Véritable entrée 



1 Aoœme de la nature,hj*. 
ire morale des peuple» sau- 
vages des deux Continent et 
des naturels des îles de la mer 
du Sud, d'après les Mémoires 
de C.R. 1800,3 vol. 

Raboel (Claude) de Je 
compagnie de Jésus, profes- 
seur de mathématique à 
Itfon , mort en ift$i. jM , 
fc.ssé : - Commentaire s„ 
la geométne de Desqar.es, , 

gebrede sections coniques et 
de ça[cul différe^^^ 

Ram^toei.l»,-. Cours'éW 
men aire de tactiqne W aie,, 
l vol. //z-4Vavec plaiicjAep*, 

Kamel. (M.F.B f )^ De 
nnttuence <le$ H^afa,|s 0 eÇ^ 
étangs sur la santé O^Mom* 
me, ou Mémoire ( çpmfo«iié 
par l a ci-devant jSo fi ié^ v cb 
médecine de Par^,^©^ 

Rangear d , ( Jeau-Larti- 
gue de ).médeciu à Bordeaux 
au 17*. siècle, né a Pons en 
Saintonge , vers 1630, il est 
auteur d'un Mémoire apolo- 



de l'Aggrégationdemédecine* 
Borde-un, 1683, m~<tf. 

Rattier. (A. J.) _ insj 
truction pour .es femmes ami 
»UaUei*Jcu»j«taf«u*, in ,j^ 
au 9, . j..M 

ductiou en vers des Geonrf- 
ques de Virgile , ;*-r 2 . i8or. 

RAynALt/ — Au< lie* 7 de 
1 fais*, itn Divorce de Henri 
IV* Ut*x deHenri VtlL iJ J> 

HiGKjrfORTEs ,1 { Louis de ) 
premierripgénieur des turéiea 
et levées, et directeur des 

léaus^E esrsur ses dessins et 
sous sa direction , qu'on « 
construit le pont actuel de 
Moulins , recenrmandable paf 

r^°*? ,é,;ef SUrtom P ar W 
di&eultesqu ila fallu vaincre 
pour le foader solidement 
Mww faiceseatir le mérite de 
ce* uigéaiear, iieuffit derap- 
porter 101 le peu de succès des 
pout^ établi* précédemment 
pour le passage «de TAIIier à 
Moulins. Un pont de pierre, 
dit d Indre, construit avant 
1676* été renversé. Un 
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pont de bois , qui avait suc- 
cède au précédent , avait eu 
i& même sort eu 1676. Un 
pont de pierre appelé Giu- 
guet * du nom de Tau leur , 
qui l'avait bâti en 1680 , s'é- 
tait écroulé en 1689. — Un 
troisième pont de pierre cons- 
truit avec un soin et une 
exactitude dont il n'y avaù 
peut-être pas d'exemple , par 
te célèbre Rardouin Man- 
sarde suriulendant des bâli- 
jiiens du roi , était tombé le 
Ç novembre 1710, avant qu'il 
fût décinlré. Après ce dernier 
accident , aucun homme de 
l'art n'osait se charger d'eie- 
v.er un pont de pierre à Mou- 
lins. Regemortes parut avec 
son génie et son esprit obser- 
vateur. 11 fut autorisé par M* 
Orry , contrôleur-général des 
finances , de projeter un pont 
de pierre pour Muulins. L'exé- 
cution de sou projet fut or- 
donnée ; elle eut lieu depuis 
I.753 jusqu'en 1763, et fut 
suivie du plus g rami succès , 

3u'on a également obtenu ', 
ëpuis cette époque , dans 
d'autres endroits , où l'on a 
fait usage des mêmes procé- 
dés. Cet habile ingénieur a 
transmis à la postérité le dé- 
tail des moyens ingénieux 
qu'il a employés dans un ou- 
vrage qui a pour titre: — Des- 
cription d'un nouveau pont de 
pierre construit sur la rivière 
d'Allier à Moulins, 1 vol. in- 
fol. Paris, de l'imprimerie de 
X'ot I in l'aine, 177 1. 
ti Regnard, (Nicolas) <né à 



Fnmay , ( département de* 
A rdenues ) le 25 décembre 
1766, est connu par l'ouvrage 
intitulé : — %Tournée du iÔ 
fructidor, Paris* pluviôse * an 
6, z«-#°, — Il a coopéré «1 ut 
Journal intitulé le Rédacteur, 
depuis l'an 6, jusqu'au jtfo 
brumaire de l'an H. .ua -\ 
Régnier , garde du dépôt 
des modèles et archives de 
l'artillerie de Paris * membre 
du Lycée des arts à Pari». 
Mémoires explicatifs o\u Dy*' 
uamométre et autres machi- 
nes iuveuîéea par 1* cit. ÏL 
179^,7/1-4°. W.V* 
Rçisseissen ( Jean Daçiel) 
professeur eu droit a l'Univer- 
sité 4^ , A*K as hourg. t «é'en 

1735.-— De origine Cuirilî i tt/i} 
Palaiii , nu 'moire q u i a rem- 
porte Le prix ,dei Y&GadémUf- 

de Manl leirn. — D issertàti* jw 
fis publiez de Èleçtione impt-- 
\ratoris extra neï ne que if gibus 
ntque obserxanliœ contraria. ~— 
Dissertât ia de'dûço sepuLiurdt ^, r 
ou des lois relatives à la 
'1 - e de . la sépulture* ri r ; <?* 
foro conçu nus generaLis crédit 
torum. «w* Polpnia impèrÎQ 
mano gerhzantco nunfu^m sub,-A 
jccta+ipsiiq dissertation, -a <^4e 
soutenue j>ar ùii Pot^naiS)^ *♦ 
nommé Tepe/, dont elje poru* - 
le nom en 1789, le 29 iyril. — r 1 
De PignoratioaibuSm ^^D&ar^/ 
gineet fatis jurh rornano Justin* 
niajiti. — De partie tdio» — - Z>« , » 
pauperie, à : quadrupède fyçia m \ 
-— yindiciœ pr&scripùonistri-- . 
cennariœ contra fivitates. „ 
Dt usa aQuilot imper ii in sigillis 

imperaioriun, 
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vnperatorum romanorum prin- 
cipum Germanise aliorum, 

.Renaud. — Tables de la dé- 
clinaison du Soleil , calculées 
au méridien de Paris, pour 
Jes années ïtfo2 à 1803 inclu- 
sivement , in - 8°* , Marseille. 
Mossy. 

Renauxdïn ( L. J. ) — Dis- 
sertation sur J'érésipèle , in- 
12, , au 10. 

Rennell ( J. ) — Descrip- 
tion historique ei géographi- 
que de rindostan , 3 vol. m- 
o . an 9. 

Rbnusson ou Derenusson 
(Philippe ) né au Maris , et 
avocat au parlement de Paris, 
est auleur d'un traité de la 
subroçation,imprimé en 17024 
et d'un traité des Propres , à 
Paris , 1711. 

ReveillIre-Lepaux. a), m* 
Né le 25 août 1753. — Du 
Panthéon et d'un Théâtre na- 
tional , 1798. — R ép 

on.se 

aux dénonciations portées au 
Corps législatif contre lui et 
se» anciens collègues , an 7 

Ret a donné à l'Opéra : — . 
Apollon et Coronis, i^8.. Il 
a eu part à l'opéra d'Arvire et 
Evelina, 17^8. 

Reynaud ( A.L.) —Cours 
d'arithmétique à 1 usage des 
gardes du pavillon de la ma- 
rine , du commerce et des 
élève» de l'Ecole polytechni- 
que , par Bezout , avec des 
tables de logarithmes , par 
Thévenau t précédées d'une 
instruction sur la manière de 
• en servir, d'un traité des 
Tome Vîî 
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nouvelles mesures -et d'addi- 
tions fort étendues , graud in* 
8°. Courcier. 

Reyre. — Le Mentor des 
Enfans, ou maximes, trait» 
d'histoire et fables nouvelles 
en vers , propres à former 
I esprit et le cœur des enfans. 
vol. //2-12. Onfroy. 

Riboud (Thomas) membre 
de la ci-devant Société d'E- 
mulation de Bourg en Bresse, 
membre des ci-devant Aca- 
démies de Bordeaux , Dijon f 
Lyon et associé de l'Institut 
national.—- Eirennes littérai- 
res , ou Almanach offert aux 
amis de l'humanité, i 7 85 
in-&. — Eloge d'Agnès So* 
rel , surnommée la belle 
Agnès, lu à la Société d'Emu- 
lation de Bourg en Bresse , le 
23 n *eptembre i7«5 , Lyon , 
1786 , 2a-h°. — Exposition et 
emploi d'un moyen intéres- 
sant dedi»poser des eaux pour 
les travaux publics, l'agricul- 
ture , les arts , etc. 1796, m- 
4°. — Des Mémoires dans 
ceux de l'Académie de Dijon. 

Ricard ( Dominique ) aj. 
— Ce savant traducteur de 
Plutarque,qui était né à Tou- 
louse , le 23 mars 174^ est 
mort a Pans , le 3 pluviôse 
de l'an rr , 23 janvier 1H03. 
Cet estimable écrivain avait 
consacré les vingt plus belle» 
années de sa vie à l'instruc- 
tion publique ou particulière. 
Il n'a cesse jusqu à son der- 
nier soupir d'éclairer et de 
conduire la jeunesse éparse 
dans les diverses institutions 
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de Paris , pour laquelle il 
avait , comme le vertueux 
Bollin , tous les. senliniens , 
toutes les affections de la pa- 
ternité. L'abbé Ricard est 
surtout connu dans la répu- 
blique des lettres par la tra- 
ductiou des œuvres morales 
de Plutarque, qu'il a publiée, 
et par celle des Vies des 
Hommes Illustres du même 
auteur , dont il a fuit paraître 
plusieurs volumes* et qui de- 
yait être terminée dans peu. 
C'était sans doute une entra- 
prise aussi louable que dini- 
iule de nous donner sur-tout 
mie bonne traduction des 
Vies des Hommes Illustres 
de Plutarque. «En effet, parmi 
les. productions de ce philo- 
sophe ancien , on a toujours 
distingué, cet ouvrage , où l'on 
neuve un historien exact çi 
judicieux ; un peintre habile, 
qui sait nuancer toutes les 
cuuleurs dont il compose ses 
tableaux , et sartont ué écri- 
vain philosophe qui , après 
avoir tracé les vertus ou les 
faiblesses des hommes qu'il 
expose à nos regards , sait 
krer du choc de leurs pas- 
sions, des leçons de morale, 
utiles à toutes les classe* de 
la société. Si IMutarque a l'art 
d'intéresser par les laits qu'il 
raconte , ce talent rare sem- 
ble encoure le céder eu lui a 
l'art dépeindre les caractères ; 
c'est par-la qu'il est vraiment 
aublime , et qu'il mérite le 
rang distingue qu'un lui a 
donne parmi les écrivains les 
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plus célèbres de l'antiquité» 
Si quelquefois ses tableaux , 
semblables à ces champs 
qu'une trop grande fécondité 
surcharge de productions con- 
fuses , deviennent trop com- 
pliques , par/ la multiplicité 
des traits qu'il rapproche , 
ce léger défaut est racheté 
par mille beautés de détail, 
auxquelles ou s'attache com- 
me malgré soi ; tant est puis- 
sant l'intérêt qu'il sait répan- 
dre jusque sur les circons- 
tances les plus indifférentes! 
On aime alors à parcourir 
avec lui tous les détails de la 
vie domestique des grands 
hommes dont il semble avoir 
été le confident intime ; rien 
de ce qui peut faire connaître 
leurs passions, leurs vertus 
ou leurs faiblesses ne lui a 
échappé; jusqu'aux moindres 
traits qui peuvent servir à 
tracer leur véritable physio- 
nomie , il les saisit et les 
fond habilement dans ses ta- 
bleaux. C'est cetie touche ini- 
mitable d'un grand péinire 
qui a toujours rendu IMutar- 
(jue cher aux genà de lettrés 
el aïkx auifiieurs de la litté- 
rature anciemie. Il n'est pas 
une nat-km éclairée qui Irait 
voulu connaître ses ouvrages 
et eu avoir une 'traduction. 
Partout; les écrivains le» plu?, 
célèbres se. sont empresses de 
lui rendre .liommage. L u des 
philosophes modernes , 1<* 
plus en état d'apprécier le 
ph ilosopheaiicieu (J.J.Rous- 
seau ) en parlant, des iivr 
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dont la, lecture peut être la 
plus utile aux jeunes gens, 
•'exprime ainsi : «Plutarque, 
dit-il , a une grâce inimitable 
à peindre les grands hommes 
dans les petites choses; et il 
est si heureux dans le choix 
de ses traits, que souvent un 
mot , un sourire , un geste lui 
suffit pour peindre son héros. 
César f traversant un pauvre 
village , et causant avec ses 
amis , décèle , sans y penser , 
le fourhe qui disait ne vou- 
loir qu'être 1 égal de Pom- 
pée ; Alexaudre avale une 
médecine , et ne dit pas un 
seul mot ; Aristide écrit son 
propre nom sur une coquille , 
fit Justine ainsi son surnom; 
Philopœmen , le manteau 
Las , coupe du bois dans la 
cuisine de son hôte. Voilà le 
véritable art de peipdre. La 
physionomie ne se montre 
pas dans les grand» traits , ni 
le caractère dans les grandes 
actions .-c'est dans les baga- 
telles que le naturel se dé- 
couvre ». Montaigne disait : 
« J'aime ceux qui écrivent 
les vie3 , d'autant qu'ils s'amu- 
seut plus aux conseils qu'aux 
évenemens , plus à ce qui se 
passe au dedans , qu'à ce qui 
arrive au dehors ; voilà pour- 

S[iioi c'est mon homme que 
Mutarque ». A ces jugemeus 
de deux hommes qui ont le 
plus approfondi le cœur hu- 
main, nous ajouterons le mot 
d'uu ancien qui , étant inter- 
rogé sur le livre qu'il voudrait 
conserver , a'il n'eu devait 
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rester qu'un seul , répondit : 
Les Hommes illustres de Plu- 
tarque. Il est donc de la des- 
tinée de cet ouvrage d'être 
immortel , et de plaire tant 
que le goût des choses hon- 
nêtes existera , et qu'on setft 
sensible aux beautés de la 
nature. Ce sont ces considéra* 
tions importantes qui frappè- 
rent l'abbé Ricard , et le dë* 
terminèrent à entreprendre 
une nouvelle traduction de» 
Vies des Hommes illustres. 
Il était persuade, avec J. J. 
Rousseau , que les Vies de 
Plutarque étaient à-la-fois un 
trésor public et domestique , 
uu antidote infaillible qui dô- 
vait garantir la jeunesse de (a 
fureur et du poison des ro- 
mans. Savant, d'une modestie 
incomparable, il mettait atr- 
tant de soin à fuir les hon- 
neurs littéraires, que d'autres 
en mettent à les- rechercher : 
l'ancienne Académie des ins- 
criptions , et l'Institut narïd»» 
nal se souviennent qu'il a 
constament refusé les places 
dont on a voulu deux fois ré- 
compenser son mérite. Simple 
ecclésiastique , quoiqu'il n'eù t 
point été engagé dans les or- 
dres sacrés,il remplissait pres- 
que tous les devoirs que In 
religion impose aux prêtres ; 
et ses vertus exerçaient flans 
Paris une espèce de sacerdoce. 
Combien deveiilards ontvort- 
lu mourir entreses bras,et l'a- 
voir pour consolateur dans 
leurs derniers instansi QuartA 
ou voulait faire l'éloge d'un 

wUIi)fA|.;v '.Il inu r^' 
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homme , on disait : Ricard 
est son ami. Tout était renfer- 
mé dans ce mot. L'abbé Ri- 
card aimait chacun de ses 
amis , comme s'il n'avait eu 
cjue celui-la ,etchacun d'eux 
1 aimait à son tour, comme 
tin ami unique. Nous citerons 
d'après un de ses amis, une 
scène touchante qui se pas- 
sa quelques instans après 
qu'il eut cessé de vivre. 
» Quand, dit cet ami, nos 

ÎH?emières larmes eurent cou- 
é sur ses précieux restes : 
« Helas ! s'écria un vieillard , 
je le fréquentais depuis treute- 
six ans , et je ne lui ai pas 
connu un seul défaut. Il y a 
quarante-cinq aunées que je 
suisliéavec lui , dit un autre , 
et il n'existe point de vertu 
morale et religieuse dont il 
ne m'ait constamment offert 
l'exemple. Savez vous , dit un 
troisième, pourquoi il cédait 
si souvent aux sollicitations 
de ses amis , qui regardaient 
orame un jour de fête,ce- 
lui où sa présence honorait 
leur table? c'était dans l'in- 
tention de pouvoir être plus 
libéral envwrs les pauvres». 
A combien de prêtres octo- 
génaires , de religieuses et de 
malheureux ennu de tout 
ordre et de tout état , l'abbé 
Ricard n'a-t-il point fourni, 
des moyens de subsistance I 
mes amis me nourissent , di- 
sait-il iugéuument , et je leur 
ai l'obligation de pouvoir 
nourir quelques pauvres. Ah î 
m'écriai-je à mon tour eu 
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pleurant , quelle perte pour 
moi î quelle terrible perte î 
je ne pourrai jamais la répa- 
rer! Tous les spectateurs at- 
tendris et désolés, faisaient 
enteudre les mêmes gémisse- 
nt en$ ». Que d'éloquence pa- 
thétique dans la simplicité 
de cette oraison funèbre! 

Richard de Hautesierk. 
aj. — Dictionnaire élémen- 
taire de Botanique par Bul- 
liard , revu et entièrement 
refondu , précédé d'un Dic- 
tionnaire botaniq ue latin-fran- 
çais , 1798 , /«-8°. — Mé- 
moires dans ceux de l'institut 
national et de la Société d'iiis- 
toire naturelle de Paris. 

Richelieu ( le cardinal de ) 
<2/.,Trr-|Le premier ministre de 
Louis XIII a eu une si grande 
influence sur la politique et 
sur les progrès des lettres en 
France , qu'on lit avec avidi- 
té tout ce qui peut servis à 
faire connaître son caractère. 
On aime à sonder les replis 
d'une ame aussi forte , aussi 
grande. Si on l'admire sou- 
vent , plus souvent on n'ap- 
perçoit eu lui qu'un ambi- 
tieux qui se fait un jeu bar- 
bare de tout immoler à ses 
passions. Thomas a fait un 
portrait de ce fameux pre- 
mier ministre , qu'on me Bfcu- 
ra gré certainement de placer 
ici. » Examinons, dit Tho- 
mas, les moyens dont il se 
servit , et de quelle manière 
il déploya l'autorité royalo 
qu'il usurpait, xl y avait deux 
reines; il les persécuta toutes 
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deux , et les outragea four-ci- 
tour ou ensemble. Il traita 
l'une, plus d'une fois , comme 
criminelle ; il força l'autre 
detre jusqu'à sa mort, errante 
et fugitive hors du pays où 
elle avait régné , pritfëe de 
ses biens , manquant du né* 
cessaire , et réduite à im- 
plorer , par d'inutiles requê- 
tes, la vengeance du parle- 
ment contre son ennemi , 
qu'elle avait fait cardinal et 
ministre. Le roi avait un 
frère ; le cardinal , toute sa 
vie , en fut l'oppresseur et le 
tyran. Il emprisonna ou fit 
périr sur l'écliafaud plusieurs 
des amis de ce princW 1 , lè mal- 
traita lui-même , l'obligea 
plus d'une foiru i^iforce de 
persécutions, de fuir de la 
cour et de sortir de France, 
déclara tousses partisans cou- 
pables de lèse-majesté'^flflt 
ériger une chambre pour les 
proscrire. Pafitctttut ott 6 U^ 
▼oyait que des instrumens 
honteux de supplice ^ W Âefe 
effigies de ceux qui avaient 
échappé à la mort par Texil. 
11 y avai t des princes d u sang • 
le cardinal les traite à-peu- 
près comme le frère du roi; 
il les empoisonne ou les fait 
luir, les avilit ou les écrase. 
Il y avait des ministres , des 
généraux , des amiraux , des 
maréchaux de France; il suit 
avec eu* le même ^planv Le 
ministre Vieuville le fait en- 
trerai! conseil ; le cardinal lui 
jure sur l'hostie une amitié 
éternelle; le cardinal , six 
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mois après, le fait arrêter- 
Le duc de Montmorency 
avait la place d amiral ; le car- 
dinal l'en dépouille, et la 
prend pour lui sons un autre 
nom. Ce même duc, en 1630, 
gagne une bataille en Italie , 
et , en 1632 , perd la tête sur 
un échalaud , pour s'être li- 
gué avec le frère du roi contre 
le ministre: il est vrai qu'il 
avait élé pris les armes à la 
main. Les deux princes de 
Vendôme , fils de Henry IV, 
sont emprisonnésà Vincennes; 
le comte de Soissons fuit en 
Italie ; le duc de Bouillon 
sauve sa tête par l'échange de 
Sedan. Parmi les maréchaux 
de France, le maréchal Or- 
nano , arrêté en 1636 , meurt 
A Vincennes; le maréchal de 
Marillac , après quarante ans 
de service , est décapité , 
sous pïëtexte de concussions, 
c'est-à-dire, comme il le di- 
sait lui-tnème , pour un peu 
de paille et de foin ; le ma- 
réchal de Rassompiérre , uu 
des meilleurs citoyens, çst 
mis à la Bastille, en 1631 , et 
y reste onze ans , c'est-à-dire 
jusqu'après la mort du cardi- 
nal. Eu 1626 . le comte Tal- 
leyrand-Chalais , ennemi du 
cardinal , est jugé à mort , et 
exécuté à Nantes. En 1631, 
Marillac, le garde des sceaux ' 
frère du maréchal , est aussi 
arrêté , et meurt prisonnier à 
! Cluîteaudun. £n 1632 , Châ- 
teauneuf , autre garde-des- 
sceaux , e3tmis en prison sans 
forme de procès.' En 1633 , 1» 
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commandeur de Jars et d'au- 
tres sont condamnés à perdre 
la tête; un seul a sa grâce sur 
l'éckafaud ; tous les au 1res 
sont exécutés. Eu 1638., ie 
duc de la Valette, fugitif* est 
condamné à mort par des 
commissaires 9 exécuté en 
effigie , et déclaré innocent 
après (a mort du cardinal. £11 
1642 v Cinq-Mars, favori du 
roi ^ est exécuté pour avoir 
conspiré contre le cardinal ; 
de Thon , qui avait su la 
conspiration , et qui s'y était 
opposé de toutes ses forces 
par ses conseils , est aussi ar- 
rêté , jugé à mort et exécuté* 
C'est ainsi que le cardinal trai- 
ta tous le» grands et les hom- 
mes en place qui étaient , ou 
qu'il regardait comme ses en- 
nemis. Le roi avait des favo- 
ri 3, des confesse urov et des 
maîtresses ; le cardinal les fit 
exiler , les fit arrêter , ou les 
obligea de prendre la fuite, 
dés qu'ils eurent le courage de 
lui déplaire. Les particuliers 
même furent exposés à sa 
vengeance. Urbain Grandier 
est condamné comme magi- 
cien, et brûlé vif eu 1634 : 
ton premier crime était d'a- 
voir disputé , dans des écoles 
de théologie . un rang à l'ab- 
bé Duplessis- Riche lieu. Tous 
ceux qui étaient amis de ses 
ennemis , tous ceux qui ap- 
prochèrent , à quelque titre et 
de quelque manière que ce 
fût delà mère ou du frère du 
roi , créatures , confidens , do- 
mestiques, médecins même , 
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! f uren barré tés, dispersés, cob*i 
damnés , et perdirent la libers 
té ou la vie. Il y avait dea 
lois, il n'en re&peot a aucune* 
dès qu'il s'agissait des interète 
de sa haine ; il persécuta ceux 
qui les réclamaient ; il oppr-ib 
ma les corps établi^ pour ea 
être les dépositaires et le» 
vengeurs. J a mais il n'y eut ea^ 
F rance au ta nt de comiaiii 
s ion s. On sait que Richelieu 
se servit toujours de cette* 
voie pour assassiner juridt* 
que ment ses ennemis. La-u-4 
bardemont , conseiller d'état » 
et l'un de. ces hommes lâche» 
et cruels, faits pour servie 
d'instrument au plu* cruel 
despotisme, pour égorger l'ion 
uoeence aux pieds de la £orrt 

| tune , pour calculer toutes lea 

| infamies par l'intérêt, et avi-. 

! tir le crime même aux yeux, 
de celui qni 4e< commando 
et qui paie, Lau barde mont , 
enivré de sang et aftainû it'or* 
présidait à la plupart da -ces 

; tribunaux v allât* preudre d'an 
vauoe les ordres de la ha nie 4 
les recevait aveeaike> respecJl 
de la bassesse , se pressait d'Oe 
bétr pour ne pas fa ira attea* 
dre la vengeance»*] ai 1» après 
avoir immolé sa victime* vcw 
nak , pour > t >iee } salaire td'ub 
meurtre , recevoir le -eourirè 
d'an ministre. G' est j ainsi 

30' Urbain G rand i e r bit traîné 
ans les fl am tues v Mar illéûnj 
Ciaq Mars et deThousur le» 
échafauds. Ce n'est paa tout >f 
les pr e m 1 ers j u ges d e Ma rillaO 
l'admetteoi à ae justifier j !• 
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Cardinal fait casser l'arrêt et 
lui donne d'autres juges. Par- 
mi ses juges étaient ses plus 
violens ennemis. M. du Châ- 
telet , avocat -général au par- 
lement de Rennes, refuse 
d'être du nombre des com- 
missaires , le cardinal le fait 
arrêter, et le fait mettre en 
prison. On traîne l'accusé , 
chargé de chaînes , jnsques 
dans la maison de campagne 
du cardinal ; ei c'est-là, contre 
toutes les lois do royaume , 
c'eai sous les yeux et dans la 
maison même de son ennemi, 
cpi'on lui fait son procès. Les 
lois de l'église défendent à 
4in ecclésiastique d'instruire 
un procès-criminel , et c'esi 
le aou^- diacre Châteauneul , 
garde-des sceaux , le même 
qui avait recueilli la dépouille 
d'un des deux frères , qui 
prononce la sentence de mort 
contre l'autre. Le procureur- 
général Molé conclut au par- 
lement à recevoir l'appel du 
procès ; le cardinal assemble 
nu conseil pour le décréter. 
Voikt comme on procéda 
dans l'a il a ire de Marillac. 11 
ne faut pas oublier que , par 
arrêt du parlement , son in- 
nocence fut reconnue ; mais 
c'était après la mort du car- 
dinal , et sa tête, en attendant 
était tombée sur l'ochafaud. 
Ou veut condamner le duc de 
la Valette au même supplice ; 
et comme les crimes man- 
quaient, on loi en fait un de 
s'être mis par la fuite à cou- 
vert des vengeance» du minis- 
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Itre. De Thou n'en a d'autres 
que de n'avoir point été le dé- 
lateur de ses amis. Tous les 
juges qui témoignent du cou- 
rage sont écartes. Il n'y a 
point de preuves ; on cor- 
rompt Cinq-Mars , à qui on 
promet la vie. Il n'y a point 
de loi ; on déterre une vieille 
loi dans le code romain , ren- 
due par des ministres des- 
potes , sous deux princes im- 
béeilles , employée une seule 
lois en Frauce, sous un tyran. 
L'abbé de Thou sollicite pour 
son d'ère, et reclame les lois ^ 
le cardinal l'exile et lui dé- 
l'end d'approcher du roi , sous 
peine de la vie. Le roi avait 
permis à l'évêque de Touloa 
de solliciter pour son beau- 
l'rére; le cardinal par lettre» 
de-cachet , lui défend ce que 
le roi avait permis. Le cardi- 
nal lui-même est à Lyon pen- 
dant qu'on y instruit le pro- 
cès ; on lui rend compte de 
lotit; chaque jour il fait ve- 
nir les juges , et de tout lé 
poids de sa puissance sollicite 
le meurtre. Le chancelier hé- 
site et le combat ; le cardina l 
répond : il faut que de Thou 
meure. On emploie toute Ta« 
dresse de l'art pour que l'in- 
nocent n'échappe point : ua 
des juges est contraire à l'ar- 
rêt de mort , on le fait opiner 
le dernier. Enfin , l'arrêt se 
protmnee. Le chancelier, sur 
le bureau même, écrit au 
cardinal. Il manquait un bour- 
reau , le chancelier l'achète 
et le paie de Sun argent. Il re- 
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fond ensuite et change tous 
les actes de la procédure. C'est 
ainsi qiî'un cardinal, qu'un 
ministre et qu'uu prêtre fai- 
sait observer les lois dans les 
)ugeniens. On assure que le 
même homme fit demander 
au pape, sous le nom du roi , 
un bref pour faire mourir qui 
il voudrait dans les prisons , 
sans charge de conscience et 
sans forme de procès ; com- 
me s'il y avait une puissance 
qui pût affranchir des lois de 
la nature et de l'humanité; 
comme si un bref pouvait au- 
toriser des assassinats. Celui 
qui se jouait ainsi des lois ne 
devait point avoir plus de res- 
pect pour leurs ministres. Il 
destitua arbitrairement des 
magistrats ; il écrasa les par* 
lemens; il interdit des cours 
souveraines. En 1631 , il eu- 
voie au parlement un arrêt 
du conseil c;ui déclare tous 
les amis du frère du roi cou- 
pables de lèse- majesté. Les 
voix s'y partagent. Le parle- 
ment est mandé ; on déchire 
sa procédure, et trois des 
principaux membres sont exi- 
lés. En 1636, il crée , pour 
avoir dé l'argent, vingt-quatre 
charges nouvelles ; le parle- 
ment se plaint ; le cardinal 
fait emprisonner cinq magis- 
trats. Ainsi , partout il dé- 
ployait avec une inflexible 
hauteur les armes du despo- 
tisme; c'est ainsi qu'il vint à 
bout de tout abaisser. Pour 
voir maintenant s'il travailla 
pour l'Etat ou pour lui-même, 
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il suffit de remarquer qu'il 
était roi sous le nom de mi- 
nistre ; que , secrétaire d'état 
en 1624, et chef de tous les 
conseils en 1637, il se fil don- 
ner pour le siège de la Ro- 
chelle les patentes de géné- 
ral; que dans la guerre d'Ita- 
lie , il était généralissime, et 
faisait marcher deux maré- 
chaux de France sous ses 
ordres ; qu'il était amiral » 
sous le titre de surintendant- 
général de la navigation et du 
commerce ; qu'il avait pris 
pour lui le gouvernement de 
Bretagne et tous les plus ri- 
ches bénéfices du royaume; 
que , tandis qu'il faisait abat- 
tre dans les provinces toutes 
les petites forteresses des pe- 
tits seigneurs, et qu'il ôtait 
aux calvinistes leurs places de 
sûreté, il s'assurait pour lui 
de ces mêmes places ; qu'il 
possédait vSaiimur, Angers 9 
Houfleur, le Havre , Oléroa 
et l'île de Rhé , usurpant 
ponr lui tout ce qu'il ôtait 
aux autres ; qu'il disposait ert 
maître de toutes les finances 
de l'Etat ; qu'il avait toujours 
en réserve chez lui trois mil- 
lions de notre monnaie ac- 
ruelle; qu'il avait des gardes 
comme sou maître, et que 
son faste effaçait le faste du 
troue. Ainsi , sa grandeur 
éclipsait tout. S'il humilia les 
grands , ce ne fut point pour 
l'intérêt des peuples ; jamais 
ce sentiment n'entra dans sou 
aine. Il était ambitieux et il 
voulait se venger : il s'éleva 

sut 
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Sur des ruines* Si , pour ache- 
ver de le connaître, nous de- 
mandons maintenant ce qu'il 
fit pour les finances , pour 
l'agriculture , pour le com- 
merce , pendant près de vingt 
ans qu'il régna, la réponse 
sera courte : rien. Ces gran- 
des vues d'un ministère qui 
s'occupe de projets d'huma- 
nité et du bonheur des na- 
tions , et qui veut tirer ie plus 
grand parti possibie et de la 
terre et des hommes , lui 
étaient entièrement incon- 
nues ; il ne paraît pas même 
qu'il en eût le talent. Les fi- 
nances , sous son règne , Cu- 
rent très-mal administrées. 
Après la prise de Corbie, en 
1636 , ou avait à peine de 
quoi payer les troupes ; il fut 
réduit à la misérable ressource 
de créer des charges de con- 
seiller au parlement. Sous lui, 
les provinces furent toujours 
très-foulées : d'une main il 
abattait les tètes des grands , 
et de l'autre il écrasait les 
peuples. Presque toutes ses 
opérations de finances se ré- 
duisirent à des emprunts et 
à une multitude prodigieuse 
de créations d'offices , espèce 
d'opération détestable q« i at- 
taque les mœurs , l'agricul- 
ture , l'industrie d'une na- 
tion, et qui d'une richesse 
d'un moment fait sortir 
une éternelle pauvreté. L'E- 
tat ( sous Richelieu t pava 
communément 80 millions à 
ving-tsept 1 ivres le marc, c'est- 
à-dire • près de 160 millions 
Tome VU 



R I G 163 

d'aujourd'hui. Le clergé qui 
sous Henri IV donnait ave© 
peine treize cent mille livres* 
sous les dix dernières années 
du cardinal paya , année corn* 
muue, quatre millions. Enfin, 
ce ministre endetta le roi de* 
quarante millions de rentes ; 
et à sa mort , il y avait trois 
années consommées d'avance» 
Ou peut dune lui rep;*ochee 
d'avoir prodigieusement aug- 
menté celte maladie épidé- 
inique des emprunts qui de- 
vient de jour en jour plut 
moi telle ; d'avoir donné 
l'exemple de la multiplici- 
té énorine des impôts; d'an 
voir aggravé tour-à-tour et la 
misère par ie despotisme , et 
le despotisme par la misère; 
de n'avoir jamais vu que je 
ne sais quelle grandeur ima- 
ginaire de l'Etat , qui n'est 
que pour le ministre, et dont 
le peuple ne jouit point; et 
d'avoir sacrifie à ce fantôme 
les biens, les trésors, le sang, 
la paix et la liberté des ci- 
toyens. Voilà pourtant l'hom 
me à qui la poésie et l'elo-. 
quence ont prodigué les pané* 
lyriques pendant un siècle. 
Les lois qu'il a violées , les 
corps de l'Etat qu'il a oppri- 
més , les pai lemens qu'il a 
persécutes, les peuples qu'il 
a écrasés, le sang innocent 
qu'il a versé, la nation en- 
tière qu'il a livrée t oute en» 
chaînée au pouvoir arbitraire 
auraient dû s'élever contre ce 
coupable abus des éloges , et 
venger la vérité outragée pac 

ai 
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le mensonge. Ce n'est pas 
qu'un prétende allaquer ici 
les qualités que put avoir ce 
ministre; on convient qu'il 
eut du courage , un grand 
çaractère, cette fermeté d'a- 
mequi en impose aux faibles, 
et des vues politiques sur les 
intérêts de 1 Europe ; mais il 
Vie semble qu'il eut bien plus 
de caractère que de génie : il 
lui manqua surtout celui qui 
est utile aux peuples, et qui , 
dans un ministre, est le pre- 
mier , s'il n'est le seul. D ail- 
leurs , je cite ici le cardinal 
de Richelieu au tribunal de 
la justice et de l'humanité; on 
lésa trop oubliées quand il a 
fallu juger des hommes en 
place. Il semble qu'il y ail 
pour eux une aiitre morale 
que pour le reste des hom- 
mes : on cherche toujours 
s'ils ont clé granûs , et jamais 
s'ils ont été justes; celuï-mé- 
me qui voit la vérité craint 
4e la dire. L'esprit de servi- 
tude et d'oppression semble 
errer encore autour de la 
tombe des rois et des minis- 
tres. Qu'on les adore de leur 
vivant, cela est juste; c'est 
le contrat éternel du faible 
avec le puissant ; mais la pos- 
térité, sans intérêt , doit être 
sans espérance comme sans 
crainte. L'homme ^ esclave 
pour le présent , est du moins 
libre pour le passe';; il peut 
aimer ou haïr , approuver ou 
flétrir d'après les lois de son 
cœur. Malneur au pays ou , 
«près plus de cent ans ] il fau- 
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draif encore des égards pouf 
un tombeau ou pour des cen* 
dres ». 

Rigaud (A. F. ) — Les 
deux Veuves , comédie en un 
acte et en prose, 1799, in-ti°.—* 
L 'Inconnu, ou Misautropie et 
Repentir , comédie en un 
acte et en vers, imité du théâ- 
tre allemand de Kolzebue, 
1799, ïn-iï 0 ' — Molière avec 
ses amis , ou le souper d'An- 
tetiil , comédie en 2 acte» 
( avec Jacquelin ) , 1800, 

Rigaud , médecin , a}. — 
Dissertation anatomique^phy- 
sique, métaphysique et mé- 
dicale sur les affections natu- 
relles de l'organe de l'ouie , 
r#oo , ï/14 0 . 

Rigole y de Juvigky. aj. — 
Pour donner une ide'edu ta- 
lent de cet écrivain , nous n'a- 
vons ci lé que le jugemeut de 
Sabatliier. Comme l'opinion 
aè pè . critique est loin d'être 
impartiale, nous devons lui 
opposer les ju^emens d'autres 
drftidueis justement célèbres. 
« Jamais , dit un homme de 
V'ecrivain n'a montré 
plus de passion et d'acharne- 
ment pour attaquer les lalen» 
et le génie , que Rigoley-de- 
.Tuviguy. Le nom seul de 
Voltaire !e mettait en fureur. 
S'il ne lui prodiguait pas tou- 
tes les injures dont Freron sa- 
lissait ses feuilles , ce n'erait 
pas faute d'intention. Ses la- 
me ux discours sur In déca- 
dence des lettres , sur les œu- 
vres ds Piron , sont rempii» 
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de ,lieux communs et de ca- 
pucinades. 11 s'érige eu cham- 
pion de la morale et surtout 
j^J a ^religion. Cet apôtre z,è\é 
s'il eut été animé par cette 
gparité qu'il rc cumulande aux 
Pires , n'eût pas dpuné i'édi- 
ion des œuvres de Piron , 
jui , îi la Métromanie et à 
quelques pièces de vers près, 
ne sont qu'uu monument éle- 
vé à la malignité ». «. Tous J es 
fconuêies gens , dit également 
nu autre critique^ croyaient 
Piron un assez bon-homme , 
quoiqu'on lui attribuant de la 
malice dans l'esprit. Des g#i- 
les , des plaisanteries ne prou 
vent pas un mauvais cœur; 
mais dans le gros recueil que 



nous devons a Rigoley, l'en- 
vie la plu-s envenimée et la 
haine la plus aveugle contre 
^oHaire t se présentent à tou- 
3 les gagea en prose et en 
rs détestables. Tout lecteur 
délicat est blessé de la Iâçlie- 
té des moyens dont l'auteur 
ne rougit pas, de se servir. Ou 
v ii au haut d'une page ceà 
mots : « Après la de- 
de jouer Mahomet , 
de Voltaire s'é tant laisse* 
» aller à des paroles peu me- 
>> surées , tut obligé de s'en- 
» fuir à Bruxelles ; sur quoi 
» je fis 1 epigramme suivan- 
te». L'upigramme est in- 
fâme ; mais pouvait-elle l'ê- 
tre plus que le titre ? Que) 
s a jet d'épigramme que la 
proscription qui accable un 
homme de génie !,La rivalité 
a© doit-elle pas ûce plu*nq. 
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ble?Mais aussi Piron n'était 
pas fait pour être le rival de 
Voltaire. Sa grande erreur 
était d'avoir cru l'être, 1 >rs- 
q,ue Gustave parut et réussit 
à côté de Zaïre,. Mais il y 
avait dès-lors autant de diffé- 
rence entre les deux auteur?, 
que le temps en a fait voir dé- 
puis entre les deux ouvrages. 
A l'égard de la prose de Ri- 
goley dansée discours préli- 
minaire et dans la vie de Pi- 
ron , elle est plate, niaise et 
quelquefois à peine française. 
Il raconte quelques avanUires 
de Piron assez plaisantes et 
que tout le monde savait ; 
mais du ton u'un homme qtyi 
dit gravement de petites^iiOr- 
sea ». Ce jugeuieut, porté çon - 
tre Piron et contre son édi- 
teur,, n'est pas, exempt de 
partialité. On se rappeMe que 
Pirona laneçdea épi^ramiues 
contre beaucoup d'ecnvajns. 
Il n'est pas: donnant qu'un 
auteur blesse^ pal* une épi- 
gramme ait un petf d'aigreur 
Gn parlant d'un auteur q\\i 
s'était déclaré son ennemi, et 
contre son éditeur qui avait 
conservé soigneusement tout 
ce qui était sorti de sa plume. 
,^u reste, il n'est pas douteux 
qu'il n'y ait eu de l'esprit dp 
parti des deux côtés ; mais s'il 
est ridicule d'avoir fait un 
grand homme (,1e Rigoley - 
de-Juvigny , il ('est égale- 
ment d'en avair voulu Taira 
un niais. 

Ripault. — Bibliothécaire 
e,t membre de Upatimt d'E- 
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pypte. — Description abrégée 
des Drincinaux monumens de 



des principaux monumens < 
la Haute-EgVpte , 1800 , in* 
8°. 



Rimer ( Michel ) né au 
Mans, avocat au parlement 
de Paris'J^fekt aufetffr d?une 
préFace historique pour ser- 
vir à la conférence ne Ta cotii 
^Mffiitf l îfu Maine avec celle 
Paris. Paris , 1702 , in*^ 6 
Rippert. — Diclionn. 
raisonné des droits d'enre 
trement, timbre, patentes ^ 
messageries et amendes, d'à 
près les lois des premier 
J3 brumaire cr^a^TOH^ 
jjnr 7*i%vec lé^ B XfHncnfiiL 8 
droits d'après la nouvelle ju 
risprudewe ^^ad 1 *, M"-8°^ — 

cueil de décidions rendues 
i JSfr . 1 e m ffflJrre R a & » VXfm) ces 

^XMdHff foVéliïér , îbWÏI 

offertes à la méditation' 
sage et de ceux qui peuven 

pilred unouVni; 

Prusse dans une maison de 
campagne près 'de Berlin \ le 

^rSst/â Su" 

cation. Son grand | ère , issu 
d'une maison très-ancienne 
et très-connue, s'était établi 
dans le Bas-Languedoc , eu 



7720 , après avoir servi en 
qualité d'officier dans toutes 
les guerres de la successiop. 
Ce ne lut qu'à l'âge de 20 
ans que Rivarolvint à Paris. 
Il avait une taille avantageuse, 
une figure noble et agréable ; 
c'était un des hommes qui 
parlait dans les sociétés avec 
le plus de facilité et d'esprit. 
Aussi , toutes les l'ois qu'on 
savait jqû'ir dînait dans una 
maison , on cherchait à s'y 
faire inviter pour jouir de sa 

»S8Ï^PW*i on Dr ^' an,e * Quoi- 
que dans le3 premières an- 

pi t le , la vie qu'il y menait 
parût, frivole , il n'en culti- 

1* 43JtfÊa£fande activité. C'é- 




sent destalim* doit coiumen- 

r PM?i\î imÙ4Bty abord 

autres , et qu'ii faut pâ- 
tre dans Ja iutt rature avra 

il ie disait lui-même t f e 
montrer comme Minerve. sor- 

mée de toutes pieies. C'est 

traducti udef £/?/<ir Su Dante % 

Iffl^ftîf H U I ^ comparait a ce- 
lui que font les jeunes artiste* 
d'après-les cartons de Michel- 
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1flLn£e. Ahrès avoir fini cetfe 
traduction, il la retoucha , la 
corrigea lon^- temps et la don- 
na aU^iblic eu 17^4. C'est 
son premier'ôSwûge. Buffon 
disait que cette traduction 
était une création perpétuelle, 
et que la langue française °y 
était maniée avec une haute 
supériorité. Rivarol avait con. 
iiu ce grand humme , et il 
< fcvaft'erëe pour lui cette ex- 
pression : la, solemnhé de son 
sV* quoique d'ailleurs il 
prouvât pas sa physique 
% sfes systèmes. Le Discours 
fcorM'universalité de la langue 
, "flfôW£àiïe t , f l 4fbi sl hf'crâroroe 
par rAcadêiBaf^^^ëifiSl 
farut immédiatement apre3 
lâ"-traduction de l'Enter du 
feante. C'est cet ouvrage qui 
fit la réputation dè Rivarol ; 

tlàrté , la finesse et la pro. 
«Cottdèur " WïdèW?( tfluY'àN 
tMfMW'téum à u^da^è* 1 Su- 
périeur. Ce discoursa en trois 
éditions, et il s'en prépare 
Une quatrième. Lorsque h 
révolution éclata ,IlWàrôF ( ke 
jefla franchement dans le par- 
ti de la cdiit, im éy èôfjvft avec! 
foreur eri ftWptir 'W><M'#ft3 
nion dans un journal qui por- 
tait le nom d'abord de Saba- 

Salomon de Carnbray , il pré- 
vit les excès de la révolution 
avec une assurance remhrqua- 
Les résumés politiques de 
ce journal ont été réimprimés 
i\ Paris , en 1797 ^fous le ti- 
tre de Tableau historique et 



politique des travaux de l'As- 
semblée constituante. Pour 
éviter les persécutions qu'il 
eût éprouvées t Rivarol se re- 
tira à Hambourg, où il s'oc- 
cupa d'un nouveau diction- 
naire de la langue française. 
Quelques démêlés qu'il eut 
avec son libraire à Hambourg 
le déterminèrent à partir pour 
Berlin vers la fin de l'an io'oo. 
H [y Fui' 'etaue.il li de la ma- 
nière la plus distinguée et la 
plus honorable , quoiqu'il 
n'eût pas Tiutention de se 
fixer dans cette ville. Legraud 
monde l'avait un peu dis- 
trait de ses occupations ; mais 
il comptait se retir^AbL cam- 
pagne ^lÂ^j^^^Yf^Sséjf 9 

ouvrages qu'il avait commen- 
cés. 1] lut attaqué le 6 avril 
d'une lluxion de poitrine à 

çutnae ; H en mourut te 13 

au fpêmp ff 9 *<hi$.f? Qfffl se 
remit, naïade *t it pria «ne 
princesse russe , qui était 
sofi amie particulière , dè le 
faire transporter à la campa- 
gne , et cela fut fait le même 

Il *Jr a iSlmj l$Ba\J¥ 
hre t&ï tapissée fleTOura^St 

que se» fenêtres restassent ou- 
vertes; oh lui obéit. Il avait 
pour niédecm cém| ae jfa 
reine , M. Formiez. Il L J^y|K- 
wlt li ufrpuifV *dans le fort ae 
sa maladie : Croyez-vous , 
docteur , que j'aie long-temps 
à' vivre* ? — Monsieur, il y a 
beaucoup d'espoir *' vous êtes 
si bien constitué : la nature!» 
aidée des remèdei r agira pu ia- 
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sament. — Ah î mon cher For- 
miez , répondit le mourant, 
jecraius bien avec tout cela t 
cjue vous ne me déformiez : 
jouant ainsi sur le mot la 
veille de sa mort ;car ilcou- 
serva jusqu'à ses derniers ino- 
mens toute sa gaîlé et toute 
sa tête. Il eut un court de- 
lire avant d'expirer , et on 
l'entendit demander des fi- 
gues al t iques et du nectar. 
Quand il eut été transporté ù 
la campagne , ayant auprès de 
lui la princesse , son amie, et 
un gentilhomme prussien qui 
lui était tendrement attaché, 
il 'dit ; Me voilà entre les quatre 
éle'mens; faisant allusion à la 
maison qui était entourée 
d'un ruisseau , au bon air 
Qu'il respirait , et à la chaleur 
ae l'amitié de ces deux per- 
sonnes. Dans le cours de sa 
maladie , tous les soins les 
plus tendres lui furent pro- 
digués , et à sa mort , la prin- 
cesse russe fit afficher dans 
Berlin » que si quelqu'un 
avait quelqu 'argent à répéter 
de M. de Rivaroi , elle avait 
des pouvoirs pour le satis- 
faire; personne ne s'est pré- 
senté, et il s'est trouvé que 
Il i va roi était dans l'aisance. 11 
a laissé un fils officier au ser- 
vice du roi de Danemarck. 
Jusqu'ici nous n'avons indi- 
qué que les ouvrages de Riva- 
roi ; nous allons les soumettre, 
a un examen rapide. Rivarol 
était déjà connu dans les so- 
ciétés de Paris, par ses bons 
mots , sa pilé, ses. épigram- 
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mes, lorsqu'il se lança, ea 
i 84, dans la carrière litté 
raire. Son début fut brillant 
et jamais discours , couronm 
par une académie étrangère _ 
n'avait fait autant de sensation 
à Paris qu'eu fit celui de Ri- 
varol , couronne par l'acadé- 
mie de Berlin. Objet de beau- 
coup d'éloges et de critiques, 
ce discours a été justement 
apprécié par Laharpe , dans 
une de ses lettres au grand 
duc de Russie. « he sujet , 
dit-il, était intéressant: JJtt 
causes de t universalité de L% 
langue française, L'auteur les 
développe avec beaucoup d'es> 
prit , mais par fais avec celui 
d autrui , notamment de l'ab^ 
bé de Condiilac.Jl a,des cour 
naissances ; sou sty le est ra- 
pide et brillant , mais gâté 
par l'abus des figures et des 
métaphores ». Le peu qu'a 
éerit Rivarol, depuis ce dis- 
cours est marqué au jpuème 
coin ; surtout le discours pré- 
liminaire destiné au diction- 
naire intitulé ; Des Facultés 
morales et intellectuelles de 
l'Homme, qu'il avait conçu f 
et qui est resté en proj^ 
C'est- là que les figures et les 
métaphores sont poussées à 
l'excès. Il y a quelques conçu- 
ti dignes du pays d'ott Rivarol 
était originaire; ce sont ^vhïJç» 
quefois des • expressions ou 
des tournures qu'on croirait 
volées à l'hôtel de Rambouil- 
let ; mais ces. taches ne font 
pas disparaître des beautés 
réelles., et il y en a dans ce 
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discours ;nous voulons parler 
des heuules de détail. On y 
trouve quelques peusées neu- 
ves , beaucoup d'autres qui ne 
l'étant pas, sont habillées à 
neuf, et sont revêtues de 
belles images; quelques pages 
brillantes , des expressions 
créées; en tout nue grande 
abondance d'esprit et habituel- 
lement un grand luxe de style, 
mais trop continuellement 
des reflets d'idées qui ehrfouis- 
•ent et qui fatiguent, il ne 
faut parler ni du plan , ni de 
l'ensemble; ftivarol recon- 
naissait lui-même qu'il n'y 
en avait pas. Ce n'était pas 
tout- à -fait sa faute , ce n'é- 
tait pas tout-à-lait celle de 
son libraire ; c'était un peu la 
faute de l'un et de l'autre. 
Paresseux à l'excès , Rivarol 
avait déjà passé le terme ou 
son dictionnaire devait être 
achevé, qu'il n'avait pas en- 
core tait un article du dic- 
tionnaire; son libraire l'at- 
tire chez lui, l'y loge , t'y en- 
ferme, met des sentinelles 
a sa porte, la détend aux* 
écouteurs dont {livarot ai- 
mait à s'entourer; eu uu mot, 
il le force d'écrire , -et voila 
R i va r ol 1 o u r n iesa n 1 1 e n t é men t , 
niais fournissant enfin aux ou- 
vriers trois ou quatre pages 
chaque jour, en taisant l'ap- 
* pei de beaucoup de pensées 
éparses dans son porte- feuille, 
ou plutôt dans des petits sacs 
étiquetes, où il avait coutu- 
me de les jeter. Voilà com- 
ment Rivarol accoucha su 



bout de trois mois de la pre- 
mière partie de son discours 
préliminaire ; ouvrage de 
pièces de rapport où il ht en- 
trer un peu de tout , depuis 
les débilitions des facultés in- 
tellectuelles jusqu'aux abus de 
la philosophie , démontres 
par le réirime de la terreur. 
Dans ce discours , comme 
dan* celui que l'académie 
de Berlin avait couronné , on 
retrouve souvent l'esprit d'an- 
trui , mais déguisé et souvent 
embelli. Une des maximes de 
Rivarol était qu'en littérature 
lorsqu'on volait, il fallait égor- 
ger. Par la même raison qu'il 
n'y avait ni ordre , ni ensem- 
ble dans son discours prélimi- 
naire * il y avait aussi beati'A 
coup de cil oses indiscrètement 
hasardées. Il criait contre le* 
phiLuBoph.es, et il avait de 
îa philosophie; il recomman- 
dait la religion , et dans ses 
écrits il n'en parlait jamais 
que comme d'une institution 
politique. 11 ne voulait pas 
que la souveraineté vint du 
peuple ; mais il ne disaitl/lpas 
qu'elle vînt de Dieu. Il avait 
entrepris ser ce sujet un ou- 
vrage dont il a écrit plusieurs 
chapitres. 11 avait jeté dans 
l'introduction beaucoup d'i- 
dées brillantes, et y avait mis 
une grande pompe de style; 
il y avait un chapitreintitulé : 
Mariage de l'homme et de la 
terre , où quelques idées déjà 
connues étaient présentées 
sous un jour entièrement nou- 
veau; mais on n'a jamais dit 
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et il n'a jamais dit où il en 
voulait venir. Son ouvrage de- 
vait être intitulé : Théorie du 
corps politique. Ce qu'il a 
fait de mieux , c'est le Jour- 
nal politique, réimprimé à 
Paris en 1797 , sous le titre de 
Tableau historique et politi- 
que des travaux de l'Assem- 
blée constituante, etc. , qu'il 
faisait au commencement de la 
révolution , et qu'il abandon- 
na bientôt. On y trouve 
d'excellens morceaux, et d'un 
Ion très- varié , sur les extra- 
vagances du temps. 11 n'avait 
sur certains objets prophétisé 
que trop juste ; il n'avait que 
trop bien prédit les malheurs 
qui soûl arrivés. On pourrait 
en citer plusieurs phrases di- 
gues de Tacite. Sa traduction 
du Panle mérite certainement 
de grands éloges, et c'est pour 
le style celle des produc- 
tions de Rivaroldans laquelle 
il y a le plus de sagesse. Elle 
parut la même année que le 
Discours sur l'universalité de 
la langue française. Le Petit 
Almanach des grands-hom- 
mes, qu'il lit en commun 
avec Champcertets, fut re- 
cherché comme le sera tou- 
jours un ouvrage plein de 
noms propres et de traits ma- 
lins. Le ridicule versé par 
l'esprit et lagaîté sur les pré- 
tentions, voilà ce qui fera 
éternellement rire , surtout à 
paris, et voilà ce qu'on trou- 
vait dans la plupart des arti- 
cles de ce dictionnaire. Riva- 
roi prétendait avoir tout fait, 
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et il mettait de limporfaflc* 

à cette production. Chaque 
fois qu'il rencontrait des écri* 
vains bons ou mauvais qui 
ne l'admiraient pas à son gré* 
il les menaçait plaisamment 
d'un article dans la prochains 
édition du Petit Dictionnaire 
des grands-hommes. De tout 
ce que Rivarol a écrit , on 
pourrait extraire un recueil 
intéressant de pensées spiri- 
tuelles , fines , piquantes et 
quelquefois grandes. C est la 
meilleur parti à tirer de ce 
qu'il laisse manuscrit ; des 
ii agmens et des pensées , ce 
recueil serait très- recherché. 
Quoique Rivarol n'ait pas 
fait un article du dictionnaire 
de la langue française , de 
manière à le regarder comme 
fini , il laisse beaucoup de 
matériaux précieux pour les 
écrivains qui s'occuperont de 
corriger le dictionnaire de 
l'Académie ; il en avait deux 
ou trois exemplaires dont les 
marges étaient chargées de 
notes ; il a laissé aussi beau- 
coup de notes éparses sur la 
grammaire ; elles contiennent 
des apperçus neufs et délicats, 
trop délicats peut-être; mais 
ce ne sont pas des richesses à 
négliger. Depuis quatre ou 
cinq ans, Rivarol avait en- 
tièrement tourne ses idées du 
côté de la langue et de la gram- 
maire ; toutes 9es couversa- 
tions roulaient là -dessus : on 
l'eu détournait difficilement» 
et tout l'y ramenait. S'agissait- 
il des exploits des français , 

c'étaient 
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po eu, iftHrttf ^ru^vâi «jft 
iaules de lat^e , ces o^né 
X uYlaient plus d*>s héros 

tf^flaus nos fl^^as^^n- 

Vi fÈÔf u *f|^ 

C^ait. une j->UiffiWP *pqu& 

gr^ods auteur^ dimtvi| r pa^lj^ 
ayec.Un çespecl soutenu. Ra- 
c^n^est le .>eul dorii on lui <» 
tm^jiu^s^^r^Tç parler avec 
admiration. Kieu n'était plus 
intéressant que de l'entendre 
Jioe,. quelques, Sf'tuwfeirJjtalKft» 
i^spi/qes, H tu defc^lJrtfl, 

) un; (|ne l^bbo, J.M^ y 

fil -irVë ai Weflê$à t&tan ab quo) 
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iuiaiàtyiHi. de Tarokevequede 

si -<¥W«m§* iJ#»e«&uce^c>idABJ 
^W'wl re^tjftfe Jffcftiau . pour 
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tneliaii sa facilité, mais il n'y 
mettait pas son talent. Il avait 
épousé , à l'âge de 27 à 28 
ans,- la fiUed'un Anglais éta- 
j)U>à Paris , et connu par des 
observations- sur la langue an- 
glaise , très-bien faites, qui 
fconf imprimées sous son nom, 
Mather»Fiint, dans une gram- 
maire. Rivarol , plein d'ama- 
bilité, de <^râce , d'éléganco 
et ires-bel homme, comma 
nous L'avons déjj dit , a eu 
beaucoup de succès auprès 
des lemmes ; mais- deput» 
quelques années il paraissait 
y avoir renonce. Ou cite à ce 
sujet l'anecdote suivante ] : sjfp 
iya*t une maîtresse qu'il avait 
"armée a être complaisante ; 
iwîu «était] toul» RWarol mi 
>«Al<nl cepencHml littérature , 
>*Mr*fue ,.i-pi»iéekr)phie ; elle 
wd'enteudatf pas ; mais elle 
<±0titAj*4 Mnluiiifir un joupl 
e* vers suivans sursou igno- 
'mlfâl sseae^tjr, eb J?w!q ef » y; li 

«l(ftliP<fiàffUri<Wfecrînc C reposé i 

ïivors i 1 ■ 
^^Tèt^ 111 u w e . est lettre close, 

1 mêmed^Ler les Ver* d'avec 

-!VIIaiif*o|rfj9n^oq:fi 

»ï«WWf»Wlinra'p^ pas si les biens 
$h °ftji#; maux no Aiuuî 

S'il-e B ?Sré» lauriers, Ou bien 
^qd^tWtfr&Ws T|W * 

Onéreux ijti'an jardinier arrose, 

il .jui lie soupçon nez, de plume 

Vous nui ni offre/, souvent J aide ue 

•l^?vd S c iseaux' 79 «V 
Duris les cli.ticuités que !Vcud« 
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Ou quelques bouts de fil pour 

coudre mes propos ; 
Ah ! conservez moi bien tous ces 
jolis zéros , 
Dont votre tête se comp' se. 
Si jamais quelqu'un vous instruit, 
Sans que vous y gagniez grand 
chose. 

Ayez toujours pour moi du goût 
• comme un bon Iruit , 
l'esprit comme une rose. 



Ce que nous connaissons de 
Bivarol , prouve ce qu'il eût 
pu faira : la nature avait été 
très-prodigue envers lui. Es- 
prit , imagination , finesse , 
sagacité , tous les dons les 
plus heureux il les avait reçus 
en abondance. Il y joignait 
un goût exqui* , qu'il devait 
eu partie à la nature et en par- 
tie à l'étude des bons mo- 
dèles. C'était un très-bon cri- 
tique. Sa sévérité était ef- 
frayante , mais elle était sa- 
lutaire. Kivarol a été un des 
plus beaux esprits de son 
temps: avec beaucoup: moins 
de paresse , et un peu moins 
de recherche , il aurait été 
un des meilleurs écrivains. 
. Rivahol ( Madamfe de ).— • 
Notice sur la vie et la mort 
Se M. de Rivarol ? par Mad. 
de Riva roi « sa veuve , eu ré- 
ponse à ce qui a été publié 
dans les journaux > in-12. 

Rive ( Jean - Joseph ). .— 
Au lieu de mort à Paris , 
lise% , mort à Marseille en 
1792. 47V— La Chasse aux 
Bibliographes , 1788 et 1789. 
2 vol. m-cf. 

Rivière (la) voye^ Mer- 

eier de la àmère. 
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RoBBi , mj* — Comme Aoits 

nous sommes bornés à indi- 
quer les productions de ce 
poète , it nous reste à ap- 
précier son talent; ses satyres 
surtout sont remarquables par 
une dureté et par une bizar- 
rerie de style vraiment rares 
et curieuses ; l'oreille est 
étonnée d'abord et ensuite 
rebutée. C'est en effet une 
manière d'écrire sans exem- 
ple , et qu'on n'attraperait pas 
quand on aurait le projet d'ê- 
tre parfaitement ridicule , à 
moins d'être aussi durement 
organisé que l'auteur : on croit, 
dit un critique , mâcher du 
1er en prononçant ses vers. En 
voici quelques - uns pris au 
hasard; ils regardent Beau- 
marchais. 

Sur sa Geësman quel *el atrique il 
verse , 

Quand au palais avec elle il con- 
verse ! 

Qu'il iut gentil quand il ?eprésenta 
Marin touchant l'orgue, à I4 Ciota t 
Quand consommé dans notre ars 

héralidque, 
Du nouveau noble il fit l'écu 

tique , etc. 
Qui mieux que lui mania l'ironie e te 

Ces vers, sont l dit le même 
critique, d'un homme de 60 
ans, qui a fait dans sa jeu- 
nesse des vers libertins aussi 
durs et plus dégoûtans que sa 
satyre» et qui ont été bien 
caractérisés par Paîissot par 
ces deux vers de la Duu- 
ciade : 

Ami Robbé, chantre du mal 
monde , 
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Vous dont les vers et 

le monde. 

Robbé a composé en effet un 
poème sur la v**. Quelqu'un 
lui dit un jour , après l'avoir 
entendu, « M. Robbe , vous 
avez l'air d'un au leur bien 
plein de son sujet. » Il passa 
ensuite du mauvais lieu au 
galetas des bateleurs de S'. 
Médard ; il deviuÊ convul- 
sionnaire et fanatique. Il 
donna un poème qu'il ap- 
pela mon Octyssée, que per- 
sonne n'a jamais pu lire , dont 
on n'a retenu que ces deux 
vers : 

Quoi ! tu le p^ues de courage , 
Me dis— je , et déjà tu perds cœur ! 

Quand on écrit ainsi, il faut 
avoir perdu la raison pour se 
faire imprimer.. Cependant 
ce ppëte a eu une sorte de 
réputation parmi les jeunes 
gens , et cela n'est pas idifficile 
à expliquer; il est le premier 
poêle ae la France pour le 
cynisme. Il n'en fallait pas 
davantage pour être l'Apollon 
îles libertins. 

Robbrjot , ex-membre de 
la convention , assassiné à 
Ha$tadt,par un crime aussi 
lâche qu'atroce, a droit} corn- 
ue écrivain , d'obtenir une 
place dans notre <lictiounaire. 
Le sénateur Rœderer a inséré « 
sur lui une notice biograph. 
<lans le Journal de Paris du 24 
floréal an 7 , dont nous allons 
citer les principaux traits. Ro- 
berjot hélait né, à Mâcon eu 
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1753, Ses parens l'engagèrent 
à prendre l'état ecclésiastique* 
Il devint curé de sa ville na- 
tale. Le bien qu'il pouvait 
faire dans cette fonction , il 
le fit. Il était l'ami des pau- 
vres, le consolateur des mal- 
heureux; il soutenait les bons 
et ramenait les méchans. « Ce 
n'était pas, dit le sénateur 
Rœderer, en patron qui veut 
des cliens, ni en bienfaiteur 
qui veut des louanges, que 
Roberjot s'occupait des misé- 
rables , c'était en sincère ami 
de l'humanité ; il ne faisait 
pas seulement l'aumôpe à tel 
ou tel pauvre, il recherchait 
sans cesse les moyens de faire 
cesser la pauvreté : il n'était 
pas le curé de sa paroisse seu- 
lement , il était celui de toU« 
les lieux où il y avait de la 
misère. Cependant sa raison se 
fatigua de la théologie , et la 
secoua. La révolution vint ; il 
l'embrassa. La décence, la mo- 
destie, la bonté , toutes les 
vertus qu'il avait pratiquées 
comme homme d'église , il 
les pratiqua comme citoyen. 
Il fit plus : il en acquit , il 
en montra de nouvelles. En 
quittant l'église pour la mo- 
rale , il voyait ses devoirs 
s'accroîlre et non finir. La 
liberté naissante avait besoin 
d'apôtres; il le fut. La mo- 
rale avait besoin d'appui con» 
tre la licence ; il en servit. 
Roberjot pensait que ces deux 
missions n'en faisaient qu'u- 
ne, et que la liberté et la 
morale,ftout inséuar«b)es*C>»t 
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ce que savaient Irès-bjen les 
patriotes de 89, au nombre 
desquels il était ; c'est ce que 
méconnurent trop long temps 
ces patriotes tardifs f qui cru- 
rent depuis racheter, par 
leurs excès, la honte de leurs 
retards. Pendant rassemblée 
constituante, il fut nommé 
président de l'administration 
de son département. 11 rem- 

Î>lit très-bien cette foncliou à 
«quelle il était particulière- 
ment propre. Convaincu alors 
que rien ne sied mieux au 
citoyen, et surtout au magis- 
trat, que d'être père de lia- 
mille, il se maria. 11 fut 
nom nié suppléant à la con- 
vention en 1792. 11 y entra 
vers la milieu de 93. Dans 
,cetle année, il fut envoyé en 
mission prés de l'armée de 
Sambre et Meuse; il veilla à; 
ses besoins et échauffa son, 
2e le. Après la conquête de la! 
[Belgique , il y organisa les 
autorités publiques, et Irar 
vailla lui-même à lu sécurité 
particulière. Il rappela daiisj 
leur domicile les inanufac- j 
ttur^ers fugitifs et tous les 1 
hommes utiles. Il y ranima le { 
travail par la ronfiduce , la \ 
,-gichease et les mœus par le; 
travail. Il entra en Hollande 
avec l'armée française; et fui 
le ministre plénipotentiaire 
de 1* république a la Haye. 
11 fut ensuite envoyé à Ham- 
bourg: ce fut pendant celte 
mission que, rappelé a ses? 
habitudes philantropiq.ues, il 
rédigea ses utiles mémoires 
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( sur les établissemens d« cha* 
rilé de Hambourg; mémoires 
qui ont ete imprimés dans la 
collection relative aux établis- 
semens d'humanité, publiée 
par ordre du ministre de l'in- 
1 teneur. De Hambourg, il fut 
{ nommé ambassadeur de la 
république française près de 
la république batave. Enfin , 
démette fonction, il passa à 
celle de ministre plénipoten- 
tiaire à Rastadt, qui a été sa 
dernière. Roberjot avait des 
connaissances variées; il avait 
fait nue étude particulière 
de 1 économie publique, des 
intérêts du commerce et des 
manufactures , digne occupa- 
tion d'un sincère ami de l'hu- 
manité t occupation plus pro- 
pre aussi qu'on ne croit à for- 
mer un négociateur, s'il est 
vrai que la diplomatie doive 
être |a science des intérêts 
respectifs des nations, et non 
l'art de, Tintrigue et de la 
fraude. Il joignit à -ses , can- 
na issaures nu esprit sage e?t 
une urne douce».. 

Rpp&RT, (Pierre-Françoia* 
Joseph ) ex-député à la con- 
vention, ne à Gimnée , près 
de Givet , le %\ janvier 1763 -, 
est cosuu pan l'ouvrage sui- 
vant : — Le Républicanisme 
adapté à 4a Frauce, , Paris , 
ijip ,in-K°. r*- lia coopéré au 
Mercure national avec Carra , 
Masclet „ Bassevilie , etc. en 
1789 et 1790- 

Rob^n, (Denis de) juris- 
consulte, du 16 e . siècle, natif 
de IT XouLguBe. Nous avoasda 
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lii un traité sur un chapitre 
du Digeste, relatif aux legs 
et à la prohibition des veines. 
Cet ouvrage diffus, obscur, 
■peu cité et qui n'a jamais 
-mérité de l'être , est intiiule: 
Sole mais repetitio $ Divi f, fi- 
•Lus familiâs , /. /. de légat, in 
<quâ materalate diffusèque trac- 
tatur. To ii lo use , 1 . 34 , ; « - 
foL 

Robin ( Jean ) auteur d'une 
-description - du Jardin des 
Thuilleries •, que l'on recher- 
che par- - rapport aux planches 
dessinées par Pierre Valet. 
'Le Jardin du Roi' tres-chre- 
<tien Henri IV , Paris , 1608 , 
in -fol 

Robin ( Robert ) avocat de 
Paris, auteur d l un traité rare 
et recherché sur la question 
■de savoir si un enfant non 
•baptise , Comme étant un 
*monstre , était capable de 
succéder. Cet'ôuvYage a pafti 
sous ce titre i Plaidoyer de 
Maître r Robin, savoir st'ûft fe'n- 
fàut' qu'on prétendait avoir 
été monstre avait été capable 
de reonôrllir là succession 1 de 
son 1 pére , et si par son décès 
il avait donné* lieu à une subs- 
titution pupillaire faite au 
profit de sa mère, Paris , 
Jôzo , m-8°. 

. Rc>BiKÉr( J. B. R. ). —Son 
article inséré dans notre 
volume confient une errelir 
de date : au lieu de, né le 3 
juin 1728 , lise^ , le z5 juin 
Ï733. Comme nous n'avons 
fait qu'indiquer les titres des 
productions de cfer écrira iri'} 
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qui est aujourd'hui un des 
plus anciens littérateurs fran- 
. aïs, nous croyons devoir don- 
ner plus de développement à 
s<>n article. M. Robinet a 
droit d'être mis au nombre 
des écrivants les plus labo- 
rieux du 18 e . siècle. Son goût 
l'entraînait vers les hautes 
sciences; mais l'aménité et 
l'a gaiie naturelle de son car 
ràcfère , le ramenaient à Vf. 
belle littérature, il vovagea 
de bonne heure en Allema- 
gne el en Hollande. C'est à 
Amsterdam , en 17.18 « qu'il 
fit paraître le premier volu^ 
me du livré intitule : Dé Ta 
nature. Cet ouvrage lui mé- 
rita lés suffrages des plus 
grands physiciens et méta- 
physiciens. Dès ce moment jl 
s'établit une correspondance 
suivie entre lui et plusieurs 
savans de l'Europe. Les qua- 
tre autres volumes se succé- 
dèrent rapidement : ils étaient 
léfruif des veilles d'un homme 
qui travaillait 14 heures par 
jour. Ses délassemens étaient 
dés poésies lugitives , des 
traductions , des dissertations 
littéraires. De retour en Fran- 
ce, Tl fut accueilli avec bien- 
veillance par dAlembert, 
Diderot et Buffbn. L'Acadé- ' 
mie de Rouen avant proposé 
cette questiou : « Y a-t-il en- 
tre lés trois règnes animal , 
végétal et minéral , des Vi? 
mites sensibles et distinctes, 
ou les trois règnes se lient., 
ils les uns aux antres par 
une dbàîne continue qui ea 
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fasse une unité réelle?» Il 
envoya un extrait du cinquiè- 
me volume de son livre De 
la nature , et cet extrait rem- 
porta le prix. Les premiers 
éditeurs de l'Encyclopédie 
l'ayant chargé de la rédaction 
du supplément , il publia 
sept volumes in-folio , dans 
lesquels il a inséré plusieurs 
articles. Il méditait et pré- 
parait depuis long-temps une 
entreprise presqu'aussi éten- 
due : le Dictionnaire Univer- 
sel dés sciences morale , éco- 
nomique, politique et diplo- 
matique , ou Bibliothèque de 
l'Homme d'Etat et du Ci- 
toyen. Il en avait donné un 
essai en 1767, en publiant la 
traduction d'un traité de 
l'Homme d'Etat , par Nicole 
Donato , savant italien, tra- 
duction à laquelle il avait 
ajouté un grand nombre de 
notes, les unes entièrement 
neuves , les autres extraites 
des auteurs politiques les plus 
célèbres. Il commença en 
1777, l'impression de ce dic- 
tionnaire en 33 volumes /n-4 0 . 
le plus considérable de tous 
ses ouvrages. Elle fut achevée 
en 17K3. L'influence de la 

Ï>hiiosophie sur les mœurs et 
a législation forme le sujet 
du discours préliminaire* 11 
faut avouer que tous les au- 
teurs qui out concouru à cet 
ouvrage ne lui ont pas donné 
toute la perfection dont il 
était susceptible; ce fut moins 
leur faute que celle des cir- 
constances. Ce qu'il y a de 
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remarquable^,' est qu'on parle 
le langage de la vertu eu face 
de la plus infâme corruption. 
Ceux qui ont parcouru cet ou- 
vrage , n'ont pas oublié que 
l'article Abrutissement , pré- 
sente l'affreux tableau de la 
cour d'un Sardanapaîe. II an- 
nonçait l'intention de l'édi- 
teur et la ton vigoureux de 
l'ouvrage. Il le soutint jusqu'à 
la fin, malgré les vocifération» 
et les intrigues des courtisans 
et des courtisannes. Le mi- 
nistre des affaires étrangères* 
de Vergennes , lui dit un joue 
par rapport à un article : « En 
vérité , je né vous conçois pal, 
et nous encore moins. Vous 
nous avez subjugués. Vous 
nous dites les vérités les plus 
fortes , même les plus dures , 
et nous vous écoutons tran- 
quillement; et nds censeurs 
vous passent tout ». M. Ro- 
binet a toujours conservé le 
même caractère pendant la 
trop longue durée des persé- 
cutions et des désordres de 
la révolution ; il a lutté avee 
le même cou cage contre les 
injustices , les vexations et les 
atrocités des comités et des 
agens révolu ttoeuaires. Quoi»- 
qu'il soit dans sou illustre, 
sa vieillesse n'est peint oisive. 
11 publie encore souvent des 
lettres morales et politiques* 
des dissertations instructives 
et des poésies qui respirent 
la plus douce gaîté. Quant à 
l'indication de ses nombreux 
ouvrages , nous renvoyons à 
l'article que nous avons inse» 
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ré^an» notre cinquième vo- 
lume. 

Rochfort ( César de) ju* 
risconsuite lyonnais , est au- 
teur d'un Dictionnaire géné- 
ral et curieux. Lyon, 16Ô4 , 
in -fol. 

Roc h efoucau lt ( le ci- de- 
vant duc de la ) de l'Acadé- 
mie des sciences , membre 
de l'Assemblée constituante , 
président du département de 
Paris , etc. assassiné dans les 
premiers jours de septembre 
1792. Voici le portrait que le 
sénateur Lacépède a fait de 
cet homme vertueux dont la 
mémoire sera éternellement 
précieuse aux gens de lettres, 
dont il lut et l'ami et le pro- 
tecteur. C'est en taisant l'é- 
loge de Dolomieu que le sé- 
nateur Lacépède s'exprime 
ainsi : « A-peu-près vers ce 
même temps il ( Dolomieu ) 
vit arriver a Metz un de ces 
hommes vénérés que le génie 
qui veille aux destinées hu- 
maines , semble avoir placés 
dans les siècles corrompus , 
pour que l'image de l'antique 
probité n'y soit point voilée ; 
dans un rang élevé, pour 
que le malheur puiase décou- 
vrir de plus loin son asyle ; 
daus le sanctuaire des scieu- 
cea , pour donner un exemple 
éclatant du respect qui leur 
est dû ; au milieu des mou- 
veinens généreux d'un peuple 
qui veut conquérir sa liberté, 
pour seconder ses efforts par 
nu dévouement sans bornes, 
et les tempérer par mie «a- 
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gesse prévoyante ; au milieu 
des proscriptions , pour mon- 
trer la vertu recevant les hom- 
mages des mortels, lors rnêm© 
qu'elle tombe sous 1e fer sa- 
crilège d'horribles assassins. 
Cet homme , dont chacun 
de nous se rappelé le nom 
avee attendrissement, était La 
Roehefoucault ». Dolomieu 
et lui furent bientôt unis par 
les liens d'une amitié qui ne 
devait finir qu'avec leur vie. 
La Roehefoucault , dont le 
dévouement généreux eût 
dans d'autres tems obtenu une 
statue , a péri sous les coups 
des plus féroces assassins. 
Après le 10 août , il fut aver- 
ti qu'il était une des premières 
victimes qui devaient être 
immolées. Pour épargner un 
crime , il chercha dans laj 
retraite un moyen de sauver 
ses jours ; mais des émissaires 
lurent envoyés pour le mas- 
sacïer. Il lut rencontré dans 
sa voiture, avec sa famille « 
lorsqu'il se rendait à une de 
ses terres pour tâcher de s'y 
faire oublier. Des monstres 
furieux l'assassinèrent sous les 
veux de sa mère et de sa 
femme. La nouvelle de cette 
scène d'horreur ne fut pas 
plutôt connue à Paris , que 
les gens honnêtes et éclairés 
la regardèrent comme unaf- 
freux pronostic de tous les 
attentats dont nous avons été 
les témoins. Mais si dans l'ha- 
bitation paisible de l'homme 
honnête , elle excita les plus 
vifs regrets, elle fut reçue 
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dans l'antre de la démagogie, 
dans cet atelier hideux où 
se sont forgés tous les crimes 
de la révolution , dans le club 
enfin des jacobins , avec les 
démonstrations de la joie la 
plus bruyante. On prétend 
ue des hommes qui auraient 
û pleurer sa mort , eurent 
l'impudeur de partager celte 
affreuse joye; mais c'est à 
l'histoire à dénoncer à la pos- 
térité, ceux qui furent les ins- 
tigateurs de ce forfair.Quaut 
à nous , nous nous garderons 
bien de recueillir Tes soup- 
çons qui ont pu s'élever con- 
tre quelques individus , et 
qui ne sont peut-être pas 
fondes. Nous nous bornerons 
à citer cet exemple effrayaut 
du danger auquel on est 
expose , lorsqu'on a le mal- 
heur, pendaut les révolutions 
d'être en butte aux factions. 
S'il eu exista jamaisqui eussent 
soif du sang humain, ce fut 
à l'époque trop fameuse de 
septembre 1792. Elles portè- 
rent dans ces jours désastreux 
la cruauté et la barbarie , jus- 
qu'à la férocité des Canni- 
bales , et ce fut principale- 
ment sur les talens et les ver- 
tus qu'elles se plurent à exer- 
cer leurs ravages. Mous eus- 
sions épargné à nos lecteurs 
ces souvenirs déchirans; mais 
la mort d'un homme de bien , 
d'un homme vertueux, est 
toujours une calamité publi- 
que , et elle excite encore de 
plus vifs regrets , lorsqu'il a 
péri sous les coups d'infâmes 
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assassins. Alors, 011 ne peut* 

employer des couleurs trop, 
sombres pour peindre un pa- 
reil forfait, et en rendre les au- 
teurs et les complices à ja- 
mais exécrables à leurs con- 
temporains et a la postérité. 

Rodolphi ( P. C. ) — Poé- 
sies, in- 12 , an 9. 

KœDERER. — Membre du 
Sénat conservateur , i/.— De 
la philosophie moderne et de 
la part qu'elle a eue à ia ré- 
volution française, , au 
9. — Recueil de lois , regle- 
mens , rapports , mémoires 
et tableaux concernant la di- 
vision territoriale de la répu- 
blique, au 9. 

Rolland ( J. M.)— -Lettres, 
écrites de Suisse , d'Italie , 
de Sicile et de Malte, 6 vol. 
in- l'i , an 9. 

Romain ( P. le)— Atlas 
sur la géographie sacrée et 
sur l'histoire saiute , compo- 
sé de 14 cartes et plans, avec 
des lettres , des notes et ex- 
plications sur divers, sujets 
importans, en 216 pages d* im- 
pression , un vol. /«4 0 . , nou- 
velle édition. 

Roquetaillade (Jean de 
la ) alchymjsle de Guyenne , 
dout il est parle au tome 3 
du Theatrum Chymicum. Cet 
auteur vivait dans le i6«. 
siècle , et écrivait sur la pierre 
philosophale des ouvrages 
aussi obscurs dans le fonds 
que dans la forme. Voici leur 
litre : Johannis de Pupecistâ , 
opus de qu ma cisentiâ omnium 
rerum , Râla , 1090 * ijt-8°. — 

Caluiit 
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Caltim pkilosophorum , seu sé- 
créta naturœ. Paris , i ^43* ia- 
8°. — Liber lucis * cum secre- 
tis alchemiœ magnalibus. Co- 
Jogne , 1J79 , z/i-<2. 

Rosny. aj, — Le Censeur, 
ou Voyage sentimental au- 
tour du Palais-Royal , un vol, 
i/i-i8 , an io( 1802^. — Ju- 
Jius-Sacrovir , ou le dernier 
des Eduens , en 2 vol. m- 18 , 
ornés de gravures par Adam , 
à Paris , de l'imprimerie de 
Didot , an j 1 ( 1803 ) — His- 
toire de la ville d'Autun , 
connue autrefois sous le nom 
de Bibracte, capitale de la 
république des Eduens , di- 
visée en a livres , un vol in 
4 0 . an 11 ( 1803 ). 

Roucher ( P. J. ) — Traité 
de médecine clinique sur les 
principales maladies des ar- 
mées qui ont régné dans les 
hôpitaux de Montpellier , 2 
vol. //i-8°. an 9. 

RoUGlER DB LA BeRGRRIB 

(J. B. ) aj. — Observations 
sur l'institution des sociétés 
d'agriculture , et sur les 
moyens d'utiliser leurs tra- 
. an 9. — Mé- 



vaux 



in 



moire et observations sur Ta 
bus des fléfrichemens , et la 
destruction des bois et i'oréts , 
avec un projet d'organisation 
forestière , i*t-8°. Auxerre. 

Rouillât ( Guillaume ) 
avocat au Mans; sa Patrie. 
On lui attribue généralement 
un ouvrage imprime en 1064, 
sous ce titre : Des troubles 
advenus au Mans. 
1\ooillat, (Pierre) sieur 
Tome Vil 



de Montferré , avocat au 
Mans sa patrie , a publié les 
mémoires des comtes du 
Maine, imprimés en 1642 t 
ïn-11 et iji-4 0 . au Mans et à 
Paris. 

Roulle ( J. ) — . Elément 
raisonnés de la grammaire 
française, 3 vol. in-8°. an 9. 

Rouquettb (Jean-Baptiste) 
teneur de livres à Bordeaux t 
où il a publié un livre utile 
sur sa profession f intitulé : 
L'Arithmétique choisie , i/i- 
8°. 1758. Les commerçant 
l'estiment encore. 

Rousseau ( l'abbé ) — Au 
lieu de Louis XV et Coibert t 
lise% Louis XIV. 

Rousseau (J. B. ) — . Au 
lieu de : le Brabant fut sa 
patrie , Use% son tombeau. 

Rou sseau ( Jean Jacques ) 
aj* — Ce philosophe éloquent 
a eu une influence trop mar- 
quée sur l'esprit public pen- 
dant 40 ans , pour qu'on ne 
désire pas-de connaître les cau- 
ses qui ont fait agir cet hom- 
me aussi célèbre par ses 
grands talens que par la biza» 
rerie de sou caractère. Dans 
l'article que nous lui avons 
consacre dans notre 5 e . volu- 
me , nous n'avons considéré 
en lui que l'homme de lettres; 
nous croyons qu'on nous saura 
gre de l'envisager sous tous 
ses rapporta , eu essayant de 
dévoiler les ressorts secrets 
qui paraissent lui avoir don- 
ne l'impulsion. Deux écrivains 
célèbres , chacun dans leur 
l genre , l'ua. comme historieu 

3& 
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et l'autre comme critique , 
nous ont fourni les observa- 
tions que nuus allons ajouter 
ici à l'article du citoyen de 
Geuève. Il est étonnant, dit 
l'historien , que les éditeurs 
des œuvres de Rousseau , qui 
ont eu tant d'occasions de mé- 
diter les écrits de ce grand 
homme , de suivre s«s idées , 
de découvrir ses goûts , de 
rassembler dans sa correspon- 
dance mille traits intéressans 
sur sa vie privée et littéraire , 
n'ayent pas tracé le caractère 
de cet homme extraordinaire, 
n'àyent pas donné le tableau 
de sa vie : c'eût été une in- 
troduction précieuse à la col- 
lection de ses ouvrages qui eut 
été très-propre à y répandre un 
grand jour.On aime a faire con- 
naissance avec ceux qu'on Ht 
avec plaisir. On va essayer de 
suppléer à leur silence, Rous- 
seau fut élevé par un père qui 
avait des connaissances et du 
goût , mais qui ignorait les 
talens de son fils , et qui ne 
sut pas lui donner l'éducation 
dont ilauraiteu bessoin. Rous- 
seau , fatigué par la dépen- 
dance sous laquelle il vivait 
dans la maison paternelle et 
par les leçons qu il était forcé 
de prendre pour devenir gra- 
veur, abandonna Genève et 
ses parens à l'âge de quinze 
ans. Plein de Plutarque qu'il 
avait lu , et d'une ioule de 
romans qu'il avait dévorés , 
il crut aisément aux succès 
que son imagination lui pro- 
mettait; ii fut bientôt détrom- 



pé , et il aurait été forcé do 
revenir à Genève, si madame 
de Warens ne l'avait pas pro- 
tégé. Cette dame , qui avait 
abandonné sa patrie , ses pa- 
rens et sa religion, reçut Rous- 
seau avec bonté ; elle voulait 
en faire un prosélite à la re- 
ligion catholique - romaine. 
Rousseau sensible adopta bien- 
tôt les idées de celle qui l'a- 
vait accueilli; il s'occupait 
uniquement à témoigner sa 
reconnaissance à Madame de 
Warens ; il ne cultivait son 
esprit que par quelques lec- 
tures utiles ; il s appliqua 
pourtant à la musique, dans 
laquelle il faisait tes plus 
grands progrès ; cèpendant le 
séjour de Rousseau à Cham- 
bery servit peu à son instruc- 
tion ; on apprend au moins 
par des lettres authentiques , 
écrites;de sa main et adressées 
à son père en 1735 «pour lui 
demander grâce , qu'une sait 
pas assez de sa profession de 
graveur pourse tirer d'affaire ; 
mais qu'il sait assez de mnsi- 
què pour l'enseigner , qu'il 
écrit avec élégance , et qu'il 
pourrait être secrétaire d'un 
grand seigneur. Aussi , dans 
un voyage qu'il entreprit pour 
cesser d être à charge à 9a 
bonne maman ( c'est ainsi 
qu'il appelait Madame de 
Warens ) on le voit donner 
des leçons de musique à Neu- 
châtef et à Lausanne. Le gé- 
nie sent bientôt ses forces et 
il se tourmente pour agir» 
Rousseau commence à fairev 
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des projets; il envoie au mi- 
nistre du roi de Sardaigne un 
plan de diligences de voitures 
pour les marchandises de 
transit venant de France , 
Suisse t Allemagne , Genève , 
au-delà du Mont-Cénis et du 
Milanais-Genovésat , Ligurie 
et Piémont ; il espérait en 
être l'administrateur : cela ne 
réussit pas. Alors il entra 
dans la maison de M. De 
Mably , à Lyon , pour être 
le précepteur de ses enfaqs ; 
mais il ne sut pas conserver 
cette place. Rousseau débuta, 
comme écrivain ,dansle Mer- 
cure de France de Tannée 
1738 pour le mois de septem- 
bre , par un Mémoire qui 
porte ce titre : Réponse à un 
Mémoire intitulé f Si le 
Monde que nous habitons est 
une sphère ou un sphéroïde ; 
il est daté de Chambéry. Cet 
ouvrage n'était pourtant pas 
le premier qui fût sorti de la 
plume de Rousseau ; il avait 
déjà composé le Verger de 
Madame la Baronne de Wa- 
rens , imprimé à Londres en 
1739* Après ce3 coups d'es- 
sai , Rousseau garda le plus 
profond sileuce jusqu'en 1742, 
qu'il fut secrétaire de l'am- 
bassadeur de France à Ve- 
nise ; il revint à Paris bon 
musicien ; il y vécut en co- 
piant de la musique , et il se 
délassait de ses peines en 
étudiant la botanique et la 
physique. En 1^48, Rous- 
seau s'apperçut des premières 
atteintes d'un mal de vessie 
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qui le tourmenta tant qu'il 
vécut f le força de fermer 
son aine aux plaisirs de la 
société, et lui fat rechercher 
la solitude. C'est une époque 
importante daus l'histoire de 
sa vie; on lui doit peut-être 
les grands ouvrages qu'il a 
composés; mais il n'est pas 
douteux qu'elle le rendit mi- 
santhrope et défiant; elle noir- 
cit tous ses tableaux de la 
vie sociale; elle lui persua- 
da que la vertu n'existait 
presque plus que dans . son 
cœur et dans ses écrits ; elle 
fut. la source empoisonnée 
de toutes les bizarreries de sa 
conduite et de tous les mat- 
heurs de sa vie. Rousseau f so- 
litaire, eut besoin d'occupa- 
tion ; son imagination échauf- 
fée par l'idée de ses maux , 
et par ses réflexions f fut for- 
cée de se répandre ; il com- 
posa son éloquent discours 
sur les maux causés par les 
sciences , et l'Académie des 
sciences de Dijon eut en 1700 
le courage de te couronner. 
Une foule d'écrivains essayè- 
rent de le combattre; son 
premier antagoniste fut le roi 
de Pologne , à qui Rousseau 
répondit sans fierté ni bas- 
sesse. Palissot fit jouer alors 
à Nancy la Comédie dés 
Philosophes; le roi de Po- 
logne vit avec peine l'insulte 
faite a Rousseau dans cette 
pièce , lui fit écrire par le 
comte de Tressan pour lui 
témoigner son iudignation de 
la hardiesse de Palissot , et 
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lui apprendre qu'il avait fait 
ôter à ce dernier sa place à 
l'académie de Nancy. Rous- 
seau , sensible au procédé gé- 
néreux du monarque qui 
avait écrit contre lui f le re- 
mercia de sa bonlé , et il se 
vengea de l'auteur de la Co- 
médie des Philosophes , eu 
sollicitant pour lui, et en 
lui faisant rendre la place 
qu'on lui avait ôtée. En 1762, 
Rousseau composa le Devin 
du Village, qui lit les plaisirs 
de Paris , et qui plaira tou- 
jours aux hommes de goût ; 
on joua cet opéra en 1753 
avec le plus grand succès ; 
mais, comme si Rousseau 
eût été fâché de sa réussite , 
il composa sa Lettre sur la 
musique française pour prou- 
ver aux Français qu'ils ne 
pouvaient point avoir de mu- 
sique. L'Opéra vit dans Rous- 
seau un ennemi ; il lui ôta 
«es entrées du spectacle ; de- 
puis , le chevalier Gluck dé- 
montra aux directeurs leurs 
torts à l'égard de Rousseau ; 
il les engagea à le dédomma- 
ger de ce qu'ils lui avaient 
lait perdre , et à lui rendre 
ses entrées; ce qui s'exécuta 
îe 2\ avril 1774. Rousseau 
eut alors le plaisir d'applau- 
dir tMphigénie de Gluck , et 
de se » év:.)ncilier avec la mu- 
sique de l'Opéra. Rousseau 
alla a Genève en 17^4; il y 
abjura la religion cathohque- 
rooituue , et il y fut réintè- 
gre dans i>e* droits de citoyen; 
ii crut devoir témoigner à la 
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république sa reconnaissance, 
en lui dédiant son Discours 
sur l'inégalité des Conditions. 
Ce discours , plus fort de 
choses et de style , que celui 
couronné par l'académie de 
' Dijon , était tout aussi para- 
doxal^ avait été inspiré par la 
haine des lettres et de toute 
supériorité quelconque , et il 
tendait à prouver que tout 
homme qui pense est un ani- 
mal dépravé. Ces absurdités 
ne peuvent plaire aux bons 
esprits ; mais sa verve saty- 
rique,dit un critique célèbre, 
émeut et attache; c'est la con- 
versation d'un sauvage qui 
amuse les hommes policés en 
leur disant des injures bizar- 
res. Rousseau ne se borna 
pas à proscrire l'opéra , il s'é- 
leva contre le théâtre fran- 
çais, et voulut prouver que si 
l'un n'était bon qu'à nous en- 
nuyer , l'autre ne pouvait ser- 
vir qu'à nous corrompre. 
Deux écrivains très-distingués 
furent les défenseurs de la 
scène française , d'Alembert 
et Marmontel. Leurs apolo- 
gies sont bonnes; mais tel 
est l'esprit humain , pour qui 
Tamour-propre est au-dessus 
de tout , qu'où aimerait 
mieux avoir tort comme Rous- 
seau. Enfin, après ces diffé- 
rentes excursions , il entra 
dans une nouvelle carrière » 
et voulut rassembler sa phi- 
losophie, ses querelles et ses 
amours dans l'espèce d'ouvra^ 
ge qu'on lit le plus , dans im 
roman. La Nouvelle Héloïs* 
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parut , fut lue ou plutôt dé- 
vorée avec uue incroyable 
avidité. Les femmes passaient 
à la lire les nuits qu'elles ne 
pouvaient mieux employer , 
et Tondaient en larmes. C'est- 
là qu'il ose ce que jamais 
nul romancier n'aurait ima- 
giné «rendre deux amans heu 
reux avant la fin du premier 
volume, lorsqu'il en reste 
trois dont tout autre n'aurait 
su que faire. Il est pourtant 
très-vrai que l'ouvrage , mal- 
gré les longueurs , les décla- 
mations, les invraisemblan- 
ces , les hors-d'œuvre , con- 
duit le lecteur jusqu'à la fin ; 
mais il n'est pas possible de 
dissimuler qu'à une seconde 
lecture , il ne peut rester de 
tout cet amas indigeste que 
quelques morceaux supé- 
rieurs , pleins de passion ou 
de philosophie : le reste ne 
peut plaire qu'aux jeunes 
têtes et aux femmes , pour 
qui tout est bon, dès qu'il 
est question d'amour. On ne 
peut nier que l'action ne lan- 
guisse dès le second volume , 
que quantité de lettres ne 
soient ou très- médiocres ou 
de très-mauvais goût , que le 
mariage de l'héroïne ne soit 
révoltant , que le caractère 
. d'Edouard ne soit une cari- 
cature , et ses amours en Ita- 
lie une énigme, que Claire 
ne soit une faible copie de 
miss Howe , que les invec- 
tives contre l'opéra français 
ne soient portées jusqu'à un 
•m portement ridicule , que 
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la satyre des mœurs fran- 
çaises ne soit pleine de faus- 
setés, d'exagérations, et qu'eu 
total la Nouvelle Heloisene 
soit un mauvais roman et un 
livre mal fait, ou il y a de 
très beaux morceaux. L'E- 
mile, continue le même cri- 
tique , est d'un ordre plus 
élevé ; c'est l'ouvrage où 
Rousseau a mis le plus de 
véritable éloquence et de 
vraie philosophie. Quoique 
le plan d'éducation qu'il pro- 
pose soit un excès, comme 
tout ce qu'il imagine en tout 
genre, il est impossible , en 
le reduisaut , de n'en pas pro- 
fiter beaucoup. Il emprunte 
les idées de Locke sur l'en- 
fance ; mais Locke n'avait 
fait que raisonner , et Rous- 
seau persuade. Il a même 
fait à beaucoup d'égards une 
sorte de révolution , ce qui 
en philosophie , comme en 
matière de goût , est un 
triomphe. En 1762 , Emile 
avant été brûlé, à Paris, 
et à Genève, Rousseau fut 
forcé de luir; il se retira à 
Yverdun , ou il fut protégé 
par M. Gingins de Moyrr ; 
mais on lui signifia de quitter 
le canton , et il se réfugia-' à 
Motiers-Travers , ou milord 
Maréchal lui procura tous 
les agrémens qu'il pouvait 
désirer. Ce fut dans cette 
ville qu'il renonça en 1763 
à la bourgeoisie de Genève. 
I En 1764 , Rousseau, sous la 
protection de milord Maré- 
chal, essayait de goûter les 
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plaisirs de la solitude et de 
la campagne ; il oubliait ses 
infortunes en faisant des la- 
cets, et il disait qu'il était 
devenu femme parce au ou 
ne voulait plus qu'il fût nom- 
me. Il publia quelques lettres; 
jnais sur-tout celles à Vol- 
taire, sur son poème de la loi 
naturelle et sur le désastre 
de Lisbonne. Les Corses con- 
sultèrent Rousseau et Dide- 
rot au mois de septembre 
1764, sur la législation qui 
leur conviendrait le mieux. 
Diderot refusa de s'occuper 
de ce travail; Rousseau dit 

3ue l'ouvrage était au-dessus 
e ses forces, mais non de 
eon zélé. Rousseau vivait en 
paix à Motiers, et peut-être 
aurait-il continué d'y vivre 
si les écclésiastiques de Neu- 
châtel l'avaient supporté : le 
consistoire de cette ville s as- 
sembla le 7 mai 1765 pour 
juger Rousseau. Forcé de 
quitter encore cette retraite , 
Rousseau en demanda une 
aux magistrats de Berne dans 
l'ile de Saint-Pierre sur le 
lac de Bienne, avec la pro- 
messe de n'eu jamais sortir 
et de ne plus écrire; mais 
elle lui fut refusée. M. le ma- 
réchal de Contactes lui en of- 
frit une dans Strasbourg; le 
i5 octobre il était à Bâle 
pour aller à Berlin : tout-à 
coup il change de projet ; il 
court à Paris , où il parut le 
14 novembre en habit d'Ar- 
jnénien , et le 19 janvier 1^66 
il était à Londres , où il reçut 
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l'accueil le plus flatteur. Hu- 
me , qui avait attiré Rous- 
seau en Angleterre, jouissait 
du plaisir d'avoir donné cet 
homme célèbre à sa patrie » 
il s'empressait de lui procu^ 
rer tous les agrémens possi- 
bles ; il lui obtiut même une 
pension du roi d'Angleterre; 
mais Rousseau semblait re- 
pousser le bonheur qui s'of- 
frait à lui ; parce qu'un An.* 
glais plein d'esprit le plaisante, 
il croit qu'on viole le droit 
des gens. M. Horace Val pôle 
lui écrivit une lettre ingé- 
nieuse dans le Saint- James 
Chronicle, sous le nom du 
roi de Prusse ; mais il y ré- 
pondit avec dureté, en taxant 
d'indécence le procédé de 
ceux qui avaient osé faire sa 
censure. La fameuse querelle 
de Rousseau avec Hume écla- 
ta bientôt ; Hume écrivit 
alors au baron de Holbac que 
Rousseau était un serpent 
qu'il avait porté dans son 
sein, et un monstre indigne 
de l'estime des honnêtes gens. 
En lisant de sang-froid le li- 
belle éloquent de Rousseau 
contre Hume , on lit les torts 
de Rousseau à chaque page. 
Peut -on croire en effet qu'un 
homme absolument étranger 
à Rousseau f ayant une ré- 
putation que l'amitié de Rous- 
seau ne pouvait augmenter, 
emploie tous les moyens pos- 
sibles d'être utile à Rousseau , 
lui sacrifie son temps et ses 
plaisirs pour parvenir plus 
l sûrement a lui nuire? Peu>t- 
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ou croire qu'un homme gé- 
néralement estimé fasse lâ- 
chement l'apprentissage d'es- 
camotage de lettres et des 
perfidies les plus basses , on 
ne dit pas pour se procurer 
quelqu avantage particulier , 
mais pour faire plaisir à quel- 
ques hommes de Paris , que 
Rousseau croyait occupés à 
hii faire passer des heures 
malheureuses à Londres ? 
Certainement il faut oublier 
les idées qu'on se fait com- 
munément des choses pour 
croire le roman que Rousseau 
publia sur ce sujet. Rousseau 
se brouille encore avec M. 
Daveuport , qui avait exercé 
à son égard l'hospitalité de la 
manière la plus délicate ; c'é- 
tait le sort de Rousseau de se 
brouiller ainsi avec tous ses 
protecteurs et ses amis. Enfin, 
fatigué par ses querelles f il 
quitte 1 Angleterre le 22 mai 
1767 • il arrive à Amiens ,où 
il est accueilli do la façon la 
plus distinguée. M. de Mira- 
beau 9 l'auteur de l'Ami des 
Hommes, retint Ronsseau à 
Fleury. Le prince de Gonti 
le fit chercher pour le con- 
duire à l'Isle-Adam , où il 
était le premier juillet; enfin, 
il retourna chez M. de Mi- 
rabeau , qu'il quitta de nou- 
veau pour aller en Auvergne. 
Rousseau publia , à la fin de 
cette année , son Diction- 
naire de musique. Il était à 
Paris an commencement de 
1768; il paissa l'été à Try , 
dans le Vexin français , chez 
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M. 16 prince de Conli sous) 
un nom étranger ; enfin , il 
était à Lyon au mois d'août 
où il prit la passion de la bo- 
tanique , et il parcourut les> 
montagnes du Dauphiné pou* 
la satisfaire. Rousseau épousa 
en 1769 , pendant son séjour 
aux environs de Lyon , sa 
gouvernante. Au premier 
juillet 1770 , Rousseau parut 
pour la première fois au café 
de la Régence à Paris en ha- 
bit ordinaire ; il y fut reçii 
par les applatfdissemèns de fs> 
foule qui l'environnait. Pen* 
dant cette année, Rousseau 
envoya deux louis pour la, 
statue de Voltaire , qu'oa 
faisait à Paris par souscrip- 
tion ; il se vengeait noblement 
de l'incartade que le poète 
s'était permise contre lui dans 
une épître adressée à mada- 
me îîecker. Enfin , le 31 sep- 
tembre 1775, Rousseau jouit 
de son dernier triomphe lit- 
téraire ; il vit jouer sou Pyg- 
malion par les comédiens 
français avec le succès le plus 
grand. Ges plaisirs n'apprivoi* 
saient point Rousseau ; il était 
fatigué par la vue des hom- 
mes qu'il croyait tous ameu- 
tés contre lui. Pour les fuir 
il se retira avec sa femme à 
Ermenonville 9 le 20 mai 
1778 , chez le marquis de 
Girardiu , qui lui avait prêté 
une petite maison près de 
sou château. Rousseau y mou- 
rut le 2 juillet suivant. La 
conduite de Rousseau serait 
) un phénomène iuexplicable 
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en morale si Ton n'avait pas 
une idée juste de sou carac- 
tère ; il a manifesté un 
ainour- propre excessif et une 
sensibilité exaltée ; voilà les 
deux ressorts qui l'ont tou- 
jours lait a^ir ; mais son 
geure de vie leur donnait nue 
intensité plus ou moi us gran- 
de. Rousseau vivait pour l'or- 
dinaire dans ta solitude : il 
paraît par ses Confessions 
qu'il se plaisait à disséquer 
toutes ses actions , et qu'il 
employait le même scalpel 
sur les actions des hommes 
qui avaient quelques affaires 
avec lui; ou comprend aisé- 
ment que ceux- qui rapportent 
tout à eux , trouvent facile- 
ment qu'on leur manque , et 
qpe, quand on est fortement 
irritable, il n'y a point de 
petites fautes, 1 1 y a plus , les 
liommes d'une complexion 
faible, ceux qui oui U? mal- 
heur d'avoir des maux de 
nerls, ont le funeste talent de 
se cramponner à une idée dé- 
sagréable. Tel fut le sort de 
Rousseau; mais rien ne con- 
tribua davantage à troubler 
sa tranquillité, que l'empire 
que son ancienne gouvernan- 
te avait su prendre sur son 
esprit ; elle connut les fai- 
blesses de ce ^raiid homme , 
et elle sut en profiter; elle 
persuada à Rousseau qu'elle 
était le seul être digne de 
sou attachement et de sa con- 
fiance. Il est très - certain 
qu'elle lui avait rendu les 
plus grands services ; mais t 
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comme si elle eût été jalouse 
de Rousseau , elle repoussait 
tous ceux qui parvenaient à 
lui plaire ; et lorsque Rous- 
seau ne les écartait pas, elle 
les empêchait de revenir par 
des refus constans et invin- 
cibles. Dans cette hypothèse 
on expliquera facilement 
toutes les inconséquences de 
Rousseau , et Ton trouvera 
peut-être en lui un malheu- 
reux encore plus à plaindre 
qu'à blâmer; par ce moyen 
on verra Rousseau persuadé, 
que chacun s'occupe de lui 
pour lui nuire , qu il est tou- 
jours seul eu bataille contre 
l'espèce humaine, et qu'il ne 
la délestait sincèrement qus 
parce qu'il croyait en être 
détesté ; on comprendra qu'il 
voulait en être plaint , et 
qu'il aurait pardonné à ses 
ennemis les maux qu'il leur 
attribua, s'il avait pu se per- 
suader qu'il y avait beaucoup 
d'hommes qui déploraient 
ses malheurs. La liberté , 
l'humanité , l'amour de la 
patrie , la religion naturelle 
étaient les objets des pensées 
de Rousseau et le but de ses 
efforts; il voulait rendre les 
hommes meilleurs ; mais la 
satyre a mère qu'il faisait de 
ses contemporains u 'était pas 
un moyen propre à les cor- 
riger. Au reste , Rousseau 
est toujours original dans sa 
manière; il sent avec vivacité 
et peiut ce qu'il sent; on di- 
rait qu'il tient ton trà- tour la 
massue d'Hercule, et la cein- 
ture 
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ture de Vénus ; il entraîne 
avec violence quand il ne 
séduit pas , il est presque 
toujours maître de ceux qui 
le lisent , et il faut revenir 
sur ses pas pour remarquer 
ses fautes et se garantir de 
ses erreurs. 

Roussel ( Pierre ) aj. — Ce 
médecin , qui est mort de* 
puis peu , a fait preuve d'un 
talent distingue dans plusieurs 
ouvrages , et principalement 
dans son Système physique 
et moral de la Femme, il suf- 
fit de rappeller qu'il fut Ta- 
rn i de Bordeu , pour donner 
une idée avantageuse de ses 
talens ; mais il a d'autres ti- 
tres pour que sa mémoire 
passe à la postérité. Un mé- 
decin, qui fut son ami ( J. L. 
Alibert ), les a déposés dans 
un éloge qu'il vient de pu- 
blier , et qui fait également 
l'éloge de son cœur et de sou 
esprit. C'est dans cet éloge, 
que nous voudrions conserver 
en entier , que nous avons 
puisé les détails de la vie 
publique et privée du doc- 
teur Roussel ; pliais les bor- 
nes que nous nous sommes 
prescrites , nous forcent de 
ne tirer de cet éloge que les 
circonstances marquantes qui 
peuvent faire connaître ses 
talens et son caractère. Le 
docleur Roussel était né à 
Ax, département de l'Ar- 
rière. C'est dans cette ville 
qu il commença son éduca- 
tion. Il vint l'achever dans 
l'un des collèges de Toulouse, 
Tome Vil 
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et il y obtint plusieurs suc- 
cès. Parvenu à l'âge où l'on 
fait choix d'une professiou 9 
l'instinct de l'étude le décida 
pour la science qui offre le 
champ le plus vaste aux mé- 
ditations philosophiques. L'u- 
niversité fameuse de Mont- 
pellier brillait alors de tout 
son éclat. Lamure et Venel , 
par des vues profondes et lu- 
mineuses , dégageaient la mé- 
decine des entraves de la rou- 
tine et des ténèbres de l'em- 
pirisme. Bar t liez surtout je- 
tait les fondemens de sa 
grande renommée , par l'é- 
loquence de son enseignement 
et la perfection de ses mé- 
thodes. Roussel se nourrit 
avidement de leurs leçons. 
On prévoit aisément ce que 
dut devenir un tel élève avec 
de tels maîtres. Toutefois , 
il avait déjà beaucoup appris, 
qu'il se mêlait encore dans 
la foule de ceux qui veulent 
apprendre. Ses condisciples 
surpassés l'admiraient déjà., 
qu'il se doutait à peine dô 
son talent. Cette précieuse 
modes: ie , qui prétait un 
nouveau charme au carac- 
tère aimable du docteurRous- 
sel, fut très-profitable à ses 
progrès ultérieurs. Paris of- 
frait de grandes ressources à 
son génie penseur et médi- 
tatif. 11 s'y rendit , non com- 
me tant d'autres, pour y 
faire servir son état à l'éta- 
blissement de sa fortune , 
mais pour y grossir le trésor 
des connaissances qu'il avait 
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acquises dans la savante école 
qui l'avait formé. C'est - là 
qu'il eut occasion de se lier 
étroitement avec l'un des 
médecins qui ont le plus ho- 
nore leur siècle et leur patrie, 
Bordeti qui, à cette époque, 
tftuit trop illustre pour être 
heureux. Les entretiens de 
Roussel consolèrent les ennuis 
pénibles de son ame. Rien de 
plus touchant que le com- 
merce intime de ces deux 
philosophes, qui s'éclairaient 
i ! un l'autre ,en sereudant un 
mutuel hommage. Malheu- 
reusement , cette union si 
douce ne lut pas de longue 
durée. Une mort inatendue 
arracha fiordeu du théâtre 
de ses succès. Roussel pleura 
Sur le mausolée de ce grand- 
toomme , et devint l'inter- 
prète de la douleur publique. 
Pans cette affreuse solitude 
du cœur , où laisse la priva- 
tion soudaine d'un ami , il 
ehercha à se distraire de ses 
chagrins, par des travaux 
utiles et par son zèle ardent 
pour l'humanité. On dit que 
tes premiers penchans de la 
vie influent d'une manière 
■puissante sur le genre d'idées 
que nous adoptons. L'amour 
tut en quelque sorte le génie 
du docteur Roussel. Il était 
très-jeune encore que ce sen- 
timent s'était éveille dans son 
ame. C'est alors que son ima- 
gination inspirée commeuça à 
méditer sur les goûts , les 
mœurs, les passions et les 
habitudes des femines , et 
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qu'il fit une étude constante 
de leur constitution physi- 
que et des attributs moraux 
qui en dérivent. Bientôt il 
coordonna les faits qu'il avait 
recueillis, et en composa un 
corps de science aussi inté- 
ressant que le sujet. Quand le 
Système physique et moral 
de la Femme parut pour la 
première lois, il eut le plus 
grand succès. Le docteur 
Roussel , fortifié de très- 
bonne heure par la médita- 
tion et par la lecture des bons 
modèles , savait donner la 
forme la plus heureuse à tout 
ce qui émanait de son cœur. 
Il pensait et travaillait habi- 
tuellement beaucoup , mais 
il ne s'assujétissait à aucun 
plan. Il est auteur d'une mul- 
titude de morceaux détachés 
qui sont perdus pour la scien- 
ce , parce qu'ils sont épars 
dans des recueils scientifiques 
ou littéraires. Comme la mo- 
dicitéde sa fortune l'obligeait 
à coopérera la confection des 
journaux, il y déposait les 
richesses de son esprit. Il y a 
environ trois années qu'à la 
sollicitation d'un de ses amis, 
le médecin Alibert, il fit in- 
sérer . dans les actes de la so- 
ciété médicale une note cu- 
rieuse sur les sympathies. 
Convaincu par des exemples 
sans nombre que les parties 
d'un être vivant correspon- 
dent et se mettent, pour ainsi- 
dire , à l'unisson par leur 
simple état de contiguïté , il 
soupconaait que les liaison* 
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sympatiques n'étaient dans 
quelques circonstances que le 
résultat d'une véritable facul- 
té imitative ; et que l'imita 
tation était peut-être aux 
êlres animés , ce que l'attrac- 
tion ou les affinités chimiques 
sont à la matière brute et 
inorganique. On sait avec 
quelle rapidité se communi- 
quent par l'intermède des 
. sens de la vue , de l'ouïe , 
du toucher, tant d'autres ef- 
fets imitatifs ou sympathi- 
ques , tels que ceux de la 
pitié , de la pudeur, du rire, 
des larmes , du bâillement , 
des convulsions 9 du fanatis- 
me et de l'enthousiasme. « Il 
» faut voir , dit le docteur 
» Roussel, les effets de cette 
» contagion sociale . dàns ces 
à grands mouvemens qui agi- 
» tent quelquefois les nations, 
» tels que les émeutes po- 
» pulaires, les alarmes , les 
» terreurs paniques. Alors , 
» la passion d'un ou de plu- 
» sieurs individus devient , 
» par la plus rapide des com- 
» munications , ta passion de 
» tous , et acquiert , comme 
» la flamme, une force qui 
* se multiplie en s'étendant. 
» Elle ne se transmet point 
» par l'expression froide et 
» lente de la voix articulée , 
» mais parle langage prompt 
» et pénétrant des accens , 
» par les regards , un aspect 
» effaré , le frémissement de 
» tous les membres; ou plu- 
» tôt , on n'a qu'à se ren- 
» contrer , qu'à se voir , pour 
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» se transformer l'un dans 
» l'autre ; de sorte qu'il n'y 
» a plus de volonté particu- 
» lière , mais une impulsion. 
» commune qui a le carac- 
» tère d'un effet physique , 
» tel que la chute d'une mon^ 
» tagne , ou le bouleverse- 
» ment des vagues émues de 
» la mer. Cette force aveu- 
» gle agit même plus ou 
» moins sur les réunions par.- 
» tielles d'hommes; et pour 
» peu qu'une assemblée soit 
» nombreuse , la raison y 
» cède bientôt la place à un 
» pouvoir d'un autre orcjre,, 
» à celui des impressious af- 
» fectives et contagieuses qui 
» s'emparent d'elle Gl lamaî- 
» frisent à sou insçu ». £>i le 
docteur Roussel rassemblait 
avec zèle tous les faits qui 
pouvaient éclairer la théorie 
de la médecine , il n'était pas 
moins habile dans la pratique 
de cet art. 11 sévit neaumoius 
contraint d'y renoncer., I*e 
spectacle continuel de la mi- 
sère et du malheur fatiguait 
trop la sensibilité excessive 
de ses organes ; il se livra dpsj- 
lors avec une ardeur soutenu^ 
à l'étude de la politique. On 
demandera peut - être dans 
quelles sources il avait puisé 
cet amour pour des matières 
d'un intérêt si puissant et si 
universel. C'est dans la lec- 
ture des anciens. Il méditait 
sans cesse sur la nature de 
leur législation , et il a retrace 
avec les couleurs les plus 
énergiques celle de Ly cur&ue 
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Dans sa vie privée , le doc- 
teur Roussel a ressemblé à 
peu d'hommes. Il aimait la 
retraite et les mœurs simples. 
Il vivait habituellement chez 
M. Falaize , citoyen aussi re- 
commandable parses lumières 
que par ses vertus, qui le 
chérissait tendrement, et qui 
Ta pleuré avec amertume. 
Roussel allait aussi très-sou- 
vent à Auteuil, chez mada- 
me Helvétius , et il en donue 
lui-même les raisons dans l'e- 
loge qu'il a Tait de cette fem- 
me célèbre. » Comme ses ma- 
» iiières , dit - il , n'avaient 
»> rien d'emprunté de la so- 
» ciété , on pouvait garder 
» avec elle celles qu'on avait. 
» Sa maison était un lieu de 
» relâche , un asyle contre 
» les régies et les formes fa- 
» tigantes du monde , et l'on 
» se croyait toujours avec elle, 
» dans le sanctuaire de la na- 
» ture ». C'est-là qu'il connut 
le docteur Cabanis, dont il 
devint l'ami intime. Roussel 
se plaisait surtout à la cam- 
pagne. 11 fréquentait assez 
habituellement une maison 
d'éducation , située au x,L<l- 
ges dans l'avenue de la forêt 
de Saint - Germain-eu-La ye. 
Ce philosophe-pratique , dit 
le docteur Alibert , n'a ja- 
mais rien fait pour obtenir 
les suffrages dus à ses tra- 
vaux. Il était Ires- indiffèrent 
pour la gl ure : on l'a vu rire 
souvent des i eines qu'on se 
donne poip l'acquérir. Il sni- 
s-iwa'iï les ridicules avecbeau- 
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coup de sagacité , mais en 
parlait san» fiel et sans amer- 
tume. 11 savait que les hom- 
mes sont trompeurs , et se 
fiait à tout le monde. Un 
jour , on lui reprochait sa 
négligence à réclamer une 
somme d'argent qui lui était 
due. On viendra me payer 
chez moi, répondit-il avec 
distraction. Roussel a vécu 
près de 6o ans, et sou cœur 
n'avait point encore vieilli. 
Quoique Roussel ait cons- 
tameut existé dans un état 
de pauvreté (i), il n'a jamais 
éprouvé aucun besoin. Il était 
heureux par l'élude , heu- 
reux par ses pensées , heu- 
reux par ses seulimens , heu- 
reux par tout ce qui l'en- 
tourait. Le docteur Roussel 
était d'une petite stature : sa 
physionomie exprimait la 
candeur et la bonté. La fi- 
nesse et le Ion spirituel de 
sa conversation contrastaient 
singulièrement avec l'extrê- 
me simplicité rie ses vêie- 
mens et de ses manières. Avec 
tant de qualités morales , et 
un esprit si distingué , il n'a 
jamais atteint les honneurs , 
parce qu'il mettait à s'en 
rendre di^ue , un temps que 
tant d'autres mettent à les 
briguer. Capendaut , dans ces 
dernières circonstances , le-sé- 
nat l'avait , pour ainsi dire , 

(i) Roussel n'avait d'autre revenu 
que le produit de son travail dans 
les journaux , et une pension de 
huit r.cnts livres c|ue Jui taisait ie 

ministre Cnaptal, 
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dèviné dans sa solitude , et I Ses ouvrages ont é\$ réim- 



il ne lui avait manqué que 
deux suffrages pour être por- 
té au corps législatif. Depuis 
long-temps le docteur Rous- 
sel était plus souffrant qu'à 
son ordinaire. Il quitta Paris 
avec line santé chancelante 
pour se rendre prèi de Cha- 
teauduu , dans cet le même 
famille au sein de laquelle 
il vivait habituellement , et 
dont la société faisait ses dé- 
lices et sou bonheur. L'affai- 
blissement de ses organes dut 
nécessairement le disposer 
aux atteintes d'une fièvre épi- 
démique qui régnait alors 
daus ces cantons. Les soija 
attentifs dont il fut l'objet , 
ne purent le soustraire à la 
violence des symptômes, et 
le deuxième Jour complé- 
mentaire de 1 au rô ( en sep- 
tembre 1802 ) il fut ënlevé à 
la philosophie , aux lettrés 
et a 1 amitié. 

1 \Roussel. — Topographie 
rurale , économique et mé- 
dicale de la partie méridio- 
nale des départ emens de la 
la Manche et du Calvados , 
2*- J2 : an 9. 

Rousseliw. aj. ' -— ' Notiée 
historique snr Marbot , gé- 
néral divisionnaire , mort à 
Gènes le 29 germinal an 8. 
1800, in&. 

RôùtibK ( Clmrles ) Célèbre 
avocat de Rouen au dernier 
siècle. Ç'çst un des juriscon- 
sultes qui a le mieux fait 
. connaître les usages civils et 
ecclésiastiques de sa province. 



primés plusieurs fois sous ces 
titres : — Principes du droit 
civil , et coutumier de la Nor- 
mandie , lAouen , i/i- 
4 0 . — Pratique bénéficiale sui- 
vant l'usage gênerai et celui 
de la province de Norman- 
die , Rouen, 174! , in- 4^. 

Roux , ( Vital ) négociant. 
— De l'Influence du Gouver- 
nement sur la prospérité du 
commerce, première partie , 
1800, in-8°. 

Roux ( Adrien le) offiçier 
au corps du génie. — Les 
Charmes de la Solitude. 
Rêveries et Contés en vers. 

ROUX DE TlLLET ( J. ) 

aj. — Rapport fait à l'école 
de Médecine de Paris sur la 
clinique d'inoculation , 1800, 

Router^ — Essai raison- 
né de monographie univer- 
selle, ou recherches analy- 
tiques d'un chiffre pariait 
propre à développer , dans 
toutes les langues , les vrais 
principes d'écrire comme Ton 
parle , J798 , 7/1-8 0 . 

Roy, ( Alph. V. A.leJ — 
De la Nutrition ef 'de son in- 
fluence sur la forme et la fé- 
condité des animaux sauva- 
ges et domestiques , avec un 
mémoire de l'influence de la 
lumière sur l'économie ani- 
male , 1798 , ï/i-8*. — Des 
mémoires dans ceux de la 
Société médicinale d'émula- 
tion à Paris. 

Roy ( Julien David le, ) — 
Au lieu de mort à- Paris , le 
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premier pluviôse au 8 , lise% : 
mort à la tin de janvier 1803. 
— Comme ses ouvrages oui 
été ind i q ués dans notre 5 e . vol . 
voyez sou article dans ce vo- 
lume , et a}, -«-Julien David 
le Roy , un des fils du célè- 
bre horloger , Julien le Roy, 
s'appliqua dès l'enfance à l'ar- 
chitecture. Il fil uu voyage à 
Athènes, où il dessiua les 
restes de l'antiquité, et pu- 
blia ses observations sous le 
titre : Des Ruines de la Grèce. 
Quoique ce grand ouvrage , 
dont il y a eu plusieurs édi- 
tions 9 renferme des choses 
précieuses, il n'a pas toute 
l'exactitude qu'on pourrait 
désirer; et il a été, en quel- 
que sorte , effacé par celui de 
M. Smith , imprimé en An- 
gleterre. Les ruines d'Athè* 
nés ouvrirent à Le Roy les 
portes de l'académie des Ins- 
criptions. Il y lut plusieurs 
mémoires sur la marine des 
anciens et la forme de leurs 
navires. Si l'auteur n'y résout 
pas toutes les difficultés , du 
moius met-il à la portée des 
lecteurs ordinaires , une ma- 
tière difficile.il s'occupa long- 
temps de construire des bâ- 
timens immersibles et capa- 
bles de remonter la Seine jus- 
qu'à Paris. Il n'épargna ni 
soins ni dépenses pour réali- 
ser son projet, resté sans exé- 
cution. Savant modeste, et 
artiste désintéressé , il a em- 
porté les regrets de tous ceux 
..qui l'ont connu. Il est mort 
âgé d'environ 75 ans. Les ar- 
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chîtectes, après l'avoir accora' 
pagné jusqu'au lieu de sa sé T 
pulture, ont voulu eux-mê- 
mes lui creuser un tombeau, 
et y déposer son corps , en 
attendant qu'ils puisseut lui 
faire élever un monument 
particulier, qui transmettra, 
à la postérité leur reconnais* 
sance pour cet homme re- 
commandable par ses vertus 
sociales et par ses travaux* 

Roy ( Toussaint ) — Cha- 
noirie au Mans, sa patrie, y 
a fait imprimer eu 1609 , un 
vol. mu a, de Cantiques et 
de Noëls. 

Roy ( Chrétien le) ay. — 
Principes généraux de o 
grain ma i re grecque , inS * 
souvent Réimprimés. 

Roy ,( Pierre-Charles) 47. 
M. Pal issbt* dans ses Mé- 
moires (i) pour servir à lliis- 
tbire de notre littéral tire , 
cite l'anecdote suivante : *< Le 
penchant, dit •il, du poète 
Roy pour la satyre fut cruel- 
lement puni ; on croit mémo 
qu'il avança sa mort. Le 
comte dé Ctermont ; prince 
du sang , venait d'être ad- 
mis à l'Académie française , 
honueur'que le poète avait 
long- temps et inutilement bri- 

(1) Lorsque aous imprimions l'ar- 
ticle de M. Palissot , on nous avait 
dit que ses mémoires devaient 
être composés de 3 volumes in- 
8°. Nous nous empressons de rec- 
tifier cette erreur , et d'annoncer 
qu'ils ne iorment que a volumes 
in-8°. On las trouve chez Gérard, 
libraire. 
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gué , quoiqu'il n'en fut pas 
moins digne que beaucoup 
d'autres. Furieux de cette 
exclusion , il se permit contre 
le prince cette epigramme vé- 
ritablement insolente : * 

Trente-neuf joints avec zéro , 
Si j 'entends bien mon numéro , 
•■N'ont jamais pu taire quarante; 
D'où je conclus , troupe savante, 
Qu'ayant à vos côtés assis , 
CUermont, cette masse pesante, 
Ce digne parent de Louis , 
La place est encore vacante. 

« Un nègre du comte de Cler- 
mout fut chargé de la ven- 
geance.et en abusa. Roy brise 
de coups , ne se releva ou'à 
peine pour aller mourir chez 
lui après quelques jour» de 
souffrance. « Lorsqu'onréflé* 
chit, observe M. Palissot, 
aux haines violente» occasion- 
née» par la conçurenoe de 
quelque» places vacantes à 
l'Académie , et qu'on se 
rappelle que le célèbre ^B. 
Rousseau en lut la malheu- 
reuse victime , on est étonné 
qu'une si chétive gloriole t ait 
pu devenir t objet d'une ambi- 
tion si effrénée : l'on serait ten- 
*e desoulKuterqu'àl'exemple 
des Romain», qui n'ont ja- 
mais connu ces puériles dis- 
ùnctions , nous eus nuis eu la 
-sagesse de n'en pas vouloir ». 
Est-ce que M. Palissot ne se 
souviendrait plus du désir 
qu'il a eu, dit on, d'être mem- 
bre de l'Institut national et 
des démarches que ses amis 
ont laites pour lui procurer 
cette distinethn qu'il* appelle 
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puérile ?• Au reste si cette anec- 
dote , dont les gens de lettre* 
conservent le souvenir , est 
vraie , la conduite de M. 
Palissot, dans cette circons- 
tance , rappelle la fable de La 
Fontaine, du Renard et le» 
Raisins Ceux qui li- 

ront la nouvelle édition qu'il 
vient de publier de ses 
Mémoires »ur notre littéra- 
ture , seront certainement 
étonnés de la manière dont il 
traite un grand nombre d'é- 
crivains. En voici quelques 
exemples. Nous sommes bien 
éloignés d'approuver les sys- 
tèmes qui tendent à priver 
l'homme des ses plus douces 
espérances ; mais nous ne 
croyons pas que M. Pali»»otait 
offert un modèle de cette dé- 
ceueeet de ce! te urbanité dont 
iHait si souvent l'éloge, lors- 
qu'il parle de ses amis , en 
adressantceite.apostropheà M 
Nuigeon dans l'article de 
Montaigne , tome % , page 
173 : « O ! Monsieur Nai- 
geon, »*écrie-tfil , nous igno- 
rons , aussi bien que vous , 
quelle est l'étrange substance 
qui se trouve dans votre cer- 
veau ; mais s'il vous arrivait 
de mourir aux Pet:tes-JbIaisont $ 
ce qui ne nous surprendrait pas, 
il seroit curieux d'en con- 
naître Vidiosyncrasi*. Dans le 
ca» où se» méninges ne ser- 
raient pa» à l'épreuve du scal- 
pel , vous fourniriez à l'ana- 
tomie de meilleures décou- 



verte» , dont 



vous 

A, 



kit fait&s 



naître l'avant^goiU * 4t qu'elle 
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attend avec la plus v:ve impa- 
tience ». JNous ne pensons pus 
également que M. Palissot se 
soit renlerm. dans les limiles 
d'une critique décente et lit- 
téraire , lorsqu'il dit en par- 
lant de ivi. Collin d'Harle- 
yille : « Que Dieu conserve 
à M. Collm le modeste et 
généreux à ai i qui ne fait des 
vers que pour Lui , qui met 
tout son orgueil dans sa répu- 
tation . et tout son bonheur 
dans ses succès. Félicitons ce 
nouvel Oreste d'avoir trouve 
un pareil Pylade : sans lui , 
nous n'aurions depuis long- 
tnnps que des ouvrages de re- 
but , des pnemes allégoriques 
aus-i détestables que celui 
qu il a intitule Melpouiéne et 
'Jhalie , etc. ce serait un 
fléau d'ennui, qui» s'il de- 
venat épi dé/nique , ne serait 
gueres mo ns à craindre que 
lajièvre jaune , etc ». En par- 
lani .le M. Mercier , l'auteur 
du Tableau de Paris, de la 
.Brouette du Vinaigrier et 
d'une foule de Drames , M. 
Paltssot s'exprime en ces ter- 
mes : « M. Mercier paraît se 
iaire un jeu de se distinguer 
par la singularité de ses opi- 
nions, sans prendre garde au 
souiçon de démence, que ce 
travers porté à l'excès peut 
faire naître. Il conspire contre 
tous les noms célèbres....... 

Dans un discours qu'il pro- 
nonça le 10 floréal au 4 » non 
pas aux Petites - Maisons » 
comme on pourrait le croire » 
mais à la tribune du Corps 

«lui»/*» -*»,'ttiU»> jii<kl- .ri».* 
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I législatif, dont il était mem- 
bre , il fut le précurseur de 
tout ce qu'on a écrit de plus 
insensé contre Voltaire... Vol- 
tajre fut vengé dans le Jour- 
nal de Paris, par des lettres 
qui étaient faites pour cou- 
vrir de confusion l'auteur do 
cet étrange discours, si la folie 
pouvait rougir, etc». Dans l'ar- 
ticle de d'Alembert , M. Pâ- 
li ssol dit que sa correspon- 
dance avec Voltaire est char- 
gée de turpitudes , et qu'il a 
employé un style d'anticham- 
bre , qui déshonore presque 
toutes ses lettres. Dans celui 
de Marmontel , il l'accuse 
de bassesse pour avoir adres- 
sé des vers à un fermier 
général , et à Mademoi- 
selle Guimard , et après 
avoir rappelle les titres de 
ses ouvrages , il pousse la ri- 
gueur jusqu'à contester le ta- 
lent de l'auteur des Contes 
moraux. Il dit à l'auteur du 
livre des Mœurs : Doucereux 
Toussaint , ne voyez - vous 
pas que sous la peau du mou- 
ton qui vous couvre, vous 
laissés appercevoir trop mal- 
adroitement qui vous êtes. 
Eu citant les nouvelles tra- 
ductions eu vers qu'on a an- 
noncées de l'abbe de Lille, 
M. Palissot dit : « cette pro- 
digieuse fécondité commence 
1 nous deveuir suspecte ; 
disons mieux , cette inconti- 
nence de vers semblerait an- 
noncer plutôt un relâchement 
des fibres du cerveau , qu'uue 
fécondité créatrice». — Nous 

no 
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ne multiplierons pas davan- 
tage les citations : ces échan- 
tillons de 4a critique de M. 
Palissot suffisent pour don- 
ner une idée de son impar- 
tialité. Ah reste, il est aussi 
joste dans la distribution de 
ses éloges. Tout le monde 
croyait cfue Voltaire avait 
laisse une place vacante et 
difficile à remplir surtout en 
poésie et en littérature. Hé 
bien ! l'on, se trompait : M. 
Palissot nous apprend qué 
l'aoleur de la Henriade a un 
successeur dans M. Chénier. 
Voici ce qu'il dit , tome pre- 
mier, page 170 de la nouvelle 
édition de ses Mémoires : 
« Si quelqu'un pouvait pré- 
tendre à l'honneur d'être re- 
gardé comme un des héritiers, 
non ■ de l'universalité; mais 
d'une partie des talens de 
Voltaire, nous croyons que 
cette distinction brillante né 
pourrait appartenir qu'au 
jeune homme qui , à l'âge de 
22 mas , choisit dans noire 
histoire, le sujet le plus émi- 
nemment tragique, qu'elle 
put fournir , et qui, par sa 
tragédie de Charles IX , fit sur 
Jes théâtres de la France une 
révolution qui ne s'éteindra pas, 
.Nous terminerons cet article 
en citant un trait de modes- 
tie de M. Palissot. — Après 
avoir déclaré que tous les 
dictionnaires ne lui ont rien 
appris , et après les avoir 
tous enveloppés dans une 
proscription générale , il parle 
ainsi de ses Mémoires :*sl'ai 
Tome VU 
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voulu , dit - il , donner un 
essai de la manière dont on 
aurait dû traiter dans les dic- 
tionnaires , les articles des 
hommes célèbres (1), On sait , 
ajoute-t-il dans nn autre en- 
droit , combien il m'eût été 
facile de grossir ma liste et 
combien, avec peu d'idées et 
beaucoup de citations , il est 
aisé de prodiguer les vo- 
lumes J'ai préféré 

d'être court , pour ne pas res- 
sembler à ces pauvres d'es- 
prit , qu'on nomme compila- 
teurs , et qui ne sont riches 
qu'en nomenclature. — ArticU 
commmniqué. 

Royer ( P. F. J. ) méde- 
cin , à Nogent sur Seine. 
— Les principales connais- 
santes pratiques médicinales 
et chirurgicales mises à la 
portée du peuple , ou élé- 
mens dé l'éducation du Mé* 
decin, r8oo\ 3 vol. ja-8 0 . 

RotBR DE LA BlINIÈRe( J. 

le j avocat à Rouen. Il a 
p tin lié un livre de physique 
non moins rarè çt obscur, que 
singulier et mal écrit. Eu 
voici le titre , très -connu des 
alchymistes : — Œuvres de 
mess ire J. Le Royer, savoir* 
Le Bâton Universel — L'Art 
des ans et des sciences. — 
Le Mouvement perpétuel 
hydraulique. — La Véritable 

(t) Les exemples croe nous 
avons cités de la manière dont M 

t Palissot traite les hommes célèbres, 
suffisent pour faire apprécier^ sa 
juste valeur , le nouveau genre 

| qu'il donne comme un modèle. 

3» 
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cause des Comètes. — Traité 
de l'influence des Cieux , as- 
tres , planètes , aimant , ar- 
bres, et des vertus occultes 
des êlres terrestres , etc. Pa- 
ris ,1678 , in-8°. 

Ruault( Jean) a fait un 
gros livre sur un petit royau- 
me, dont l'existence est plus 
que problématique, malgré 
les recherches érudites de 
cet auteur. Cet ouvrage est 
irès-rare , et a paru sous le 
titre de Preuves de l'His- 
toire du Royaume d'Yvetot, 
Paris, 1631 , ni-4 0 . 

RuE(Gervais de Ja) né à 
Caen ,- le 7 septembre 17-51 , 
ancien professeur d'histoire 
dans l'université de la même 
ville, membre de la Société 
des antiquaires de Londres 
et de l'Académie des belles- 
lettres de Caen , a donné : 

— Dissertation sur, la vie et 
les ouvrages de Robert Waoe, 
poète normand du 12 e . sièqle. 

— Mémoire sur la vie et les 
ouvrages de Philippe de 
Thaii , de Samsou de Nan- 
teuil , de Geffroy , Gaimar , 
de David, de Benoit, de 
Sainte-More , et de Guernes 
de Pont Sainte - Maxeuce , 
Trouvères du 12 e . siècle. — 
Mémoires sur la vie et les 
ouvrages de Marie de France. 

— Mémoire sur la vie et les 
ouvrages de Simon de Lang- 
ton , de Robert Grosse-Tete , 
de Denis Pyramus , de Guil- 
laume de Wadmgtqn et au- 
tres Trouvères du *3 c n siècle. 
Ces ouvrages se ttouyem dans 
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les 13 e . et 14 e . volumes delà 
Société des antiquaires de 
Londres» Il a lu dans les 
séances de l'académie de 
Caen, et dans celles tferla . 
Société d'agriculture et de 
commerce de la même ville, 

— Mémoire historique sur 
le commerce de Caen , de- 
puis le XI e . siècle jusqu'à la 
révocation de l'édit de Nan- 
tes. — Mémoire sur l'origine 
de la fable , qui attribue la 
fondation de Caen à Caïus , 
sénéchal du roi Artur , et 
chevalier de la Table-Ronde. 

— Mémoire sur la fondation 
de Caen par les Saxons , et 
sur la position de l'Otlingua 
Saxonia , entre la rivière 
d'Orne et celle de la Seule.-»- 
L'auteur travaille à l'Histoire 
des Trouvères normands et an» 
glo-normands. Il la publiera 
bientôt , ainsi q ue la collec- 
tion de ses mémoires sur 
l'histoire civile et littéraire 
de la ville de Caen. 

Ruette. Observations 
cliniques sur une maladie 
épidémique qui a régné à 
l'hospice du JNord, in-&>. 
an, 9,/ , in 

> Uulhièrf , commissaire en- 
voyé par le générai Bona- 
parte , après la paix de Cam- 
l>o- Kurmio , pour 1 organisa- 
tion provisoire du. départe- 
ment de la Mer-Egée. — Es- 
sai sur les îles de Zante , do 
Cengo , de Cerigelto et des 
Sirophades composant le de- 
parlement de la Mer+Egée , 

S799 r i*r8 9 t 
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Ruphy(J. F.) — Diction- 
naire abrégé, arabe - fran- 
çais, à l'usage de ceux qui 



S A B 199 

se destinent au Commerce 
du Levant , in - 8°. cheà 
Pou gens. 



•vroc. 
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ABATIBR - DE - CaVAILLOU , 

( André Hyacinthe ) ancien 
professeur d'étoquence au 
collège de Tournon , actuel- 
lement professeur de belles- 
lettres à l'Ecole centrale du 
département de Vaucluse , 
né à Cavaillon en 1726.— 
Quoique nous ayons indiqué 
(es ouvrages de cet écrivain 
dans notre sixième volume , 
on nous a invité d'insérer l'ar- 
ticle suivant ,■ qui contient 
plus de détails 7 sur Cet au- 
teur. — H s'est fait connaître 
à Paris, où il a resté près de 
vingt ans , par des poësies et 
par des morceaux deiitréra- 
tore , insérés 1 dans les jour- 
naux. Son ode sur l'Enthou- 
siasme eut le plus grand suc- 
cès. Il se Hvra à ce genre. 
Ses odes et ses autres pièces 
furent recueillies en un vo- 
lume, et les journaux, tant 
nationaux qu'étrangers V en 
donnèrent nies extraits. Obli- 
gé de quitter Paris pour des 
-raisons de santé , on lui propo- 
sa la chaire d'éloquence de 
Tournon, et la secondé an- 
née, lesEtats du Vivarais dé- 
libérèrent unanimement d'a- 
voir son portrait , ce qui fut 
exécuté et annoncé dans les 
papiers publics. Pendant qu'il 



était professeur d éloquence* f 
il a donné plusieurs discours 
imprimés à Lyon , chez les 
frères Périsse. On V' remar? 
que celui sur les avattfa<*£s et 
les désàvantages de'$ aënëi* 
lettres relativement aux pro^ 
vinces , celui sur le tori*(pîe 
fait aux provinces ( la Îp?eu5' 
d'aller à Paris , et d'y vivre 4 ; 
celui sur la nécessite d'unir 
la' musique an gouveiiie'iiientj, 
et notamment son discours 
sur les préjugés qui ndttëjv* 
d'infamie les parens dès 'sup- 
pliciés. Ce discours impri- 
mé dix-huit ans avant Vré r - 
volntion , fut arrêté et pr^KI- 
*bë par l'ancien gouvernement. 
•Mais l'Assemblée natioliale^fit 
♦Justice de ce préjugé ttèrbife 
èn l'abolissant. On trouve par- 
mi les discours de cet autéup, 
l'éloge de 'madame dè Sèv^- 
gné', l'ôraison ftihèbfe 'Mo 
Louis XV. Voyez FaddiÏÏo 
de ses œuvres en deux volu- 
mes. Il a fait , étaut profes- 
seur à Tournon, une tragé- 
die en vers et en 5 actes , 
dont le sujet est Humbert se- 
cond, ou la Réunion du Dau- 
phinô a la France. Cette tra- 
gédie fut jouée à Grenoble , 
et imprimée dans cette ville. 
Il a fuit un opéra intitulé : 
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lo Couronne ment de Pétrarque 
à Rome. Il a composé;, vii^t 
ans avant la révolution , uite 
comédie dont le titre est : 
Ja Dame du Village. Cette 
comédie, eu un acte et en 
prose, mais terminée par des 
couplets , est une critique des 
droits ltodaux et des pré- 
tentions seigneuriales. On en 
trouve un extrait étendu dans 
le journal Encyclopédique. 
On a encore de cet auteur 
quelques odes et épitres in- 
sérées dans les journaux et 
les recueils périodiques , ain- 
si que plusieurs chansons. 
La dernière édition de ses 
œuvres en deux volumes se 
trouve chez Cliambeau , li- 
Lraire à Avignon. Depuis 
qu'il est professeur de belles- 
lettres à l'Ecole centrale du 
département de Vaucluse , 
il a prononcé plusieurs dis- 
cours qui ont été imprimés. 

Saeaticr ( Antoine ) aj. 

Decaiiieron de Bocaee, 1780, 
10 vol. ;//-[ 2. en 1802, irvol. 
/>z-<S J .Corresp.l i t ter. 1 -8oJn-i 2. 

Sadl , (N. de ) évêque de 
Marseille eu |Jj3 ou 1400; a 
fait un mem >ire sur l'his- 
toire de France. On en trouve 
Je t itre et la n oi ire dans la lu- 
dothèque du P. Lelong et 
•dans les autres biographes. 

'Sade ( Louis de) ne a A11- 
ti.bès , t'ii 175.3 , dffipije'r de la 
Muri;ie , publia en 17. 7 , des 
Mcmji.es sur tydbiiwstra- 
lion des fonderies de la Ma- 
*rine , //2-4 0 . de 00 pages. Eu 
i~Ab> les Loisirs du Vais- 
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seau amiral , ou Lettre aux 
Etats-Generaux sur une nou- 
velle constitution convenable 
à Ja France , in-8°. de 300 p. 
En 1790, détails historique* 
sur l'arrestation de M. d'Al- 
bert de Rions , commandant 
l'artillerie à Toulon, ouvrage 
dont il fui chargé par ses ca- 
marades. En j 791 , lettre à 
M. de Eleurieu , miuistre de 
la marine , au sujet du ser- 
ment civique. En 1792, une 
autre petite brochure pour 
prouver que les corps mili- 
taires ne peuvent pas être des 
corps deliberans. Wâ | 
Sage ( Alain-Rene le ) aj. 
œuvres choisies, i-jSu i5 vol. 

Sagnier. aj, — La Procé- 
dure en expropriation forcée, 
avec les lois et les formules 
sur le régime hypothécaire , 
an fy-rj- Supplément au code 
criminel , et au code correc* 
tionel et de simple police , 
z/i-r>° an 9. 

Saint-Ange, aj. — De» 
poésies diverses , un vol. in- 
12 , an 10. JJeierville. 

Saint -j • i s 1 u t. — Mes Amu* 
semeus dans la prison de 
Sainte-Pela-;e.//2-8°. an ro. 

Sainte-Ckojx. aj. — Mem- 
bre de l'Institut pour la classe 
des langues anciennes et l'his- 
toire. Ce savant fait impri- 
mer , dans ce m. -meut , une 
nouvelle édition de son exa- 
men critique des anciens his- 
toriens d'Alexandre le Grand. 
Cet ouvrage,, qui parut pour 
la pi e mu re fois en 1775 , 
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deux ans avant l'admission de 
l'auteur dans le sein de l'A- 
cadémie des inscriptions et 
belles-lettres , a obtenu un 
succès mérité, non seulement 
en France , mais encore dans 
toute V Europe savante. On 
attend avec impatience la 
nouvelle édition que M. de 
Sainte-Croix prépare ; les 
r.hangemens et les augmen- 
tations qu'elle renferme , la 
rendront infiniment' précieuse 
aux savans et a tous les ama- 
teurs qui cherchent à décou- 
vrir ia vérité au milieu des 
fables dont elle n'est que trop 
«ouvent entourée j elle forme- 
ra- un volume z/z-4 # . , qu'on 
trouvera chez Delanoë, im- 
primeur. 

♦ Saint-Fotx ( F. P. de) 
ûj. — Les Amours de TJiéa- 
gènes et de Charretée , tra- 
duction nouvelle , Paris , 
1726, 2 vol. itt-i% % souvent 
réimprimés. 

Saint-Georges ( Franç.ois- 
Jatiques-Thomas-Marie de ) 
avocat à Bordeaux , né à 
Auxerre , membre des So- 
ciétés littéraires d'Orléans et 
d*Agen, décapité à Bordeaux, 
le j&8 germinal an 2, à'Fagede 
40- arte. Les Mémoires qu'il a 
publiés dans la caused'unjpré- 
tendu complice d'un fameux 
assassin ( Camalet ) , fout 
honneUr à son Courage et à 
ton humanité. Ses nombreux 
ouvrages , se ressentent de 
la précipitation avec laquelle 
iteoat 1 été écrits. En voici la 
liste Essai historique sur 
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l'administration de l'inten- 
dant Tourny. Bruxelles, 178», 
inA)°. — La Dindonuière * 
lettre suî le Musée de-Borr 
deaux. Agen , 1783 , in-S 9 **— 
Lettre du portier des Jgno- 
rantius à celui du Musée > 
au sujet de l'Académie djs 
i'Amuselte. Sottopolis , 178$ , 
i/i- 12. — Recherches sur l'of* 
fîce du maire de Hordeaux ; 
1785 ; nouvelle, édition éû 
1789 » *V8°. -r Lettre en ré* 
ponse au Mémoire du Cha* 
pitre Saint- André. Bordeaux» 
1787 , in-8°. < — Le Triomphe 
de l'Innocence dans la causé 
de R. Martin , décharge* de 
l'accusation, de complicité de 
vol et d'assassinat. Bordeaux.» 
1789, /nr8°. — La Cour dut 
Roi Petau , 1789 z'*-8?. — 
Lettre à mon Caporal au su* 
jet du précèdent ouvrage 4 
/7*-8°. — Généalogie curieuse 
et remarquable de M. Peixoto 
Avignon , 1789 , i>t-h 0 . n j 
La Prompte expédition dey 
Prisonniers. Bordeaux < 1790» 
m-8°. —Les Parle m eus à tous 
les Diables, i«-4°. — Opinion* 
d'un jurisconsulte sur J'ad- 
mission de toutes les femmes 
aux spectacles. Bordeaux , 
1792, in- 8°. — Des Mé- 
moires, plaidoyers et consul- 
tations imprimés, dans plu- 
sieurs affaires , et divers ar- 
ticles dans les journaux. 

Saint Lambert ( Charles- 
François de ) , aj*. — Ci-de- 
vaut membre de l'Académie 
française et de cellejde fïan,- 
cy f né dans cette ville e» 
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1717» mort à Paris, le 21 
nivôse an n ( 1 1 février 1803 ) 
quelques jours aprèsavoir été 
nomme membre de la 2 e . 
classe de l'Institut national, 
avec ses anciens confrères de 
l'Académie française qui ont 
échappé aux ravages de la 
révolution. Saint - Lambert 
fut l'ami de Voltaire. Il a 
parcouru une carrière aussi 
longue que celle de l'auteur 
de la Henriade. En effet, l'un 
est mort à 8> ans et l'autre 
fi 85. Saint - Lambert , qui 
était né à Nancy, fut atta- 
ché à la cour du roi de Po- 
logne. Il se lia de l'amitié Ja 
plus étroite avec Voitaire , 
pendant le séjour que ce der- 
nier fît à cette cour , où Sta- 
nislas l'avait appelé avec 'Ma- 
il a me Duchàtelet. Le poète 
et la femme savante , qui 
étaient inséparables, logeaient 
dans le palais de ce prince,. 
Saiut-Lambert y logeait éga^ 
lement , et l'on a prétendu 
qu'étant beaucoup plus jeune 
que Voltaire, il inspira l'amour 
le plus vif à Madame DucIkI- 
telet. Quoiqu'il en soit de 
cette anecdote , dont nous 
sommes bien éloignés de ga- 
rantir la vérité , il est cer- 
tain qu'après la mort de Ma- 
dame Duchatelet , Saint- 
Lambert continua toujours 
d'avoir des relations avec Vol- 
taire, et que leur correspon- 
dance n'a fini qu'avec la vie 
de ce dernier. Ce fut par une 
comédie-ballet, ayant pour, 
titre: Les l'êtes de l'Amour 



S A I 

et de l'Hymett, que Saint- 
Lambert débuta dans la car- 
rière des lettres ; il n'était 
connu auparavant que par 
des poésies fugitives. Sou Ks- 
sai sur le luxe parut en 1764. 
Dans l'année suivante , il pu- 
blia Sara Th. , Nouvelle tra- 
duite de l'anglais. En 1769, 
il donna un poème intitulé : 
les Quatre parties du jour. 
Dans la même année , il fit 
imprimer des contes en prose, 
et donna Je poème des Sai- 
sons. Ce poème est sans con- 
tredit le plus beau titre de 
sa gloire littéraire. Nous ne 
dissimulerons pas que si plu- 
sieurs gens de lettres , en- 
tr'autres Voltaire -, lui ont 
accordé la préférence sur le 
poème de Thompeon>, des 
critiques ont prétendu que 
le poème anglais valait bea u- 
coup mieux que le poème 
français. Non* allons citer les 
jugemens que .Voltaire et 
M. Palissot ont porté sur ce 
poème «S'il m'appartenait,dit 
Voltaire , de décider entre 
Thompson et M. de St.- Lam- 
bert, jedonnerais sansdifh'cul- 
té la préférence à M. de St.- 
Laniberr. Il me paraît non* 
seulement plus agréable, mais 
plus utile. L'Anglais décrit 
les saisons , et le Français dit 
ce qu'il faut faire dans cha- 
cune d'elles. Ses tableaux 
m'ont paru plus touchans et 
plus rians. Je compte encore 
pour beaucoup la difficulté 
des rimes surmontée. Les 
vers blancs S0Qt s j Ul$ és à 
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faîrë , qu'à -peine ce genre a- 
t-il du mérite: Fauteur alors 
pour se sauver de la médio- 
crité et de la langueur pro- 
saïque y est obligé d'employer 
souvent des idées et des ex- 

{>ressious gigantesques par 
esqu elles il croit suppléer à 
l'harmonie qui lui manque. 
Despréaux demandait dans le 
grand siècle des arts qu'on 
polît un écrit. Je pense que 
M. de Saint-Lambert a plei- 
nement exécuté ce précepte : 
peulon exprimer avec plus 
de justesse et de noblesse à- 
la-fois l'action du laboureur ? 

Et le soc enfoncé dans un terrain 
docile , 

Sous ses robustes mains ouvre 
un sillon iertild. 

» Voyez , continue Vol- 
taire, comme il le peint auprès 

de ses brebis et de son chien. 

* • ■ 

La na'ïr© Bergère assise au coin 

d'un bois , 
Et roulant le iuseau qui tourne 

sous ses doigts. 

» Gomme toutes ces pein- 
tures si vraies et si riantes, 
sont encore relevées par 
la comparaison des ira vaux 
champêtres avec le luxe et 
l'oisiveté des villes ! 

Tandis que sous un dais la molesse 

assoupie , 
Traîne les longs momens d'une 

inutile vie, 

» Thompson , s'écrie Vol- 
taire * que d'ailleurs j'estime 
beaucoup , a-t-il rien de com- 
parable?» .., 
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Citons maintenant le ju- 
gement de M. Palissot qu'on 
n'accusera certainement pas 
de favoriser les poètes, ex- 
cepté deux ou trois qu'il a 
pris sous sa protection , et 
que tout le monde connaît 
par les éloges qu'ils lui out 
adressés, ce qui nous dispense 
de les nommer. « Quoique 
nous n'ayions pas dissimulé, 
dit-il , qu'on reprochait au 
poème des Saisons , non- 
seulement de la froideur , 
mais le vice de l'ensemble, 
la monotonie des épisodes , 
crue nous l'invitons à faire 
disparaître ; cependant , on 
nous a soupçonnés d'avoir 
moins consulte les lois de la 
critique , en jugeant l'ouvrage 
de M. de Samt-Lambert , que 
ce sentiment de faveur qui 
nous porte à l'indulgence en- 
vers nos compatriotes. Ce 
n'est point à nous , ajoute M. 
Palissot , de disputer contre 
l'opinion publique. Cepen- 
dant, nous redirons encore 
que le poème des Saisons 
n'est point l'ouvrage d'une 
main vulgaire ;qu'ony trouve 
des détails très-heureux, des 
peintures neuves, et qu'en 
général , il est écrit avec 
beaucoup d'élégance. Nous 
répéterons que c'était une. 
intention très-louable que de 
tâcher d'inspirer aux proprié- 
taires opulens , le désir d'ha- 
biter leurs terre* pour y ré- 
pandre la prospérité par leur 
présence, et pour s'y procu* 
rer un bonheur digne de 



304 S A I 

l'homme , eu soulageant la 
misère des cultivateurs. Nous 
avions observé combien M. 
de Saint- Lambert s'était com- 
promis, en disant que dans 
ses immortelles tragédies , 
Racine n'avait peint que les 
Juifs. Il ne s'est permis cet 
étrange paradoxe que pour sa- 
crifier Racine à Voltaire , et 
il ne s'est point apperçu que 
cette adulation devenait ré- 
voltante , même pour l'au- 
teur qu'il avait cru flatter. 
Etait-il donc bien adroit de 
ne louer Voltaire qu'aux dé- 
pens de Racine? JNous avons 
tâché de donuer un autre 
exemple, dit M. Palissot , 
dans ces Mémoires , et de 
rendre à cet homme célèbre 
la justice qu'il mérite , sans 
abaisser ses rivaux de gloire. 
Nous avons eu l'honneur de 
lui lire son article, et nous 
avons cru remarquer qu'il 
était infiniment plus louché 
de la manière libre et franche 
avec laquelle nous avons tou- 
jours parle de lui, que de 
ces adulations excessives, plus 
capables de lui susciter de 
nouveaux ennemis , que d'a- 
jouter le moindre éclat à sa 
réputation. M. deSaint-Lam* 
bert ne s'e3t pas attiré moins 
de reproches pour avoir tenté 
d'armer l'autorité contre une 
critique modérée du poème 
des Saisons. Cette sensibilité 
ombrageuse % ces moyens vio- 
lens , n'étaient ni d'un hom- 
me supérieur ni d'un philo- 
sophe. Quoi qu'il en soit, il 
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lui reste le mérité réel de 
son ouvrage , peut - être un 
peu froid , un peu monotone, 
mais qui paraît toujours une 
production distinguée à ceux 
qui savent apprécier le mé- 
rite d'écrire en vers avec une 
correction et une élégance 
qui ne se démentent jamais. 
D'ailleurs, il était déjà connu 
par des pièces fugitives très- 
agréables, et qui lui avaient 
assuré la réputation d'un très- 
bel -esprit. L'âge n'avait pas. 
éteintchez M. de St-Lambert 
le talent de la poésie- On le re. 
trouve encore dans une pièce 
faite il y a quelques années, 
et qui a paru sous le titre des 
Consolations de la Vieillesse. 
Après avoir commencé sa 
carrière en poète , M. de 
Saint-Lambert la finit en phi- 
losophe par des écrits d'un 
genre plus sévère : tel est en- 
tr'autres le livre qu'il a intitu* 
lé les Principes des Mœurs 
chez toutes les nations, ou 
Cathéchisme universel. On 
peut regarder ces ouvrages 
comme le soir d'un beau jour.*> 
Saint-Léger ( Mademoi- 
selle ) aj. -r- Les. Lettres du 
chevalier de S.- Al me, un vol. 
: /*«i2> — Alexandrine,, ou 
l'amour est une vertu.» vol. 
/n-isu — Sophie et Derville, 
comédie eu un acte et eu 
prose , représentée sur le 
théâtre des Italiens. Madame 
de M ou la Rentière » 5 
vol. Z/M2. 

Saint -Léon ( Mad. Louise) 
est auteur d'Eugénie et Vir- 
ginia 
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gitiia , ouvrage qui « été tra- 
duit eu quatre langue».— De 
crOrfeuille et Juliette. Elle 
a aussi traduit,- Rosa , ou la 
tfille meudianle , et le Père 
et la Folle. 

Saint-Pierre (C. J. C.de) 
arl — H faut y joindre plu- 
sieurs des'ouvrages précédons 
et surtout des Œuvres' di-' 
verses publiées à Paris f 2 vol. 
iri* 12. 1 

Saïnt-R*al,( l'abbé de) 
aj. — Peu d'écrivains ont ac- 
quis une réputation plus bril- 
lante que Saint * Réal. Flu- 
steurs de ses «ouvrages sant 
mis en effet au rang des 
meilleures productions du se- 
cond ordre du siècle d& Louis 
XIV ; mai* ce qu'il y a d'é- 
trange, c'est que tandis que 
la conjuration de Venise* et 
plusieurs autres' écrits de cet 
auteur sont coumis de l'Eu* 
rope entière, la vie privée 
de oe gavant est restée cou- 
verte de nuages qui» en out 
voilé jusqu'ici les détails les 
plus importais. M ous sommes 
.cependant parvenus à permet 
ces ténèbres; et à découvrir 
quelques faits * intéressant 
qu'il nous a paru nécessaire 
d'ajouter au jugement pure- 
ment littéraireqùe nousavons 
porté sur les ouqrages^d* cet 
•écrivain dansnotreo*. volume» 
L'abbé de SauitrRéal . naquit 
à Chambéri quelque tems 
«l^rès le conimenceuietit dû 
dix-septième siècle. Son | ère*, 
qui était Gônseille^ au Sénat 
de Chain béri , était fils d'un 
Tome VIL 
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Jnge - Mage de Taran taise ; 
leur nom de famille était Vi- 
chard. L'abbé reçut au bap- 
tême le nom de César; à 
l'égard du nom de Saint*. 
Réal, c'était celui d'une terr» 
qui appartenait à la famille: 
ce nom est devenu propre 
dans la suite, et il y a ac- 
tuellement, à quelques lieuet 
de Chambéri , des descendans 
de cette famille qui portent 
|e nom de Saint- Réal. L'abbé 
vint fort jeune en France ; il 
y apporta des dispositions na- 
turelles pour les sciences, et 
un goût décidé pour l'élude, 
dont il pensa de bonne heure 
à faire usage. Ce fut ce quf 
lui 1 fit embrasser ce genre de 
vie retirée qu'il a conservé 
presque toate sa vie , et qut 
a été cala se sans doute der 
l'obscurité dan* laquelle sa 
personne a été ensevelie ^tan- 
dis que son nom et ses ou- 
vrages lui acquéraient de jour> 
en jour la plus brillante -ré*-- 
putwtion. "Il lit connaissance' 
à ' Paris ave«v le fameux Va- 
rillaSf r le commerce qu'il eût 
avec un savant aussi' laborieux, 
le4#rtititt encore dans le pen- 
chant naturel qu'il avait pour 
le itttavail. A sou exemple v 
le '^enre historique devint Son 
occurpation favorite; peut-être 
aussi , sous un maître qui était 
alors en réputation, et qui 
ne faisait pas difficulté de sa- 
crifier quelquefois la vérité 
de l'histoire aux agrémens du 
style et de la diction , contrac- 
ta-t-il l'habitude d'être peu 

39 
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aprupuleux sûr les anecdotes , 
et de chercher dans la fécon- 
dité de son imagination, des 
ressources contre la stérilité 
s de l'histoire. L'abbé de Saint- 
Réal ne vécut pas longteuis 
avec Varilias; celui-ci se plai- 
gnit qu'on lui avait enlevé 
quelques papiers; il en ac- 
cusa Saint-Réal : la querelle 
s'échauffa entre eux , ils se 
séparèrent. L'abbé rendu à 
lui-même , n'en devint que 
plus retiré : uniquement oc- 
cupé de ses études, il pensa 
alors à s'y livrer plus que 
jamais > et sans aspirer à rien 
de plus dans l'état ecclésias- 
tique qu'à la simple clérica- 
ture , où il resta toute sa vie, 
il consacra à des travaux utiles 
ce tems précieux de la jeu- 
nesse , qu'on emploie ordi- 
nairement , ou qu'on perd à 
faire de mauvaises études. 
Avec beaucoup d'esprit et 
de pénétration, joints a un 
travail assidu et opiniâtre , 
formé d'ailleurs par les le- 
çons , et peut-être même par 
Je3 defuuts d'uu maître qui 
jpuissait de quelque iéputa* 
tion , l'abbé de Saint - Réal 
ne pouvait manquer d'être 
^bientôt en état d'enrichir le 
public de ses productions ; 
ties ouvrages furent parfaite- 
ment bien reçus; on les trouva 
intéresssans, purement écrits, 
et remplis de remarques so- 
lides et de réflexions ingé- 
nieuses. Sou premier ouvrage 
parut en 1671 , il était inti- 
tulé : de l'Usage de l'Histoire. 
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Il est contenu eu sept dis- 
cours précédés d'une intro- 
duction dans laquelle l'auteur 
s'élève contre la méthode avec 
laquelle on étudie l'histoire. 
On s'attache, dit-il, à se char- 
ger la mémoire du fardeau 
peu utile des dates , des noms 
et des événemens. Etudier 
l'histoire, continue Saint Réal. 
c'est étudier les motifs, les 
opinions, les passions des 
hommes , pour en connaître 
tous les ressorts , les tours et 
les détours , enfin toutes les il- 
lusionset les surprises qu'elles 
fout à l'esprit et au cœur ; 
en un mot, il veut que les 
faits historiques ne soient con- 
sidérés que comme des au- 
torités qui appuient la raison, 
ou comme des sujets qui 
l'exercent. 11 avertit à la fin 
que les sept discours qui sont 
le corps de cet ouvrage, ne 
sont que des extraits qu'il 
écrivit dans sa jeunesse , pres- 
que sôusla dictée d'un homme 
d'un rare mérite, qui lui don- 
nait des idées pour l'étude 
de l'histoire. L'année sui- 
vante parut Dom Carlos , nou- 
velle historique , qui fut im- 
primée à Amsterdam , en 
1672. On sait que la fin tra- 
gique de Dom Carlos fut une 
suite du malheureux amour 
que ce prince conçut pour 
sa belle-mère, Elisabeth de 
France, femme de Philippe 
lf .Comme bien des personnes 
ont cru que cette princesse 
avait quelque part à la passion 
du jeune prince, l'abbé de 
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Saint-Réal crut devoir ins- 
truire le public de quelques 
particularités propres à jus-* 
tifier la mémoire de la reine : 
cette histoire est parfaitement j 
écrite; mais on accuse fau- 
teur d'avoir fait un roman. 
Deux ans après , l'abbé de 
Saint-Réal publia son His- 
toire de la conjuration que 
les Espagnols formèrent en 
1618 , contre la république 
de Venise. Cet ouvrage, fut 
imprimé à Paris, en 1674, 
i/t-ia. Ce morceau d'histoire 
est un des plus brillans écrits 
de l'auteur. Le dessein qu'il 
paraît avoir eu d'imiter un 
des meilleurs morceaux de 
l'antiquité, c'est-à-dire, la 
conjuration de Catilina, écrite 
par Salluste, la engagé â ré- 

Î)andre dans cet ouvrage tous 
es agrémens que la vivacité 
de son esprit et la fécondité 
de son imagination ont pu lui 
fournir. L auteur moderne 
n'est point resté au-dessous 
de l'original qu'il s'était pro- 
posé pour modèle; il y en a 
même qui prétendent qu'il 
l'a surpassé; la vérité histo- 
rique de cet événement en 
a un peu souffert; et il parait 
que l'historien s'est plus at- 
taché à la recherche de ce 
qui pouvait embellir son su- 
jet , qu'à donner une rela- 
tion exacte et fidelle. Ce ta- 
lent singulier de prêter des 
couleurs avantageuses aux su- 
jets qu'il avait à traiter, le 
firent rechercher de la cour de 
Savoy e pour être l'historien t 
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de Charles-Emmanuel II qui 
régnait alors. L'abbé de Saint- 
Réal partit donc de Paris , et 
se retira à Chambéri en 1670*, 
pour écrire la vie de ce prince. 
Il ne fallait pas un peintre 
motus habile, et eu même- 
tems moins scrupuleux pour 
faire à tous égards un por- 
trait avantageux d'un sou- 
verainquivéritablement avait 
de grandes qualités , mais qui 
se conduisait ordinairement 
par des principes d'une po- 
litique trop rafinée. Jamais 
prince n'eut plus de courage 
et d'esprit ; mais il n'eu est 
point aussi qui ait été plus 
ambitieux et moins fidèle à 
sa parole et à la religion des 
traités. Intrépide , entrepre- 
nant , dissimulé , il excita la 
jalousie des rois de France 
et d'Ëspague , et s'attira fa 
haine de ses voisins; chacun 
prit les armes contre lui î , et 
ce ne fut qu'avec des efforts 
incroyables qu'il fut possible 
d'entamer ses Etats. Cepen- 
dant quelque difficulté qu'on 
éprouvât alors pour y entrer, 
on disait de lui communé- 
ment , que son cœur était en- 
core plus inaccessible que son 
pays. Un au leur qui sait ha- 
bilement écarter ou travestir 
ce qu'il trouve de peu avan- 
tageux dans des vérités his- 
toriques , était assez propre 
à répandre un vernis éblouis- 
sant sur une vie , dans la- 
quelle la vérité toute simple 
ne fesait voir qu'un mélange 
singulier de bonnes et 2* 
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mauvaises qualités. L'abbé de 
Saint-Réal l'entreprit; mats il 

Îr a apparence que rebuté par 
a difficulté du travail , il 
renonça à son projet ; car 

Personne n'a jamais dit qu'il 
eût exécuté. L'abbédeSaint- 
Réal ne resta pas long-teins 
à Chambéry ; un événement 
qui fit alors beaucoup de 
bruit, lui Fournit une oc«a- 
siou pour passer en Angle- 
terre. La belle Hortence , 
nièce et héritière du cardi- 
nal Mazarin , crut pouvoir se 
soustraire à l'humeur singu- 
lière du duc de Mazarin , son 
mari. Elle partit de France, 
et se réfugia en Savoye ; elle 
vint demeurer chez un des 
arens de l'abbé de Saint- 
\éal. Cet abbé , déjà conuu 
par des ouvrages qui annon- 
çaient beaucoup d'esprit et 
de délicatesse , fut invité à 
son arrivée à Chambéry , à 
quitter ses livres pendant 
quelque tems pour augmen- 
ter îa cour d'une dame qui 
rassemblait auprès d'elle , 
partout où elle séjournait , 
tout ce qu'elle trouvait de 
cens de mérite. On voit par 
le portrait que Saint - Evre- 
mont nous eu a laissé , et 
qu'il ne donne encore que 
comme une faible esquisse de 
la réalité , qu'on ne pouvait 
voir Madame de Mazarin sans 
y prendre quelqu'iutérêt. La 
philosophie de l'abbé de 
Sainl-Réal se dérida peu-à- 
peu ; il commença à avoir 
de la complaisance , et il la 
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poussa au point de consentir 
à passer eu Angleterre avec 
la duchesse , qui avait réso- 
lu d'y fixer sa demeure. Il y 
arriva vers la fin du mois de 
décembre 1675. C'est sans 
doute la liaisou , dans la- 
quelle il a été avec cette dame, 
qui a été l'unique cause qu'où 
lui attribue diftereus écrits 
en faveur de Madame de Ma- 
zarin. On couvient aujour- 
d'hui qu'ils ne sont point de 
lui. Un homme aussi studieux 

Sue l'abbé de Saint - Réal , 
evait se trouver extrême- 
ment déplacé dans le nou- 
veau genre de vie qu'il me- 
nait alors ; il paraît qu'il s'en 
lassa bientôt ; H partit de 
Londres , peu de tems après 
y être arrivé , et viut à Paris 
pour s'y consacrer à l'élude 
et à la retraite. Le premier 
fruit qui en résulta , fut la 
Vie de Jésus - Christ , qui 
parut d'abord 2/2-4°. H ^ a dé- 
dia à Louis XIV. Quelque 
temps après la publication de 
cet ouvrage , l'abbé de-Saint - 
Réal fit un voyage en Savoye, 
où il séjourna pendant quel- 
que tems à Turin. Ce fut pen- 
dant ce séjour que l'Acadé- 
mie de celle ville le nomma 
un de ses associés. Saiut- 
Réal ne resta que peu de 
temps à Turin. Il revint à 
Pans , où il continua ses tra- 
vaux littéraires. Ce fut à 
cette époque qu'il publia la 
Relation de l'Apostasie de Ge • 
nève. Deux ans après, il fit 
paraître Cesarion. Il donna en 
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if>o&, le discours sur la Va- 
leur, qu'il adressa à l'élec- 
teur de Bavière. Son Traite 
"de la Critique lut imprimé à 
Paris en i6gi. La traduc- 
tion' des lettres de Cicéron à 
Atticus , suivit de près le 
Traité de laCritiqueJet parut 
la même année en 2 volumes 
in- 12. Cet ouvrage est pré- 
cédé -d'une longue préface , 
dans laquelle l'auteur expose 
le dessein qu'il a eu en l'en- 
treprenant. Sa traduction est 
accompagnée de notes tantôt 
historiques, tantôt critiques. 
Le but de ces notes n'est pas 
de dira tout ce qu'on pou- 
vait remarquer sur Cicéron , 
mais seulement de mettre 
les endroits les plus difficiles 
à la portée de ceux qui n'ont 
pas une connaissance appro- 
fondie- des antiquités ro- 
maines. Quelque tems après, 
l'abbé de Saint-Réal quitta 
Paris, pour faire un voyage 
dans 9a patrie; mais ce-Tui 
le dernier : car il mourut - à 
Chaaibéry , vers la fin de 
1692. 

Saint- Vast ( Olivier de ) 
jurisconsulte , aj. — Mort à 
80 ans. ' 

Saint-Vbnav ( Mademoi- 
selle ). — Oiimpia. — Cons- 
tance ,- ou la Destinée , 2 vol. 
i«-i2 , fig.Pigoreau. 

Salmade ( M. A.) docteur 
en médecine , membre de la 
Société médicinale , de la 
Société académique des scien- 
ces de Pans. — Précis d'ob- 
servations pratiques sur les 
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maladies de * la lymphe , ou 
affections scrophuleuses et 
rachitiques, un vol. 
Merlin. 

Salmon. aj. DifFérens au- 
teurs , 5 vol. in-\i. , 

Sarraba, jésuite de Tou- 
louse. L'Académie de Bor- 
deaux a couronne de lui des 
Mémoires fort ordinaires re- 
latifs à des questions de phy- 
sique , sous ces titres : — 
Dissertation sur les variations 
de l'aiguille "aimantée. Bor- 
deaux, 17547 , i/M2. — Sur 
la salure des eaux de la mer, 
172^. Sur les causes et varia- 
tions des vents , 1730. — Sur 
la sève des plan les , 1733. 
Bordeaux , /n- 12. 

Sarret ( J. B. ) 4/.— Ob- 
servations pour les institu- 
teurs; /*«i8°. 

SAUGËRiPRÉtfEUF. — Con- 

naissauce de la langue fran- 
çaise, considérée sous le seul 
rapport 'de l'orthographe , ou- 
vrage utile aux personne* de 
l'un et de l'autre sexe , uti 
vol. i«-8°. Baudouin. 

Saulat ( Jacob ) sieur des 
Marez , a publié un recueil 
fameux parmi' les bibiium.t- 
nés , et sur-tout parmi les 
alchymistes , intitulé : il/fc- 
tus liber. Larochelle , 1677, 
in-folio. Des figures hyero- 
glyphiquespour la découverte 
de la pierre phiiosophale , 
composent ce singulier vo- 
lume. Il n'y a rsen d'écrit 
que le froulispiee. Cet au- 
teur a caché son nom sous 
celui d'Abus ; aussi , n'est -il 
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point cité par aueuù bio* 
graphe. 

Sauvagés( B. de ) 47. — * 
Art d'élever les Mûriers. — 
Catalogue d'ouvrages sur les 
vers à soie et les Mûriers. 

Saussure , ( Nicolas de ) 
né à Genève en 1709 , mem- 
bre du Conseil des Deux- 
Cents en 1745 » membre de 
la Société économique de 
Berne et de celle d'Auch. 
On a de lui : — Lettre sur 
les avantages des semailles 
hâtives et profondes. Voyez 
Mémoires de la Société éco- 
nomique de Berne. , tome 2 , 
1754. — Produits des bleds 
tirés des pays méridionaux , 
senlés au printemps de Tan- 
née 1772 , et sur la fin de 
l'automne précédente , in- 12. 
1773. — Manière de prdvigner 
la vigne sans engrais , i/z-H 0 ,— 
Berne, 1775. — Essai sur la 
cause de la disette du bled 
qu'on a éprouvé dans une 
grande partie de l'Europe 
pendant les sept ou huit an- 
nées qui ont précédé 177$ , 
et sur les moyens de les pré- 
venir , in- 12 , Genève, 1776. 
— Mémoire sur la manière 
de cultiver les terres, qui a 
remporté un accessit à la So- 
ciété d'économie d'Auch. — 
Réponse aux objections d'uu 
membre de la S >ciéié d'Auch, 
contre une brochure sur le 
produit des bleds étrangers 
semés en 1771 et 1772 , /*- 
8°. Genève , 1 779. — Essai 
sur la taille de la vigue et sur 
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!a rosée, //z-8°. 1780. — Le 
Feu , principe de toute la 
fécondité des plantes et de 
la fertilité des terres , s«- 

8°. 1783. 

Saussure ( Horace - Be- 
noît de ) fils de Nicolas , né 
eu 1740; il disputa la chaire 
de mathématiques en 1760 ; 
il fut nommé professeur de 
philosophie en 1762 , et 
membre de l' Acad. royale des 
Sciences de Stockholm « des 
Académies de Lyon , de 
Naples, de Mauheim, de 
Dijon, de la Société patrio- 
tique de Milan, de la Société 
royale de Médecine de £uris, 
de la Société des Curieux de 
la Nature de Berlin. M. De 
Saussure a publié : v — Re- 
cherches sur l'écorce des 
feuilles et des pétales, i/7-12, 
1762. — Dissertât io de eltc- 
tricitate , in-4 0 . 1766. — Ex- 
position abrégée de l'utilité 
des Conducteurs électriques,. 
771-4°. 1771. — Projet de ré- 
forme pour le collège de Ge- 
nève, f«-8°. 1774. — Des- 
cription des effets électriques 
du tonnerre , observés a Na- 
ples dans la maison de mi- 
lord Tilney ; journal de phy- 
sique, juin 1773 9 lu à l aca- 
démie des sciences de Paris, 
le 22 mai 1773» Observa- 
tion sur l'électricité de l'at- 
mosphère au - dessus d'une 
montagne du Vallais , jour- 
ual de physique , tome 2 , 
octobre. — Lettre à M. le 
chevalier Hamilton, sur la 
géographie physique de 1 1- 
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ta! ie , journal de physique, 
tome 7. page 19- — Expé- 
riences pour prouver que la 
lumière augmente la chaleur 
à mesure qu'elle pénètre une 
plus grande épaisseur de 
notre atmosphère. Voyez Buf- 
fon , introduction à l histoire 
des minéraux , tome premier. 

— Lettre à M. Bonnet sur 
Ja transparence des germes 
dans les opuscoli di fisica ani- 
male e vegetabile del abbate 
Spallan^ani , tome premier. — 
Lettre sur l'effet de l'elec- 
tricité sur les animaux mi- 
croscopiques, ibtd. tome pre- 
mier.— Lettre à M. Bonnet 
sur la découverte de la mul 
tiplication par division chez 
quelques animalcules macros- 
copiques , paling. philoso- 
phique , nouvelle édition , 
part. rr. —Observation d'un 
animalcule qui change tou 
jours de forme ; voyez nou 
velles recherches microsco- 
piques de Needham. Tome 
premier , page 230. -^ Hy- 
gromètre à cheveu , décrit 
dans une lettre à M. Sene- 
bier , publiée dans ie jour- 
liai de physique, tome il. 

— Lettre à M. Faujas de 
Saint- Fond, sur les basaltes- 
laves , productions volcani- 
ques ; voyez histoire des 
volcans éteints du Vivarais. 

— Voyages dans les Alpes, 
précédés d'un essai sur l'his- 
toire naturelle des environs 
de Genève , in -4*. — Neu- 
châtel , 1779, tome premier. 

Méthode d'évaluer la 
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quantité de gas acide con- 
tenu dans les eaux. Voyez 
Dissertations de Bergmann t 
traduites par de Morveau. 
préface K page 8. — Methodo 
facile et simplice per conos- 
cere colla caùunita il ferro che 
ne minerali % opusc sceltz , tome 
3 1 pag. 5. — »- Essai sur l'Hy* 
grometrie, /n-4 0 . Neuchâtel 
1783. — Lettre pour prouver 
que les ballons à feu s élèvent 
par le moyen de la chaleur , 
journal de Paris, 12 décem- 
1783. — Lettre sur l'électri- 
cité naturelle de l'homme et 
sur un moyen d*estimer fa- 
cilement celle de l'atmos- 
phère , journal de Pari? , 12 
avril 1784. — Lettre au Jour- 
nal de Paris , supplément au 
n°. 108, sur les moyens de 
concentrer la chaleur du So- 
leil. — Lettre à M. Faujas 
de Saint - Fond , contenant 
diverses observations faites 
sur le ballon de Lyon , dtj 
mois de février 1784. . 
Lettre aux auteurs du Jour- 
nal , pour prouver à M. de 
Lamanon qu'il n'a pas entend 
du sou ouvrage , et pour an j 
noncer la découverte / des 
Tourmalines sur le Saint-Go? 
thard qu'il y avait fait cher?- 
cher , n°. 306 , 1784. 
Lettre aux mêmes, ou descrip- 



tion d'un électr^metre por- 
tatif pour l'électricité de l'aû 
mosphère , Journal de Paris, 
n°. 07 , 178 \ — Additions 
faites au chalumeau , et ex- 
périences entreprises par son 
moyeu , opuscoli scelle , tome 
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7 , page 6 , journal de phy- 
sique , juin 178;). 

Sauvjac. aj. — Coup-d'œil 
militaire et politique sur le 
théâtre de la guerre eu gé- 
néral , remis au gouverne- 
ment après les affaires eje la, 
Trebbia , grand 111-0 0 . an 9. 

Sauvo ( François ) né à 
Paris, le tf novembre 11 72. 
Rédacteur en chef du Mo- 
niteur. — Les articles ou ex- 
traits littéraires qu'il insère 
dans cette feuille estimée , 
sont remarquables par une 
imparrialité soutenue , un 
ton décent et mesuré. 

Savary ( ,T.)aj. — A Pa- 
ris et ; > Copenhague , 1765 , 
5 vol. in fol avec de3 addi- 
tions importantes. 

Scaliger, aj, — L'article 
que nous avons inséré dans 
notre 6 e . volume sur cet écri- 
vain , n'offre pas tout le dé- 
veloppement dont il était sus- 
ceptible. Seal iger tient un rang 
trop distingué parmi les sa- 
vaus du 10 e . siècle, pour ne 
pas exiger une addition à 
noire premier article; nous 
allons y suppléer ici. — Sca- 
liger naquit à Agen en 1 54?. 
Après avoir étudié à Bor- 
deaux les ëlemens de la langue 
latine, il devint l'élèvç (Je 
. I" u ! es-C e sa r Sca I i ge r , son père , 
qui nourrit son goût pour la 
poésie en lui faisant copier 
ses vers. Scaligsr, après la 
mort de son père , vint à 
Paris en 1009 pour étudier 
la langue grecque sous Tur- 
nebe; mais il sentit bientôt 
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que son génie était au-dessus 
des leçons ordina ires , toujours 
accommodées à la faible por- 
tée de ceux qui étudient : 
il suit la route qu'il se fraie; 
et au bout de vingt - un jours 
il avait lu Homère, et s'était 
fait une grammaire grecque 
particulière; ensuite il em- 
ploya quatre mois à la lec- 
ture des autres poètes grecs : 
il dévora de même les his- 
toriens, et au bout de deux 
ans le grec lui fut parfaite- 
ment familier. Il s4rppliqua 
à l'hébreu; et en suivant la 
même méthode , il eut les, 
mêmes succès. Chandieu et. 
Viret lui enseignèrent à vingt- 
deux ans le catéchisme et la 
religion. La mémoire de Sca- 
liger était déjà ornée par les 
richessesdes langues savantes; 
son imagination s'était em- 
bellie de toutes les beautés 
de la poésie et de l'éloquence 
des anciens; sa raison s'était 
formée par les leçons de l'his- 
toire et de la religion* Après 
avoir épuisé dans les auteurs 
anciens .les rapports des idées, 
pour amuser l'esprit et tou- 
cher Je cœur, après avoir pé- 
nétré sou ame des leçons de 
Ï3 révélation * il interrogea la 
; nature., chercha les rapports 
, de l'hqmine avec les êtres qui 
' existent avec lui, et épia !a 
liaison de tous les corps qui 
• composent l'univers; il se lif 
vra à la philosophie; son ame, 
exercée déjà sur v tant d'ob- 
jets , en trouva de nouveaux 
pour développer son énergie; 
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la philosophie perfectionna 
«es connaissances et les mû- 
rit; mais, comme les bons 
esprits ont des succès dans 

St ce qu'ils entreprennent , 
liger mérita encore une 
place parmi les philosophes 
de son siècle. Scalieer alla à 
Genève en 1672; il y subit 
des examens pour ta chaire 
de philosophie , qu'on lui 
donna au mois d'octobre de 
cette année , et il y donna 
des leçons jusques au mois 
d'octobre de l'année 1574: il 
obtint alors son congé , qu'il 
avait sollicité à l'occasion de 
la mort de sa mère. Il parait 
qu'en quittant Genève Sca- 
liger retourna dans sa patrie, 
qu'il erra ensuite çà et là en 
saisissant toutes les occasions 
d'augmenter ses connaissan- 
ces ; enfin , il fut appelé à 
Xeyde en 1593 , pour suc- 
céder à Juste Lipse. Il se fit 
estimer des Hollandais par 
son savoir ; mais la rudesse 
de son caractère repoussa leur 
attachement. Il mourut au 
mois de janvier 1609. Sca- 
liger fut ferme dans ses idées, 
dur dans ses contestations, 
Sévère dans sa critique , et 
plein ïf'amour- propre. Il est 
vrai que son siècle favorisa 
ses défauts en lui rendant 
les plus grands hommages: 
X>u Perron le plaçait au rang 
l des premiers hommes de 
ïrance ; De Thou en fait un 
"très-grand éloge ; Saumaise, 
Xipse , Casa u bon , lui don- 
nèrent les louanges les plus 
Tome VU < 
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fortes, et devancèrent seule- 
ment Perraut , Balzac et 
Bavle,qui furent leur3 échos* 
On ne se fait pas aisément 
une idée du savoir de $ca- 
liger : il connaissait à fond 
toutes les langues orientales 
et la plupart de celles de 
l'Europe ; il avait approfondi 
la théologie , la philosophie , 
la médecine, la jurispru- 
dence, les mathématiques * 
et il a donné des preuves de, 
la solidité de son savoir à. 
tous ces égards par les ou- 
vrages importans qu'il a pu- 
bliés; l'histoire de tous les 
teins , de tous les peuples, 
de tous les lieux*,, celle de' 
tous les êtres connus de la na- 
ture lui était familière, le 
génie de tous les poètes ani- 
mait le sien , et les belles- 
lettres ,avec l'érudition la plus 
sage , donnèrent des charmes 
à son Stvle et du poids à 
ses compositions. Scahger eut 
des défauts ; il ne put sup- 
porter la critique, et il de- 
venait l'ennemi déclaré dé 
tous ceux qui le critiquaient $ 
il se fit lui-même ainsi une 
foule d'ennemis, que sa mort 
même ne put appaiser; ce- 
pendant son amour-propre no 
lui cachait pas toujours ses 
faiblesses ; il a publié que 
ses poésies étaient mauvaises. 
L'ouvrage de Scaliger de £men« 
daùone tetrtporuirt est certain 
ne ment ce qu'il a fait de plus 
beau pour sa gloire; il fut 
le premier qui entreprit de 
donner une chronologie com - 

4* 
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prêté fondée sur des principes 
solides ; il y a rassemblé tout 
ce que les auteurs d f Orient 
et d'Occident ont écrit sur 
cfiftte matière ténébreuse, et 
il a trhuvé la Période-Ju- 
lienne, dont on ne peut se 
cracher la grande utilité dans 
diverses qirconstattees. Nice- 
roti a voulu mëtrre en doute 
Tes ideés de Scaliger sut la 
religion réformée ; mais il 
est certain que Scaliger se 
lotira à Genève après le mas- 
Nfcre de la Saint-Barlhelemi ; 

Su'il a toujours vécu dans les 
eux! ou la religion réformée 
était reçue; et qu'il eri a cons- 
'maménr rempli les devoirs. 
fàlùï la liste générale de tous 
is ouvragés dont nbûs n'a- 
vons cité que lés principaux 
dans notre 6 e . volume. — Con- 
fectanea in M. Terentium Va- 
ronem de li nguq tatinâ ..in r *> 8°. 
farisiis ♦ 1 565. — Lycophronis 
AÛxandra * siye Cassandra , 
grtxcè cum versione latina du ; 
gïïci , unà ad verbum Guil. 
Çanteri , altéra metrica Joseph: 
Scaligeri ,iu-4°. Basilea, i566. 
— Notce in carmina Empedo- 
clis, in-o°. 1573. — Vïrçim 
Appéndix cum supplemento mul- 
lorum poèmatu'vi yeterum Poe- 
tari^m , rieenon castigdtumibùs 
ex CçmmentarlU Josephi Scâ- 
ïtgeri, iu-8°. Lugduni , 167^. 
• — Ausoniarum Lectiçnum Lt- 
b ri undeçim \ n - 1 6. Lùgduni 
Batav. 1.074. — SophoclisÀjax 
ïorarîus ,. stylo traçico à Jqs> 
gcaligero translatas nednon 
ipsius çuxdam Epigr'àjnmata , 
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in-8°* 1574. — Castigationés éé 
Nota in Marcum Verrium + 
Flaccum et Pompeium Festum î 
de verborum s^nificatione , in 
8°. Parisiis , iSyS ; avec le» 
notes d'Antoine Augustin.— 
Catulli , Tibulli et Propertii 
Poemata ex recensione et cas- 
tigationlbus Jos. Scaligeri , ïîr- 
8°. Paris. 1577. — HipoératM 
Coi , de capitis vulneribus Li- 
ber latinitate donatus et Cum* 
mentariis illustratus à Fran~ 
cisco Vertuniano Pataviensi / 
addito gtœcQ textu à Jos. ScaA 
Vigero castigato , cum ipsius 
Scaligeri castigationum suarum 
explicatione , in-8 a . Lutetiœ , 
i5 7 8.— Nicolai Vicentiî Pa- 
taviensis Ephtola ad Stepha- 
num Naudœum Bersuriehsént 
ad dictata Johannis Martini 
in libruin Hippocratis de mor- 
bis capitis * in-8°. Colonice s 
iSyS. — M. Manilii Astrono- 
micon 9 restitutum à Jos. Sca- 
ligero . cutH ipsius notis am- 
plhsimis , in-8°. Parisiis, 1679, 
cum secundis Scaligeri curis* 
in - 8°. Lugduni Batavorum + 
1604 , cum iisdem Scaligeri 
notis , ex Auctoris manuscript* 
tertium , auctis et emendatis » 
adjëctisquè etiam Thomae Rei- 
nesii et Ismaeïis BtilcV.di ad 
quœdani loca anzmadversiohi- 
bus f cura Johannis Bœclëri + 
iri - 4°. Argtntorati , î655. — 
Epistotà adversùs barbarum , 
inçptum et indoctum poemà in • 
sulani Patroni Clientis Lucanil 
\u-8°: Parisiis, 1682.— Opus 
'de emendaiione temporûm , foL 
Parisiis * I&JJ3 , cast'gatius ex 
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accesserunt veterum 
Gracorum fragmenta selecta * 
cum ejusdem Scaligeri notis , 
fol. Lugd. Batav. l568. Tenta 
editio auctior et castigatior , 
fol. Genexœ , 1609; auctior s 
ibid. 1629. — Nota in Lucani 
Eclogam ad Calpurnium Piso- 
nem , in -8°. Lipsiœ , 1684. — 
fScholia antiqua in Persium , 
.à Pttro Piihato evulgata, in- 
.8°. l5t^~TfMtJ Villiomari 
«Aremorici in locos controver- 
ses Roberti Titii animadversio- 
num Liber , in-8°. l586, — As- 
trampsychi oneirocriticon , à 
Jos. Scaligero digestum et cas- 
tigatum , in-8°. Parisiis* 1589 ; 
t editio auctior s 1599. — ; Yvo- 
nis Villiomari Epistola in Fa- 
h 'mm Paulinum , Utinensem * 
in-8°. Parisiis, iSSj. — Stro- 
snateus provcrbiorum grœcorum, 
in-4 0 . Parisiis , 1093; avec 
une version latine, Paris , 
1594. — Agathia Epigramma- 
ta , latine versa à Joseçho Sca- 
ligero et Jano Dousa * in-8°. 
Lugd uni Batav. i564» — Jos. 
Scaligeri Epistola. de vetustate 
et splendore gentis Scaligera, 
et Vita Julii Cœsaris Scaligeri* 
in-4 0 . Lugd. Batav. 1594. — 
Cyclometrica Elementa duo * 
necnon Mesolabium , fol. Lug- 
duni Batav. iSty. — Bypoliti 
Episcopi Canon paschalis grœcè 
<cum Jos. Scaligeri Commenta- 
riis,excerpta ex computo grœco 
Zsaaci Argyrii t de correc- 
tione Paschatis et Jos. Scali- 
geri ELenchus et Castigatio an- 
ni Gregoriani , in-4 0 . Lugduni 
fiatav. 1598. —Iftrsio dorica \ 
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decimœ Ecloga Virgilii\ \n-& 6 * 
1603. — Èxpositio numismatis 
argentei Constantini twperato- 
ris , in-8°. 1704. — Elenchus 
triharesi Nicolai Serarii , item 
Serarii Delirium fanaùcum 9 
quo Éssenos Monachos chris- 
tianos fuisse contendit * in -8°. 
Franeckerat * 1606. — ■ Julii 
Cœsaris Commentarii , ex ré- 
cognition Jos. Scaligeri * in- 
8°. Lugduni Batav. 1606. •— 
Jambi Gnornici * in-8°. Lug- 
duni Batav. 1 607. — - Florile- 
gium Martialis Epigramma- 
tum, cum eorum versione gracâ 
metricd Josephi Scalgeri , iu- 
8°. Partis , 1607. — Confuta- 
tio stuàissimœ Burdonum fa- 
bulœ , Auctore Johanne Put" 
gersio , iu-12. Lugduni Bâta- 
vorum s 1608. — Diatribe cri- 
tica quâ Theodori Marsilœ 
Comme ntarlus et Nota in Mar- 
tialis Epigrammata de Cœsaris 
amphithtatro et venat'one , or- 
dine expunguntur , in 8°. Lugd. 
Batav. 16 J 9. — Annotationes 
in Irenaum contrà hœreses f 
foU Oxonia. 1602. — Emen- 

a 

dationes in veteres gIo<sas,ver- 
borum juris , foL Ultrajecti f 
1633. — Notitia Galliaet Nota 
super appellaiionibus locorum 
et gentium aliquot apud Ca- 
sarem f fol. Parisiis, 1636. — • 
Prolegotnena in Chronicâ Eu- 
sebii , foL Amttel. i6d8. — Isa- 
gogicorum Chronologiœ Cano- 
num Libri très * fol. Amstel. 
j658. — De veteri anno Roma- 
norum 9 fol. Amst. 1698. — 
Nota in Euripidem , foL Can- 
tabridgia . 1670.— Nota in 
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Plinii historiam naturalem 9 
in-8 0# Ultrajecti , 1669. — 
tfotœ in libros M. Terentii 
Varonisde re rusticâ , in4°. 
Dodra'ci, 1619. — iVb/a? in 
Senecœ tragedias , in - 8°. 
Zugd. Batav. ijii. — Con- 
jectanea in Nonni Dyonisia- 
ca , in-t>°. Lugd. Batav. 161 j. 

Z>c arte criticd diatriba , 
ex-Musceo Joachimi Morsi , 
in-4 0 . Zagv/. Batav. 1619.— 
Zoc* cujusdam Galeni dif- 
Jicillimi explicatif* , in - 8°. , 
Eugduni Batavorum, 1619. — 
Proverbiorumarabicorum Cen- 
turie* duc* arabicè et latinè , 
interprète Josepho Scaligero 
cum notis Thomct Erpenii , 
in-8°. Batov. 1623. — 

Novutn Testamentum grotcè , 
cum Jos. Scaligeri notis in 
/ocos difficiliores , in-4 0 . — 
Geneva , 1619 et Londini , 
fol. 1620. — Animadversiones 
in Be%œ Novum Testamen- 
tum : on les trouve dans les 
^c/a litteraria Henrici Leo- 
nardi Schutzfleisckii , in - 8°. 
— Wittembergoi , 1614. — 
iVoA* i/i Tertullianum de 
Pallio. — Z>£ Equinoxiorum 
anticipatione Diatriba , c**i 
Jani Rutgersiï Prœfatïone, in- 
4°. Parisiis, 1613. — <7o*. 
Scaligeri poemata omnia , ^ 
JMusœo Pétri Scriverii , in- 
8°. Z»^. itotae. i6i5. — 
Seazon in urbem Rom a m , in- 
4°. Francofurti f 1609. 
Scaligeri Indices , nota? 
preefatio , ûi Gruteri inscrip- 
tiones, — 2>e re nummariâ , 
Dissertation liber posthumus ^ 
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erfrViz* <j Willbrodo Snellio\ 
in-8°. Lugduni Batav. 161 6. 
Tumulus et Elogia Claudii 
Pufieani , auctore Papyrio 
M assorte et Josepho Scali- 
gero , in-4 0 . l6°7« — Opuscu- 
la varia Scaligeri, antehac 
non édita , tiiwïc verd 
partibus aucta, in-4 0 . Parisiis. 
1610 .* Isaac Casaubon en 
fui l'éditeur. On y trouve 
Animadversiones in Melchio- 
ris Guilandini Commentarium 
in tria Plinii de Papyro ca- 
pita, libri tredecim. — Diatri- 
ba de decimis in lege Dei. 

— Diatriba de Europçeorum 
linguis , îJ»*s de hodiernis 
Francorum neenon de varié 
litterarum aliauot pronun- 
ciatione. —De Thesi quâdam 
crhonologicd judicium , 1608. 

— Orphai , Poeta vetustis- 
simi , initia , seu Hymni sa- 
cri ad musicam versibus an- 
tiquis latinè expressi à Jos, 
Scaligero , cum ejusdem an- 
notationibus. — 2n JEschyti 
Promethœum , à Q. S. Fl. 
christiano eonversum , pro- 
logus. — Selecta Epigram- 
mata è Graecorum Florilegio f 
à Jos. Scaligero latinè versa. 

— Poemata varia. — In Q. 
Annœi Senecœ tragadias ani- 
madversiones.— Asinii Corn. 
Galli Elegia et Epigramma- 
ta tria $ cum Animadversionî- v 
bus Jos. Scaligeri. — Epis- 
tolct ad varios. — Animad- 
versiones in Cyclopem Euri- 
pidis. — Discours de la jonc- 
tion des mers ; du dessèche- 
ment de» marais et de hi re- 
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paratïon des rivières pour les 
rendre navigables. — Dis- 
cours sur quelques particu- 
larités de la milice romaine. 
— - Jos. Scaligeri Epistolœ om- 
îtes , in -8°. Lugduni Bâtas. 
1617. 

Schœpflin , ( Jean - Daniel ) 
naquit le 7 septembre 1694, 
à Sulzbourg , ville du Marg- 
graviat de Bade, de parens 
honnêtes , mais peu fortunés. 
Il fit ses premières études à 
Dourlac, et ensuite à Bâle, 
d'où il se rendit, en i7ii,à 
TUniversifé de Strasbourg. 
Les progrès qu'il y fit daus 
toutes les parties des belles- 
lettres , lui firent conférer en 
1720 , dans cette Université, 
la chaire d'histoire et d'élo- 
cruence, qu'il remplit avec 
distinction pendant le cours 
d'un demi-siécle. Sa réputa- 
tion ne tarda pas à se répandre 
au dehors. De toutes les par- 
ties de l'Europe on vit accou- 
rir la jeunesse à ses leçons , 
et bientôt les nations étran- 
gères s'empressèrent à Tenvi 
de l'eulever à la France sa 
nouvelle patrie. Des chaires 
lui furent offertes à Franc- 
fort sur l'Oder, à Pétersbourg, 
à Upsal , à Leyde ; il ies re- 
fusa toutes , attaché de cœur 
à la ville de Strasbourg qui 
lui avott frayé le chemin de 
la gloire, et facilité les moyens 
de faire des voyages instruc- 
tifs en France, en Allemagne, 
en Italie et en Angleterre. 
Une foule de dissertations his- 
toriques et critiques qu'il pu- I 
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blîa successivement, son his- 
toire d'Alsace , ouvrage pro- 
fond, au quel il consacra trente 
années de veilles, celle de la 
maison de Bade , ses Vindiciot 
cetticœ et typographie œ ajou- 
tèrent à sa célébrité , et en- 
gagèrent plusieurs Sociétés sa- 
vantes à le recevoir au nom» 
bre de leurs membres. — La 
Société royale de Londres, 
l'Académie des Inscriptions 
et Belles-lettres de Paris, celle 
de Saint-Pétersbourg, l'Aca- 
démie Etrusque de Gortone 
et plusieurs autres se l'asso- 
cièrent. Louis XV l'honora 
en 1740 dn titre de Conseiller 
du roi el d'Historiographe de 
France; ce prince lë gratifia 
même d'une pension de deux 
mille livres, lorsqu'il lui pré- 
senta, en 1751, le premier 
volume de son histoire d'Al- 
sace. Schœpflin connaissait 

f)arfai terne nt la situation de 
'Europe, le droit public et 
l'intérêt des différentes puis- 
sances. Les ministres en su- 
rent tirer parti; ils le consul- 
tèrent souvent , et le Maré- 
chal d'Uxelles l'envoya ex- 
près à Londres pour se pro- 
curer des renseignemens dont 
il avait besoin sur l'état du 
ministère et des factions qui 
partageaient la Grande-Bre- 
tagne. Ce savant avait le tab- 
lent rare de se concilier lotis 
les cœurs, et de gagner plus 
particulièrement la faveurdes 
grands. Il fit usage de son cré- 
dit auprès des princes pour 
avantager les lettres et pour 
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leur ménager de nouveaux 
^tablisseraens. L'Académie 
palatine de Manheim fut fon- 
déeen 1763 par ses conseils et 
il donna aussi le plan de la 
nouvelle académie que l'Im- 
pératrice , Marie - Thérèse , 
établit en 1769 à Bruxelles. 
L'opinion de son intégrité et 
de ses lumières engagea les 
princes à le choisir plus d'une 
fois pour arbitre de leurs dif- 
férends. Il fit présent dans sa 
vieillesse d'une belle et riche 
bibliothèque qu'il avait ras- 
semblée à grands frais, avec 
4in cabinet choisi d'antiquités 
«et de médailles, à la ville de 
Strasbourg , sans autre condi- 
tion, sinon que cette biblio- 
thèque continuerait d être ou- 
verte après sa mort comme 
elle l'avait été de son vivant. 
Il mourut dans cette ville le 
7 août 1771 s dans la 77 e . an- 
née de de «on âge , regretté 
de toute la République des 
lettres. Voici ses ouvrages: 
— Alsatia illustrata , 2 vol. in- 
folio. Colraar et Strasbourg, 
J75i et 1760. — HistoriaZa- 
ringo-Badensis , zn-4 0 . 7 vol. 
Carlsruhe , 1763. — Commen- 
tationes historié ce et cri tic as , in- 
4°. Basil**, 1741. — Vindicia 
celtica , in-4 0 . Argent , 175a. 

Vindiciœ typographicœ * in- 
4°. Argent , 1760. Opéra 
oratorio., panegyrici , oratio- 
nés , alloquia , programmera 9 
inscriptiones aliœ, edente Frid. 
Dotnin* Ring. , iu-4 0 . Augustd 
Vindel, 1760. — Les Armes 
du roi justifiées cpitfre l'apo- 
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logle de la cour de Vienne, 
wi'4°. 1733. — Plusieurs dis- 
sertations insérées dans les 
Mémoires de l'Académie 
Royale des Inscriptions et 
Belles-Lettres, tom. IX; 
pag. 67 , 70, 74 , sur un frag- 
ment de Tite-Live. — Tom. 
X , pag. 437 , sur un monu- 
ment de la 8 e . Légion.— - Tom. 
XV, pag. 456, sur un mo- 
nument des Fribois. — Tom- * 

XVII , pag. 762 , sur l'Ori- 
gine de l imprimerie. — Tom. 

XVIII, pag. a56, sur la Jonc- 
tion du Danube avec le Rhin , 
projettée parjCbarle magne. — 
Tom. XXI , pag. 65 , sur une 
Colonne itinéraire trouvée à 
Noëttingen. ^ Tom. XXIII, 
pag. 212, sur les Monnoyes 
bractéales. Plusieurs disserta- 
tions insérées dans les Mé- 
moires de l'Académie des 
Sciencesde Manheim. — Tom. 
I, pag. 183, de ara votiva La- 
deburgensi.— Tom. I , pag. 3oo, 
de Cœsareo Ingeîheimenû pa- 
latio. Tom. IX, pag. 107, de 
Sepiticro romano prope Schris~ 
himium reperto. — Tom. II* 
pag. 187 , de* Comité Palatino 
Galllcs. —Tom. II, pag. 195, 
Rupertus Cœsar defensus — -c. 
Tom. III , de Evangelii, D. 
Marci Codile apud Veaetos.— r 
ibid. Guiliebnus y IL Juliaci 
Cornes, Marc hio , dux. — ibid. 
Pagus verbigenus ex ara Sa- 
loduri reperta. — ibid. Duella 
et ordalia veteris Francise Rhe> 
nensis.— Alsatica diplotnatica 

2 vol. in -folio, imprimés à 
l'Académie de Manheim. 
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Schott, (Jean) împri* 
ineur de Strasbourg, au com- 
mencement du 16 e . siècle. On 
connaît de lui les Dialogues 
des Dieux , de Lucien, avec 
la version latine d'Othomer 
JÇacht-Gall. La première page 
est en lettres rouges: on y 
trouve àussi quelques orne- 
tnens à la marge du texte 
grec , et un errata à la fin. 
Ou voit dans la préface du 
traducteur, que cet impri- 
meur était un homme dis- 
tingué dans sa prof ession. On 
le dit auteur d'un Enchiridion 
poeticum. Il imprima à Fri- 
bourg en î5c-3, à Bâle en 
i5o8 , et à Strasbourg en t5io. 

SctnfrEiôtf abuser , ( Jean ) 
né à Strasbourg, en 1742. Lé- 
tude de la philosophie an- 
cienne ët moderne était dès 
sa jeunesse son occupation fa- 
vorite. Nourri de bonne heure 
dans les écrits des Locke et 
des Condiltac, il conçut le 
projet d appliquer aux no- 
tions morales , trop négligées 
par ces deux philosophes, la 
méthode qu'ils avaient suivie 
pour développer la marche 
de l'esprit humain dans l'ac- 

Îûisition de ses connaissances. 
>e fruit de ses méditations 
sur ce sujet fût une disser- 
tation publiée en latin , en 
Ï767 sous le titre de Systema 
iftoralè hujus universi. Dans ses 
voyages , encouragé par le 
savant Deguignes à Paris, il 
Rappliqua aux langues orien- 
tales : et sorti de l'école de 
ce graud maître, il alla se 
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pérfeciionner en cette parti* 
sous Michaëlis à Gottingue » 
sous Reiske à Leipsic, sous? 
l'évêque Lowth k Oxford , 
et sous Schultens à Leyde. 
De retour à Strasbourg, oùv 
il avait d'abord été destiné* 
à la chaire des langues grec- 
que et orientales , il se vit 
tout d'un coup obligé d aban^ 
donner cette carrière, et de 
retourner à son premier objet 
favori. Ayant été aggrésé eu 1 
1770 à la Faculté de philo* 
sophie en l'Université de Stras- 
bourg , il donna des leçons d? 
logique , de métaphysique * 
de philosophie morale, et 
d'histoire ne la philosophie: 
et il publia de tems»en-tem» 
des dissertations sur des sujet* 

; importans du ressort de ce* 
différentes sciences. Enfin , 
en 1778 , H fut arraché à cette» 
partie , et nommé à la chaire 
de professeur ordinaire de» 
langues grecque et orientales. 
Il se vit alors dans le cas de 
recommencer tout de nou- 
veau une carrière, dans la- 
quelle il avait bien autrefois 
fait quelque chemin, mais 

j que les circonstances i'avaienr 

! forcé de quitter avant que 

j d'y avoir fait des progrès aussi 
marqués qu'il aurait désirée 
Le champ étant trop vaste + 

\ il ne s'occupa des langues par* 
ticuliérement nommés orien* 
taies , qu'autant qu'il fallait, 

: pour pouvoir donner l'ins- 
truction nécessaire à ceux qui 

voulaient apprendre l'hébreu 
ou l'arabe: ét il tourna tout* 



Digitized by Google 



32o S C H 

son attention vers la littéra- 
ture grecque. Il travailla d'a- 
bord avec M. Brunck , pour 
soulager celui-ci, lorsqu'il 
faisait imprimer des pièces 
détachées de Sophocle , d'Eu- 
ripide 9 et d'Eschyle. Il con- 
çut en même-temps, de con- 
cert avec M. Heyne de Got- 
tiugue, le dessein de donuer 
au public une traduction al- 
lemande des Mémoires de 
l'Académie des Inscriptions 
relatifs aux Antiquités grec- 
ques : mais il n'en a paru 
qu'un premier volume, im- 
primé à Leipsic en 1781. Bien- 
tôt, encouragé parle docteur 
Musgrave de Londres et par 
M. Brunck , il entreprit de 
donner une édition nouvelle 
de l'Histoire Romaine d'Ap- 
pieu d'Alexandrie , le texte 
grec revu , corrigé , et sup- 
pléé d'après les meilleurs ma- 
nuscrits qui n'avaient jamais 
été consultés, la traduction 
latine refaite de nouveau , 
et des notes critjgues et his- 
toriques. Cet ouvrage a été 
imprimé à Strasbourg aux 
frais d'une librairie de Leip- 
sic % et publié en 178S, en 3 
tomes, ou 6 vol. in-8°. lia 
ensuitecontinué à donner daos 
le même goût des éditions 
d'autres auteurs grecs : tels 
que l'Histoire de Polybe, en 
grec et en latin , avec des 
commentaires et un Lexicon 
Polibianum : le tout en 9 vol. 
imprimés à Leipsic, depuis 
1789 jusqu'en 1796. Les deux 
derniers volumes de cet ou- 
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vrage ont été composés d'«* 
bord dans le ci-devant sémi- 
naire de Strasbourg, où les 
terroristes avaient fait enfer- 
mer l'auteur pour punir la 
loyauté de son civisme, et 
ensuite dans un village de la 
ci-devaut Lorraine , où il avait 
télé relégué avec sa famille. 
De retour de cet exil , il a 
donné une édition critiquedu 
: Manuel d'Epictète et du Ta- 
bleau de Cébès , faite d'après 
la collation d'un grand nombre 
de manuscrits de la Biblio- 
thèque natiouale de France 
et autres, et imprimée à Leip- 
sic en 179^. Puis, Epicteteœ 
Philosophiçt monumenta , en 6 
volumes, dont les 4 premiers 
contiennent Epicteti disserta* 
tiones ab Arriano d;gestasj ejus* 
dem Enr.h.ridion , et deperdi" 
tarum dissertationum fragmenta. 
eu grec, avec une nouvelle 
traduction latine et des com- 
mentaires : les deux derniers 
volumes contiennent Simpli- 
cii Commentar , in Epicteti 
JEnchirid, etc. Aujourd'hui, 
en Tan ir ( iTq3 ) il est 
occupé à canner une sem- 
blable édition des Deip- 
nosophisies, ou Banquet sa- 
vant d'Athénée, dont 2. vo- 
lumes du texte grec, corrigé 
et supplée d'après deux très- 
précieux manuscrits delà Bi- 
bliothèque nationale , avec la 
nouvelle traduction latine, et 
3 volumes de Comment, quî 
sont en ce moment entre les 
mains du public. Outre ces 
travaux littéraires, il donna 

journellement 
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journellement des leçons de 
langue grecque et de langue 
latine à l'école centrale du 
département du Bas- Rhin , 
établie à Strasbourg , où il 
occupe la chaire de profes- 
seur de langues anciennes. 
l)ès rétablissement de l'Ins- 
titut national de France il 
^ùt nommé membre associé 
de cette société pour la classe 
de littérature, et beaux-arts, 
partie des langues anciennes. 

Schw£ighœusi:r , ( J.-Geo- 
froi) /ils du précédent , né à 
Strasbourg en 1776, s'est lait 
connaître en Allemagne com- 
me poète dans le genre ly- 
rique et pastoral. En France , 
ïl a débuté par seconder son 
père dans la publication de 
ses ouvrages , en conférant 
pour lui un grand nombre 
de mémoires grecs à la Bi- 
bliothèque nationale à Paris. 
Il a fait ensuite insérer plu- 
sieurs notices littéraires dans 
le Magasin Encyclopédique 
publie par Millin. 11 a fait 
dans le 3 e . volume des Œuvres 
i\& La Bruyère, stéréotype 
iTHerhan , des notes explica- 
lives et critiques sur la tra- 
id action des caractères de 
Théophraste, par La Bru/y ère : 
il y a ajouté la traduction 
des deux caractères de Théo- 
phraste, découverts depuis La 
Bruyère , et celle de sept 
autres morceaux du .même 
$enre tirés d'autree auteurs 
anciens , ainsi qu'un petit 
aperçu de l'Hist. de la Morale 
eu Grèce avant Théophraste. 
Tome VU 
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Schweighœuser, (Jacques- 
Frédéric ) docteur en méde- 
cine , ( neveu du littérateur 
grec ) : né à Strasbourg eu 
1766 , gradué en 1790 , nom- 
mé médecin de l'armée, en 
1792, exerce aujourd'hui sua 
art dans sa ville natale. Il 4 
donné au public des traduc- 
tions allemandes de plusieurs 
pièces intéressantes publiées 
en français, eu fait de mé- 
decine- En français,, il a.pu- 
blié une Instruction pratique 
sur l'usage du forceps dans 
l'art des accouchemens , a 
Paris et à Strasbourg, an 7, 
in-b°. et Archives de l'art des 
accouchemens considère sous 
ses rapports anatomiques , 
physiologiques , recueillies 
dans la Littérature étran- 
gère, //i-b' 0 » à Strasbourg , l'ai* 
10 et 11. 

Schweighœuser, (Jean) 
cousin desprécédensdu même 
nom, né à Strasbourg , eu 
17.S3 , et mort dans la, même 
ville l'an 9 de la republique. 
Après- avoir été pendant quel- 
ques années un des collabo- 
rateurs" du célèbre Basedow 
au Philanthropin établi à Des- 
sau , il a été professeur de 
mathématiques, d'histoire et 
de langue irauçaise au gym- 
nase de Bouxweiler, départe- 
ment du Bas-Rhin. C est-là 
qu'il a publié en langue al- 
lemande un cours élémentaire 
de mathématiques , imprimé 
à Strasbourg, en 3 volumes. 
Un cours de géographie his- 
torique ; une grammaire fran- 
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çaise , et autres livres élé- 
mentaires à l'usage de la jeu- 
nesse , tous très-uliles et trcs- 
estiméfc. Lors de la révolution 
il a été nommé secrétaire- 
interprêle du département du 
Bas-Rhin , place avec laquelle 
il-a^éuni depuis celle dè 
gattïé-Jd es -archives du dépar- 
tement. C'était un des hommes 
les plus laborieux et les plus 
intègres •.n'oii-seùlement scru- 
puleusement attaché à rem- 
phr avec le plus généreux 
désintéressenient tous les de- 
voirs de sa place; mais en- 
côré infatigable à se rendre 
-utile de toutes tes manières 
è ses concitoyens , etsnVtout 
à la jeunesse, à l'instruction 
de laquelle il n'a pds cessé 
jusqu'à la fin de ses jours de 
consacrer toutes les heures 
de loisir qui lui restaient des 
[onctions pénibles de sa place. 

StGUR , ( Octave ) — Flore 
dis jeunes Personnes on' Lettres 
élémentaires sur la boiauique 
traduites dejranglais. Buisson. 
— -Elehlwina, traduit deTan- 
-êlais de M. Horstley , i vol. 
f/z-12, an 10. 

StGUK,(Philippe)-^m- 
'pagne de l'armée dés wisôffl , 
ou Lettre sur la campagne 
dn général Magdonal dans les 
Grisons , comturencée en fher- 
nîidor an 8, et terminée par 
le traité de Lunéville, in ti°. 

Seigneur , ( Roland ) né au 
Mans, a composé plusieurs 
poèmes français, surtout en 
l'honneur du Vieur Dubaï tas, 
lesquels ont étéimprimésavec 
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la Semaine dudit sieur Du- 
bar tas. 

Sélis , ('-Nicolas - Josepli } 
Membre de l'Institut nalio- 
rial'i Professeur - adjoint de 
poésie latine au Collège dte 
France , Professeur d'élo- 
quence au collège ci -devant 
Louis - le- Grand , et depuis 
Professeur de belles-lettres à 
décote centrale du Panthéon , 
et examinateur des élèves du 
Prytanee, naquit à Paris , le 
27 avril, I73y.<y. — La ville 
d'Amiens fut le premier théâ- 
tre où les talens de Sélis ap^ 
prirent à se développer (ij. 
Jeune encore, il se distingua 
par ues productions hono- 
ra blës pour Taire mûr et mé- 
rua non de simples encou- 
ragemeus, mais les éloges de 
l'aimable auteur de Ververt. 
Les louanges sont des ailes 
de feu pour l'imagination d*uil 
débutant dans la carrière lit- 
téraire. Sélis fit son Épi ire 
aux pédansdesociéte, compo- 
sition pleine de détails char- 
mans et d'oppositions bien> 
senties. Appelé à Paris par 
les instances de son ami 
Delille, il y publia sa Tra- 
duction de Perse. M. de la 
Ktirpe', dans sa Correspon- 
dance littéraire, (1) a don- 
ne cfe ju c Ses éloges à cette 
excellente traduction , et les 

» «Jf>. • > : , ' r n> "r.zm. 

(1) Nous ne dirons rien des an-» 
ntes de s<*i entan.ee ; jioos savons 
seulement qu'il les passa an col- 
lège de Montana où ii entoura huit 
ans en ^uafilc île Boursier. 

(3) Tome 3 , V^ e 
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suffrages du public ont con- 
firme le jugement du Quin- 
tilien moderne. Quinze ans 
auparavant t il avait publié 
une satyre fort ingénieuse. Il 
osait , littérateur jeuneencore, 
attaquer le premier de nos 
écrivains , ce génie unique 
que ses enthousiastes ne per- 
mettaient pas de louer avec 
mesure. L'élève et lami de 
Voltaire avait plus de droit 
que personne décrier au blas- 
phème. Mais l'admiration 
pour un grand homme , n'em- 
pêche pas de rendre justice 
à ceux qui ont des reproches 
fondés à lui faire , ou qui 
exercent sur ses ouvrages une 
ju3te critique. Dans celte bro- 
chure intitulée : Relation de 
la maladie, de la confession, 
de la fin de M. de Voltaire , 
(/) et qu'on peut appeler une 
imitation ou contre-épreuve 
de la relation de la mort du 
P. Berthier , par Voltaire , 
M. de la Harpe vit de la fi- 
nesse , de l'esprit , une foule 
do traits heureux , et aucune 
de ces personnalités odieuses 
quiendeshonorent les auteurs: 
il ne craignit pas de le dire 
dans sa Correspondance lit- 

(i) Dans l'article du i ventôse 
an 10 , qui contient une notice , 
mit Selis, notice laite à l.t hâte, 
puisqu'elle parut le lcudemaiu 
même de son décès, j'intitulais la 
brochure dont il s'agit : Relation 
de la mort de Voltaûe; mort n'est 
i<as le mot, puisque selon Séiis , 
Uaire ne mourut pas , et qu'il 
descendit, tout vivant , aux £11- 
lers. 
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téraire. Cet ouvrage qui eut 
trois éditions dans une seule 
année, est aujourd'hui peu 
connu, (i) Tel a été et tel 
sera sans doute le sort dep 
ouvrages polémiques mêmp 
les plus estimes; cependant 
il me paraît presque le seul 
qui mérite d'échapper à l'ou- 
bli , dans cette foule innom- 
brable de pamphlets contre 
l'auteur de la Henriade. La 
réimpression en serait sans 
doute accueillie et par le pu- 
blic et par les nombreux au- 
diteurs de Solis , qui , en le 
lisaut , croiraient encore eu- 
leudre le docte professeur 
commenter tour-à-tour J)u- 
bos, Racine, Ovide et Vir- 
gile. Ici nous verrions Voltaire 
( p. 9. ) entrait dans le temple 
de la postérité , édifice iuv- 
mense, environné de brouil- 
lards épais , à porte basse t 
étroite et fermée , découvrant 
dans un coin sur uu autel de 1 

Cr; livre inexplicable , 

Qui contient du iutur l'histoire 
irrévocable. 

Parcourant le long paragraphe 
qui le concerne , mécontent 
de son article, et disputant 

(A Celle que j'ai sous les yeux 
est la troisième édition ; en voici 
le titre: Relation de la maladie', 
de la confession , de la lin de M. 
de Voltaire, et de ce qui s'en sui- 
vit , par moi , Joseph Dubois , 
troisième édition , revue , corrigée 
et considérablement augmentéé , à 
Genève , 1761. Cette relation erft 
précédée d'un testament trouvé 
par mi les papiers de Voltaire. 



Digitized by Google 



- ) 

324 SEL 
avec 1$ Déesse '«Postérité qui! 
lui donne un soufflet. Là nous! 
écouterionsVoltaire se jugeant 
lui et ses contemporains , se 
confessant en toute humilité 
devant toute sa maison , à 
Tabbé de Lacoste, qui, au 
moment du ii se prépare à 
l'absoudre, est enlevé et gar- 
Totlé par une escouade de 
maréchaussée. Plus loin , nous 
serions témoins non de la 
mort de cet homme extraor- 
dinaire, puisqu'il descendit 
tout vivant auxsombres bords, 
'tuais de sa fin tragique ou 
plutôtdesadispariltionsubite. 
La nuit du sixième jour qui 
suivit son enlèvement par 
une cohorte de démons, nôa 
ïè'reverrions accompagné d 
Satan , traversant .•Paris' v >e 
visitant successivement Fré 
ron qui travaillait a son Heb- 
domadaire : sa table était cou-j 
verte de livres; tdus ouverts 
à la table des matières : Le-J 
franc qui se rognait les oncles 
•et disait , e£ Vemportanj 
contre son valet-de-chambre ; 
où est donc m ou Riche le t ? 
L'auteur de Rhàdamisle qu| 
approuvait unalmanach ; l'ab* 
bé Trublet, qui disait à je 
ne sais quel académicien , 
pourquoi ue me recevrait -on 
pas ? je suis aussi sourd que 
M. de Lacbtfuarmne ; le'F> 
Pernetti qui ftsatt de l'or \ 
M. de Lacondamiue qui mu- 
ni lait sa femme ; M. de 
Guignes qui parlait chinois 
tout seul (1) ; Piron qui dnr- 

(0 Voila une pUûganteric contre 
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mâîf ,T?lr6n qui seulavaît rai- 
étfri: Si Ton demandé pbrirauoj 
celte critique, ou l élégante 
du style le dispute "à ta fi- 
nesse de la plaisanférfe; est 
devenue si rate; jiouïqùoi 
lenteur semblàir là condari/- 
net â une existence fugitive 
moins confiant et plus timide 
tfne lés Labéâuméllëet autres 
q u t ne fort t «poin r éfea|é ; pôtf r- 
<f(ioi il né rëùnissâir pasfch 
un niême corps^odvrage^ èt 
cehe production et d'autres 
non moins ingénieuses; si Pon 
fart cëttè questibrf'i les amis 
dtf'SéfHs répondront qu'une 
«fois «eu sa vîè H ful^Htiqoé 
^dutémënt'V fcftie depuis, sans 
r%ïidnce* à 1 dès travaux» dont 
il s'était fait une 'dêÂice 'ha- 
bitude, il quitta du moins 
U 'lice, dit un, eMerqel adieu 
aux applaudissemens et à la 
$Ht£uittb neigea > de^roet t fe 
4a!«de*itfè>egM^iii.à plusieurs 
4e ^/manuscrits.,.. tels eotre 
autrpsjv/les Soupers de iTA- 
tatob&rfat Essai de commeti- 
Oùtq! panama* icftl , et , , Ut té- 
taure: aurjle* quatre poèmes 
de Lfti'EontaineY ayant pour 
titre ; Fhilemon ; et Baucts , 
-les lies de Minée 4r Belphé- 
^ojr^ietifl r M ai roue oYEphèié , 
«tCvOtcL/Nous n'avous pu nous 
procurer la plu par t des autres 
compositions littéraires de 
Sébs ^ nous ën citerons du 

Wté Guignes. $î on arait deman- 
dé à £élis de parler sérieusement, 
il aurait dit de M. de Guignes que 
sa modettie seule égalait son ta- 
lent. 
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tnoîns les titres. Ses Lettres 
sur la Trappe , ouvrage dont 
le fonds , sans être heureux , 
attache pourtant par des dé- 
tails agréables. Petite guerre 
entre M. Lemonnier et SéUs. 
Une guerre entre de vrais 
amis des lettres doit être pure 
rivalité de gloire ; aussi, quoi- 
que bien supérieur;, ce me 
semble , à Lemonnier., Sélis 
se montre équitable, com- 
bat avec urbanité , et peut 
être cité comme un modèle 
à ceux qui embrassent la par- 
tie si utile de la critique. Une 
Conversation entre un mar- 
quis petit-maître et lui. Je 
n'en connais que le titre. ÏJaé 
épitr* ou se trouve en vers 
qu'on a retenu: I 



IVivernpis au Parnasse est toqjou^ 
duc et pair. 

> - f - rfi »" * . y t.-. [ 

Epjtre à GresSet , dont IVbjjef 
était de l'engager à rentre? 
dans la carrière littéraire. Le; 
iiôm de l'auteur de Vert-vert ï 
de la Chartreuse et dûMéj 
chant , nous rappelle que Séj 
lis ayait» épousé la nièce du 
célèbre Gresset : citait im$ 
alliance de plusquM avait con- 
tracté avec la littérature.-* 
Dissertations et ! épigrarames 
insérées dans les Mémoires 
de l'Institut.-— Révision gram- 
maticale autant que typograr 
pliique du dictionnaire de 
l'Académie, édit. de Smith, 
continuée depuis par un de 
ses anciens élèves , le ci- 
toyen Gence , littérateur 
grammairien , attaché à l'im- 
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primerie de la République en 
qualité de réviseur. — Epître 
à La Harpe sur le Collège de 
France. — Ces compositions 
et d'autres encore jouissent 
d'une réputation méritée ; 
mais ce qui valait mieux en- 
core c'était lame droite, bien- 
faisante et pure de l'écrivain. 
Aussi , a-t-il emporté avec 
lui les regrets d,une aimable, 
doute , bonne et vertueuse 
compagne qui se plaisait à 
embellir ses beaux jours , et 
à consoler ses, peines ; des 
pauvres dont il soulageait la 
misère ; de ses auditeurs qui 
trouvaient en lui un guide 
éclairé et sûr, de ses amis 
et des gens de lettres , qui 
tous rendent justice à son ta- 
lent,, à' son goût exquis , à 
sa franchise , à sa; bonté , je 
diràis presque* k> sa.honhom- 
mia Le^3btphiviôte an 10, 
à trois heures du matin , 
après six mois d'une mélan- 
colie habituelle et six jours 
d'agonie , Sélis a payé le tri- 
but t|ulo chacun de nous doit! 
paydciatawi tour. Cet article 
est du «iAJrl&aiî, profes.de litté, 
gf ècefoe amcollage de France. 

SEiafti^u», qui était rédac- 
teusrdo Journal des Modes 
et des/dames , mourrut le 11 
nivose de- l'a» 9 , des suites 
de lexplosiomde larueSaint- 
Nicaise. Il demeurait rue 
de Rohan , Quelques jours 
avant ce fatal événement , il 
était retenu chez lui par des 
fièvres qui ne présentaient 
re aucun symptôme alar-* 
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mant. Au moment de l'ex- 
plosion toutes les fenêtres de 
son appartement furent bri- 
sées. Instruit du projet des 
assassins, il en fut si effraye, 
et il se lit en lui une telle ré- 
volution , que dès-lors sa ma- 
ladie prit un caractère de ma- 
lignité qui fît craindre pour 
ses jours. Le délire s'empara 
aussitôt de lui , et ne le quit- 
ta qu'au moment de sa mort. 
Il croyait que le premier 
Consul avait été des pre- 
mières victimes de l'explo- 
sion , et que, par égard pour 
sa position , on lui cachait 
cette calamité publique ; il 
semblait être persuadé que le 
gouvernement était retombé 
au pouvoir des anarchistes; 
il ne rêvait que comités ré- 
volutionnaires, prisons ,écha- 
fauds. Il s'imaginait à cha- 
que instant qu'on venait le 
prendre pour le conduire en 

firison. Il demandait qu'on 
ui permît de rester che^s lui 
et de mourir entre les bras 
de son épouse. Il se faisait 
apporter sa carte de sûreté , 
pour prouver qu'il était en 
règle. Tous les remèdes de 
l'ait , toutes les consolations 
possibles lui furent prodigués, 
mais inutilement ; il mourut 
frappé de ces idées sinistres, 
regretté généralement de 
toutes les personnes qui l'a- 
vaient connu. Sellèque avait 
en l'an 6 , créé le Journal 
des Modes et des Dames ; 
et , quoiqu'il en eût cédé de- 
puis six mois la propriété , 
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il continuait à le rédiger. Tous 
les articles signés de la lettre 
initiale S, lui appartieneut. 
Il est auteur d'un petit ou- 
vrage intitulé : Voyage au- 
tour du Palais-Royal, qu'on 
ne lit pas sans intérêt „ et 
dans lequel il y a des cha- 
pitres qui , par le style et les 
idées, ont une originalité pi- 
quante. Selleque joignait à 
ses lalens littéraires beaucoup 
de modestie. Il était bon père , 
bon époux , ami sincère. Le 
dernier article qu'il ait fourni 
au journal des Modes, est 
celui sur les soupes à la 
Rumpfort. Il donue une idée 
de sa philosophie et de ses 
mœurs. Il est mort âgé de 
34 ans. 

Senancourt ( P. T.) — Rê- 
veries sur la nature primi- 
tive de l'homme , sur ses 
sensations, sur les libyens 
de bouheur qu'elles lui indi- 
quent , sur le mode social 
qui conserverait le plus de 
ses formes primordiales , i/i- 
8°. Cérioux et Lepetit. 

Senebier ( Jean ) né eu 
mai 1742 , ministre du Saint- 
Evangile en 1765 , pasteur 
d'une église de campagne eu 
1769, un des bibliothéo. delà 
Républ. de Genève en 1773 , 
membre de l'académie des 
sciences de Sienne, de la So- 
ciété hollandaise des sciences 
de Harlem , de la Société 
royale des arts et sciences 
d'Orléans , de la Société d'a- 
griculture de Turin , de la 
Société des sciences physi- 
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Cfues de Lausanne, corres- 
pondant del'acad. des sciences 
de Turin. Ce savant a publie 
les ouvrages suivans : — Dis- 
sertation sur la poligamie , rrc- 
4°. 1765. — Mémoire sur 
cette question : en quoi con- 
siste l'art d'observer. Voyez 
mémoires de la Société deHar- 
lem , 17( 9. Ce mémoire ob- 
tint le premier accessit du 
prix proposé pour la solution 
de celle question.—* L'Art 
d'observer , //i-8°. , 2 Vol. Ge- 
ï>ève , 1775. — Traduction 
des Opuscules de physique 
végétale et animale de l'abbé 
Spallanzani , avec une intro- 
duction du traducteur , qui 
renferme l'hist. des décou- 
vertes microscopiques dans 
les trois règnes, et leur in- 
fluence sur la perfection de 
l'esprit humain , zrt-8°. 2 vol. 
I 777- — Eloge historique de 
-Baller , i*-8°. 1778. — Pre- 
mier Mémoire sur le phlo- 
gisîiqoe , considéré comme la 
cause du développement* de 
la vie et de la destruction de 
tous les êtres dans les' trois 
régnes , journal de Physique, 
tome 7. — Second Mémoire; 
journal de phvsique, tome 
9. — Troisième Mémoire ; 
journal de physique , tome 
9. — Leltre à M. l'abbé Ro- 
sier , sur une observation de 
la reproduction de»4êtë% cou- 
pées aux limaçons; journal 
de physique , tome 10. — 
Réponse à M. de Souhey , 
médecin du roi; journal de 
physique, tome it. — Qua- 
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trîéme Mémoire sur le phlo» 
gistique : jour, de physique , 
tome 11. — Mémoire sur les 
Hygromètres ; journal do 
physique , tome 11. — Mé- 
moire sur des moisissures qui 
avaient couvert quelques pré- 
cipites de ter ; journal de 
physique , tome 12. — Ca- 
talogue raisonné des manus- 
crits de la bibliothèque de 
Genève, in- 8°. 1778. — Leltre 
à M. Vol ta , sur la perfec- 
tion des endiometres; jour- 
nal de physique, avril 177O. 

— Lettre pour prouver la 
grande probabilité du sys- 
tème de l'émission de la lu- 
mière et ses effets ; journal 
de physique, septembre 1779. 

— Leltre sur la nature de 
la lumière et sur ses effets ; 
journal de physique , novem- 
bre 1779. — Mémoire sur 
l'espèce de cônferve qui croît 
dans les vaisseaux pleins d'eau 
exposés à l'air , et sur l'in- 
fluence singulière de la lu- 
mière pour la développer ; 
journal de physique, juin 
1781. — Idées sur l'inflam- 
mation spontanée des végé- 
taux serres humides; jour- 
nal de physique , juin 1781. 

— Mémoires physico - chy- 
rn iques sur l'influence de la 
lumière solaire pour modi- 
fier les êtres des trois règnes 
de la nature et surtout ceux 
du règne végétal , in - 8°. — 
3 vol 1782. — Expériences 
sur la digestion de l'homme 
et des différentes espèces 
d'animaux , par l'abbe Spal- 
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lanzani, avec des considéra- 
sions sur la manière de cet 
auteur pour interpréter la na- 
ture et les conséquences pra- 
tiques qu'on peut tirer de 
ses découvertes , //z-8°. 178.3. 
— Recherches sur l'influence 
de la lumière solaire pour 
métamorphoser l'air fixe en 
air pur par la végétation , 
avec des expériences et des 
considérations propres à faire 
connaître les substances aeri- 
formes, 2*72-8°. 1783. — Ta- 
bulai météorologie œ Genevœ 
factœ^ pro anno 1782.— Ta- 
bulez météorologie œ factœ y pro 
anno 1783 cum observat:onibus 
cire a vapomn singularem is- 
tius anni. Mémoires de la So- 
ciété météorologique de Mau- 
heim. • — Almanach météoro- 
logique, où les prognoslicsdu 
tems , à l'usage de tous les 
hommes et sur-tout des cul- 
tivateurs , i/1-16. 1784 , nou- 
velle édition augmentée en 
1786. — Observation de la 
vapeur qui régna en 171*3; 
journal de physique , mai 
1784. — Recherches analy- 
tiques sur la nature de Pair 
inflammable, m-o°. 1784. — 
Lettre à M. le baron de Ma- 
rivetz pour servir de repouse 
£ la sienne; journal de phy- 
sique , juillet 1784. — Lettre 
à M. Ingenhous , à l'occasion 
de ses observations sur l'eau 
imprégnée d'air fixe; ibid, 
— Expériences pour servir a 
l'histoire de la génération des 
animaux et des plantes, par 
l'abbe Spallanzam , avec une 
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ébauche de l'histoire des être* 
organises avant la féconda- 
tion, //1-8 0 . Genève , 1786. — 1 
Observations importantes sur 
l'usage qu'on peut faire du 
suc gastrique dans la chirur- 
gie, /*/z-8°. Genève 1785. — 
Histoire littéraire de Genève 
1786 , 3 vol. 7/2-8°. — Expé- 
riences sur l'action delà lu- 
mière solaire dans la végéta- 
tion 1/2-8°. 1788. — Des mé- 
moires sur la physique et sur 
l'Histoire naturelle. Il a tra- 
vaille à l'Encyclopédie par 
ordre de matières. 

Seneeier ( Pierre ) né à 
Arles en 1710 , mort en 1778. 
— ■ Il a publie les ouvrages 
suivans : — Traite des Chan- 
ges et des Arbitrages , i/x-4 0 . 
Genève, 1706. — Traité d'A- 
nthmelique , i/1-4 0 . 1771.— 
j^tt de tenir les livres en par- 
ties doubles. 7/1-4°. 

Série ys. aj. «— Lettres iné- 
dites de Henri IV et de plu- 
sieurs personnages célèbres f 
tels que Flechier , Laroche- 
loucaull, Voltaire, Cayius , 
Anquetil Duperron, etc. ou- 
vrage dans lequel se trouvent 
c cluircis plusieurs pointsd'his- 
toire , et devant faire suite 
aux Œuvres de ces hommes 
illustres, imprimées sur les 
originaux , avec des notes , 
vol. //i-8°. Tard ie 11. 

Serre ,( Jean-Antoine la ) 
aj. — il était ne à Paris eu 
1713; il avait fait sus études 
à l'Université , et s'y était 
distingue. Il entra fort jeune 
dans la congrégation qui a 

' iormé 
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formé les Massillon èt les 
Mallebranche , et y professa 
les Humanités avec un zèle 
égal à ses talens. Ses Supé- 
rieurs le destinèrent succes- 
sivement à leurs premières 
chaires d'éloquence ; et ce 
fut dans celte carrière qu'il 
sacquit un honneur dont 
I éclat rejaillit sur ce corps 
cele ^ >. j\é avec de l'ima- 
gination , sensible à f'aini- 
îié, sensible à* la gloire et 
aux chef-d œuvres des arts, 
il débutait dans les lettres 
avec trop de moyens pour 
ne |>as tirer son nom de l'ou- 
bli. Aussi ses premiers essais 
lurent des triomphes aca- 
démiques, ou des tributs que 
son cœur payait aux senti- 
mens les plus honnêtes. Son 
Lpitre sur la noblesse à M. de 
Hocbambeaii; ses Odes sur 
les poètes lyriques, sur les 
grands hommes de Dijon 
sur la prise de Mahon , méri- 
tèrent des prix , et lui ou- 
vrirent la porte de plusieurs 
-Lycées. Les éloges de Gas- 
sendi, de Corneille, etc. an- 
noncèrent qu'il pouvait oc- 
cuper une place parmi le pe- 
tit nombre de nos écrivains 
qui ont eu des succès en vers 
et en prose. îl -publia bientôt 
après une Poétique élémen- 
taire ; et cet ouvrage, qui 
réunit l'élégance du style à 
la sagesse des préceptes, est 
devenu classique dans plu- 
sieurs collèges. Sou discours 
sur les Sources , de I a déca- 
dence du uo.u, prouve invïn- 
Tome m 
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ciblement que la perfection; 
même des lettres., et surtout 
a corruption des mœurs , sont 
les vraies causes de cette dé- 
pravation. L'auteur, en ap- 
profondissant son sujet, sut 
éviter et ce style trop brillant 
quiéblouit plusqu'il n'éclaire, 
et ce ton métaphysique qui 
tahgue plus qu'il n'instruit. 
L Académie de Dijoii avait 
proposé en 1774 de recher- 
cher : Quels avantages les 
mœurs et la politiqiut avaient 
retiré des exercices et des 
jeux publics chez les diffe- 
rens peuples : la Serre rem- 
porta le prix. Son poëme de 
j iMoquence offre un snjet en 
lui-même si grand, si inté- 
ressant , qu'on peut dire qu'il 
la plus indiqué qu'approfon- 
di; on y rencontre eu effet 
des endroits vagues > des dé- 
tails froids, des divisions qui 
«embranchent les unes dans- 
les autres, etc. mais aussi 
combien de morceaux esti- 
mables ne racheteia pas ces 
défauts! Que de tirades :heu- 
reitsesj.ja doctrine .en est tou- 
jours sauie; tlle est p. use© 
dans les vraies sources, la na- 
ture et les anciens. Q n y # ( >i t 
éclater sans cesse ce .pair io- 
n-me et cette honnêteté. qsa'oa 
aime huit à. voir rtums au 
talent. Ces sentiment* respec- 
table- ont animé, soutenu „ 
çohso.e l'abbé la Serre , dans 
les ptmb.'es fonctionsde l'ins- 
truction publique, et dans, lit 
carrière épineuse des lettres; 
Il quitta l'Oratoire eu 1770, 

4» 
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On sait que les lettres et les 
premières classes de la so- 
ciété se sont souvent enrichies 
des pertes que faisait cette 
congrégation. Personne n'i- 
gnore que les Foncemagne, 
les Hénault , les Lableterie 
c t beaucoup d'autres se sont 
formés dans cette école cé- 
lèbre. Quoi qu'il en soit, l'ab- 
bé la Serre a toujours con- 
servé le plus tendre attache- 
ment , et la plus vive recon- 
naissance pour ses anciens 
Confrères. L'abbé laSerreétait 
bon par caractère et par prin- 
cipe ; personne n'encourageait 
les jeunes taleus avec plus de 
zéley personne ne rendait plus 
de justice à ses rivaux, per- 
sonne n'obligeait avec plus 
d'ardeur que lui. Quoiqu'il 
eût l'habitude d'instruire , son 
ton n'en était pus plus impé- 
rieux; sa conversation était 
brillaute et enjouée; il s'est 
toujours respecté dans ses 
écrits , et tout sujet licen- 
tieux ou paradoxal répugnait 
à son aine comme à sa plume. 
Enfin il comptait beaucoup 
d'amis, parce qu'il avait le 
don de l'être lui-même. Il 
mourut à Lyon, le 2. mai, 
1781 4 emportant les regrets 
de U>ps.ceux qui. l'avaieut 

connu. or 
SERRtPiGNON, /zi^Serreli- 

gon , ( du ) fl/V— Panégyrique 
de madame de Chantai, 1772, 

Jn-8 9 . ' \^ . 

Sbrhrïs , ( Jean De) en la- 
tin Serranus.av — On ignore 
le lieu de sa naissance; ou 
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soupçonne qu'il naquit danj 
le Dauphiné , parce qu'il ap- 
pelle Casaubon son compa- 
triote. On sait encore que De 
Serres étudia à Lausanne , et 
qu'il s y retira pour échapper 
à la persécution excitéecontre 
les protestans sous Charles 
IX; il le dit dans la dédi- 
cace du troisième volume de 
son Platon. Il est encore cer- 
tain (pie De Serres a été mi- 
nistre à Genève en 1672, dans 
nne église de la campagne; 
qu'on lui avait donué la bour- 
geoisie de cette république; 
qu'il fut déposé à la réqui- 
sition de la compagnie des 
Pasteurs, le 26 août 1072, 
pour avoir usé de dissimu- 
lation et voulu quitter sa place 
sans congé. 11 paraît que De 
Serres alla à Nîmes ; f Mes- 
nard dit au moins qu'il fut 
Becteur du collège de cette 
ville en et qu'en 1^7 

il fut envoyé comme ministre 
de cette église aux Ltats du 
Languedoc. De Serres, en 
1 5bo , 30 u t i n t u n e d i s p u t e a v ec 
L. Joubert sur l'fcntelechie 
d'Aristote : De Serres pré- 
tendait que le philosophe 
orec avait désigné perenn:s 
Efficacîa t une eiîicace conti- 
nuelle , tandis que son adver- 
saire prétendait qu'Anstote 
avait indiqué Perfectio et Ab- 
solutio. Il est peut-être inouï 
qu'une dispute pareille sui- 
des mots n ait pas produit U 
haine et les injures; il faut 
le remarquer comme un phé- 
nomène mou rare dans la ht- 
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idrafure; mais toutes les dis- 
putes que De Serres eut à 
soutenir ne furent pas aussi 
pacifiques ; il eut à lutter 
contre les jésuites de Tournon, 
et surtout contre le P. ïïay , 
qui avaient attaqué l'Aca- 
démie réformée de Nîmes, 
et il semble que De Serres 
a égalé, s'il n a pas surpasse 
les Pasquier et les Arnaud 
parsps peintures violentes des 
Jésuites : il les représentait 
toujours comme les ennemis 
de l'Eglise, de la r ligion et 
de l'Etat. De Serres estimait 
]es Pasteurs de Genève, et 
il voulait regagner leur con- 
fiance : c'est pour cela que 
les Synodes d'Anduse et d'O- 
range écrivirent en 1590 à îa 
compagnie des Pasteurs, pour 
lui apprendre qu'ils étaient 
satisfaits de la conduite et 
des idées de De Serres, et 
pour lui envoyer le livre qu'il 
venait de publier, intitulé : 
de l'Harmonie. Divers auteurs 
disent (rue De Serres fut mi- 
nistre à Orange, à Munteli- 
mart ; mais on n'en a aucune 
preuve. De Serres a eu des 
ennemis; od; n8 u lîit 'tfîl les 
a mérités ; mais il semble que 
plusieurs lui ont imputé des 
fautes qu'il ne paraît pas avoir 
commises : d'Aubigne , par 
exemple , l'accuse avec d'au- 
tres d'avoir prévariqué dans 
l'exercice de son ministère, 
d'avoir contribué au change- 
ment de religion de Henri 
IV, d'avoir favorisé les des- 
sein* de la cour de France 
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au préjudice des réformés' 
et même d'avoir abandonné 
la religion réformée;' niais 
ou sait que d'Aubigné était 
l'ennemi de De Serres , et les 
accusations d'un ennemi per- 
dent bien de leur poids. En 
i5c)7, De Serres eut le titre 
d'Historiographe de France, 
et il mourut en 1598. De Serres 
avait composé un ouvrage in- 
titulé :Description et Théâtre 
du Languedoc, avec un re- 
cueil de ce qu'il y avait de 
plus curieux, de même que 
de ses privilèges: l'assemblée 
des Etats l'encouragea à con- 
tinuer cet ouvrage en 1697; 
elle lui donna même cent 
écus pour l'aider à le faire 
imprimer; mais il n' a pas 
paru. Outre les ouvrages que 
nous avons cités dans notre 
sixième volume on a encore 
de De Serres ceux cru i suivent : 

— Secundœ Partis Commenta- 
riorum Libri très, Carolo ÎX 
Rege, in -8°. 1072 f 1574, ifyj m 

— Tertiœ Partis Commentario- 
rum L'b. septem , octo , no- 
vem, ad tertii belli gallici fi- 
ne m , postremo pac's eciicto con- 
c/usum , Carolo IX Rege, in-8°. 
15-75 et ïSij.—Qunrtœ Partis 
Commentariorum Libri decem, 
duod'ecim, à Carolo Rege ad 
illius obitum s in-8°. 1675 , 

£577 Quint* Partis Com- 

mentariorum Lib. tredecim f 
quindecim , Henrico Rege J us- 
que ad annum 1076^ in -8°. 
Lug. Batav. iSflo. — Psalmo- 
rum Davidis aliquot Metaphra- 
sis gratca , adjeCta è regîàne 
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parapnmsis latinâ Buchanam ; 
in-io. i575 apud Hen< $u- 
phanum. ; , Gasparîs Colinœi 
Çastilioncti Vita, 11178°, i57,5. 
ry ComTnentariius in S&lomonis 
Ecclesiasten , in - 8°. Ge/iev# ; 
$£79.1 — Doctrines Jes,uitaru?n 
prçecipua Capita retexta , ubi 
efrores , hypoerisis * fraudes et 
multipticia mendacïanosuz isuus 
Anti-Chr'isù se et & j quee 
sanezum nomen sibi arroganter 
êl fylsp jribuh 4 solidis ratio- 
fiibus Sçripturctque et eccle- 
siçe Doctorat ttsîimoniis \ m&r 
flifestg, dtugunityfr » , pn-fP^ sejc 
Yvl £up*U<te i.5#4* I dJS&itt- 
i Ut ^trreajjgi, de toutes ces 
pièces de sa dispute avec 1 Iris 
jésuitej ,pm nouvel ,o#yj}age 
$ou$ qe titre* ySetraqi.pro \ 
%erâ ecclesice caihoïicœ nutofir 
taît 1 ^fensiOui^fifaersùs Joh> 
tfffli 1 faute* ?;j&spi#a\fone3L\ [, 
sac 7 OC antiquitatisjudîçio.atifc 

vevœ et Nêmauszi& J^94^)m- 
Discours de l'iruwortalité çie 
l'a wq 9 . ^$%rJ#4iH v 1*690© tfe- 
Ytjsaj^dfcà îfcimwifllifcfï 

pouq ja^p&tfgânité imiéi 
du TODfftfti) #ffSQefa&a#a» 
non po,ur ia:p#fe*jdeJIEglia«s 
*V8°, , Ro^B^>l f %Z*3GstiiMlb 

vi^ge, papajt t ^ mêaae 
ç§hiircî :4pp#t*&4i 4d fiiem 
çathoUçam * se*d* Jty>c*$k<r* 

vis shrist.^rfQiriiwm* ontniuv* 
consens* sé&per et ubiaue rattsj 

Serme r ( Jwepk fte la ) 
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pe^ le $ avril i770;è,la^ffrie, f 
dansja/yeqd/ée * prè.» Luçon, 
— ï)es pièces cle vers 4© cir- 
constance sur les événement 
du jour, avec deux gravures 
l'une représentant rhumânité 
et Vautre la religion ^des- 
sinées 1 èt gravées de la jnain 
de Fauteur / brochure z/i-8°. 
de 32 pages, au 3. Examen 
crihcjue des ptus beaux ou> 
vrages exposés au salon" du 

Louvre , 179^ avec cette épi- 
graphe : Ludere non lœdere , 
brochure 7/x-8°. ^ssai^ de iit- 
férature en vers et eripro&a, 
'avec quatre planches dessi- 
nes et gravées de la main 
dé hauteur, (à la manie 
-deBartolo 2 zi),vûlumè/«- 
"de 'r6o pages / papier v 



tpensde rame; ou Essai tfe 

tasophie^^ 

p^driches destfhées et 'gavées 

de la main deTautëûF; avec 

bten:-c% V la"sbie^et %Sun 
mWest ngnorakee.SàS^. 

envers alexandrins , iji-8 0 . -^» 
Jepk4é%34A ^almtîdw^éï- 
k^vinoàvtdteabrÉetftate ,*vèa 
une planche dessinée et gra- 
vée par l'au te a* V b*i*>V*+ 
^P^'^V ^^ iiréliiii % 
deilSmpriwecie fdeiiDidot le 

^-S««ivAHv ex ♦■ministre data 
cnerrevr, Jl'père .id^u'éloquekit 

pavlemeiu 
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de Grenoble j a publié en 
170*0 , le Soldat Citoyen , un 
vol. HW". 

Serviez ( Emanuel ) gené- 
ral , ex-préfet du départe- 
ment des Basses - Pyrénées. 
<y. — Aujourd'hui membre 
du Corps législatif , a publié 
plusieurs Mémoires sur des 
objets d'utilité publique ou 
locale. Outre ceux que nous 
avons cités dans notre 6 e . vo- 
lume , il a donné en 1789 , 
Mémoire pour l'armée pré- 
senté aux Etats- Généraux. 
Dau3 la môme année : Causes 
de la décadence du bon es- 
prit militaire , projet de cous 
titution pour le rétablir. — 
En 17^0, Observations sur les 
causes des mouvemens arri- 
vés dans plusieurs régimens , 

mù tfm <*e Itî3 prévenir. — 
Observations sur le projet de 
prendre les adjudans parmi 
les officiers. — En 1791 /Ob- 
servations sur la nouvelle for- 
mation. — Peudant sa pré- 
lecture il a prononcé plusieurs 
discours qui ont été imprimes, 
et n $ l .&jfpnné la .^HjUftue 
du département des Basses 
Pyrénées. 

SlLVESTRE DE SaCY. a j % 

On a encore de cet écrivain 
aussi savant que modeste : — 
Lettre au citoyen Chaptal , 
au sujet de l'inscription égyp- 
tienne du monument trouvé 
à Rosette, 47 pages grand 
in-6*°. avec deux pjanches.— 
Eloge de fruboy - Lave nie 
directeur de l'imprimwe de 
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ïa République, i/?-8°. an n» 

1803. * 

Simon ( Claude-François) 
imprimeur , né à Paris en 
1713. Il avait cultivé les 
sciences et les lettres lors- 
qu'il se livra à l'étude delà 
typographie , dont il apprit 
les éléraens sous les yeux et 
dans l'imprimerie de sou 
père. Il a imprimé beaucoup 
d'ouvrages qui lui font hon- 
neur , et parmi lesquels on 
distingue la Bible hébraïque 
du P. i-Ioubigant , 4 volumes 
in-fol. ; quelques auteurs la- 
tins , //1-12 , savoir : Virgile 
Térence , Salluste , CorneV 
Iius-Népos , etc.; le Lucrèce 
italien , et un choix de poé- 
sies , 3 vol. /«-4 0 . dont il 
n'a été tiré que 75 exempl. Il 
a encore imprimé et rédigé 
les Mémoires de Duguay- 
Trouin , en un vol. //2-4 0 . , 
pour lesquels il reçut une 
médaille d'or, du roi, en 
1740. Il travaillait à refon- 
dre l'ouvrage de Fertel, im . 
primeur à SainfOmer , sur 
la Science-pratique de l'im- 
primerie et se proposait d'y 
faire des corrections et des 
augmentations considérables ; 
mais une maladie longue et 
douloureuse, qui termina ses 
jours en 1767 , ne lui per- 
mit pas d'achever cet ou- 
vrage que l'on regrette avec 
raison. Simon était doué d'une 
grande intelligence, de beau- 
coup d'activité ,*d'un esprit 
vif et d'un goût exquis, sur- 
tout pour son art. 
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critique. Au reste, nous allons 
essayer d'après un écrivain 
qui a compare le talent de 
madame de Genlis avec celui 
de madame de Staël, d'ap- 
précier celui de l'auteur de 
jDeJphiue. « L'art d'écrire , 
<dit-il ) comme tous les arts 
a ses secrets. Madame de Staël 
les ignore. Chez elle les idées 
se pressent, et tout en se heur- 
lantsemouleut comme d'elles- 
mêmes sans aucun effort : la 
plume les transmet comme 
elle les a reçues, sans prépa- 
ration. Madame de Sucl sa- 
crifie les formes au fonds , 
«ou qu'elle dédaigne les for- 
mes, mais elle n'y songe pas : 
et y songeât elle, on doute 
qu'il fut eu son pouvoir de 
les observer. Elle pense et 
«'écrit pas, c'est-à-dire cjue 
les beautés de style, qu'on 
rencontre dans ses écrits , ont 
été produites d'un seul jet. 
•L'idée se trouvant heureuse 
Ta naturellement amené avec 
elle d'heureuses expressions. 
Elle rencontre juste, mais 
sans s'être donné la peine de 
chercher et comme par ha- 
sard. Ce qui arrive à madame 
de Slaëîest arrivé au sur-plus 
avaut elle à quelqurs hom- 
mes de génie qui n'étaient 

* point du tout écrivains. Nous 
avons vu Fabre - d'Eglauline 
prdduiré sans s'en douter des 
vers excerîens au milieu d'une 
^ira&e de vers tudesques. Or 
les meilleurs ne lui avaient 
'pas coûté plus' de soin que 
les pl\i* mauvais. On reproche 
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à madame de Staël sa lo* 
gique paradoxale. Sous cë 
point de vue elle impatiente, 
et sous un auire ses idée* 
quelquefois trës-éievées , hu- 
milient ses lecteurs ». Ou 
peut sans doute accuser l'é- 
crivain qui a jugé ainsi ma- 
dame deStaël de n'être pas lui- 
même exempt de prétention; 
En voulant en effet tracer 
des porl rails à la manière de 
la Bruyère , il sacrifie sou- 
vent la raison et la justice à 
une expression heuréuse ou 
épigrammatique ; au reste, 
nous croyons qu'il n'est pas 
de meilleur moyen pour faire 
apprécier le talent de ma- 
dame de Staël' que de la citer 
elle-même; et nous choisi- 
rons sous ce rapport le mor- 
ceau suivant d'un fragment 
qu'elleafait imprimer et qui 1 
a pour titre: Des Romani coh* 
sidérés sous un nouveau poïnt\* 
de vue. « Il y a, dit madame 
de Staël , un ouvrage ati 
monde, c'est là Nouvelle-He- 
loïse , dont le principal mé* 
rite est Yéloqùence de la pds* 
sion , et quoique l'objet en 
soit souvent moral , ce qui 
en reste surtout , cest la toute 
puissance du cœur. On ne peut 
classer une telle sorte de ro- 
mans. 12 y à dans un siècle une 
ame * un çénie qui sait y at- 
teindre ; ce ne peut être un 
;enre, ce ne peut être un tour. 
Mais voudrait -on interdire 
ces miracles de la parole , ces 
impressions profondes qui sa- 
tisfont à tous les mouvemens des 

caractères 
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tàrààteres passionnés ! Les lec- 
teurs euthousiastes d'un sem- 
blable talent sout en très-pe- 
tit nombre , et ces ouvrages 
font toujours du bien à ceux 
qui les admirent. Laissez-en 
jouir les ames ardentes et 
sensibles , elles ne peuvent faire 
entendre leur langue \ les seu- 
timens dont elles sont agitées 
sont à pein^e compris , et sans 
cesse condamnes ; elles se 
croiraieul seules au monde , 
elles détesteraient bientôt leur 
propre nature qui les isolé , si 
quelques ouvrages passionnes 
et mélancoliques ne leur Tai- 
saient pas entendre une vo x 
élans le désert delà vie , ne leur 
faisaient pas trouver dans la 
solitude quelques rayons du 
bonheur qui leur échappe au 
mJieu du inonde; ce plaisir 
de la retraite les repose des vains 
efforts des espérances trompées ; 
et quand tout l'univers s'a- 
gite loin de l'être infortuné , 
un écrit éloquent et tendre 
î-este auprès de lui comme 
l'ami le plus fidèle et celui 
qui le cannait le mieux. Oui , 
il a raison le livre qui donne 
seulement un jour de distrac- 
zion à la douleur : il sert aux 
meilleurs des hommes. Sans 
doute on peut trouver des 
peines qui appartiennent aux 
défauts du caractère ; mais il 
eu est tant qui naissent ou de la 
supériorité de l'esprit ou ae la 
sensibilité du cozur ; tant qu'on 
supporterait mieux , si Ton 
avait des qualités de moins. 
Avant de le connaître , je res- 
Tome ril 
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pécte le cœur qui sou lire * 
je me plais aux fictions mêmes 
dont le seul résultat serait de 
le soulager en captivant son 
intérêt. Dans cette vie, qu'il 
faut passer plutôt que sentir 9 
celui qui distrait l'homme 
de lui-même et des autres, 
qui suspend l'action des pas- 
sions pour y substituer des 
jouissances indépendantes, se- 
rait dispensateur du seul vé- 
ritable bonheur dont la na- 
ture humaine serait Suscep- 
tible , si l'influence de son 
talent pouvait se perpétuer». 
C'est ainsi qu'écrit l'auteur do 
Delphine. 

Suard. aj. Sécrétaire de 
la seconde classe de l'Institut 
national. M. Suard est du pe- 
tit nombre des écrivains qui 
ont conservé la tradition des 
bons principes delà littérature 
française. Lorsqu'il fut ad- 
mis à l'Académie française , 
l'envie et la méchanceté se 
firent un plaisir de répandre 
que ses seuls titres étaient 
ses écrits polémiques. Il y a 
long-temps que l'injustice de 
ce reproc he est reconnue. M t 
Suard a donné des preuves 
d'un talent bien supérieur à 
celui que la rédaction d'une 
gazette peut supposer. Ce n'est 
point comme simple écrivain 
polémique, que M. Suard fut 
admisdans le sein de l'Acadé- 
mie: il avait d'autrestiires pour 
prétendre à cet honneur lit- 
téraire. Aussi, est -il certain 
qu'avant et depuis sa rec. p- 
tion , il l'a justifiée par des 

43 
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productions justement esti- 
mées. Sa traduction du règne 
de Charles V par Robertson, 
tuffirait seule pour lui faire 
accorder une place distinguée 

Îmrmi les bons écrivains de 
a fin du 1 8 e . siècle. Mais c'est 
sur-tout dans des notices qu'il, 
a mises à la téte des éditions 
des Maximes de la Rochefou- 
cault et des Caractères de La 
Bruyère , qu'il a fait preuve 
d'un talent rare. Il s'y est 
montré digne appréciateur de 
ces deux grands écrivains du 
eiècle de Louis XIV. Ces no- 
tices sont d'autant plus pré-, 
cieuses qu'elles présentent à: 
chaque page des idées neu- 
ves qui annoncent un excel-i 
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des Mémoires de la Société 
médicale d'Emulation, zn-tt°. 
an 6. — Mémoire sur l'état 
de la chirurgie à Ia< Chine. 
Correspondance à ce sujet 
avec un missionnaire dé Pé- 
kin, in«8°. an io. — Commen» 
taires littéraires sur quelque* 
passage des lettres de Senè- 
que le philosophe , relatifs à 
la médecine, în-b'^an io.— t 
Histoire du Galvanisme /jmH 0 . 
an io. 2 vol.-*- Eloge de Ma- 
rie François Xavier Bichat 9 

Susoror ( Jean ) né au 
Mans , a publié : Dialogues 
des trois vignerons du pays 
du Maine sur les malheurs 
de ce teins. La troisième édif- 



ient littérateur. i l t ion de cet ouvrage , impri- 

Sue (Pierre) aj% — Rapi ( mé- au Mans,ï/Ml3^ est do 



port sur le premier volume | 1622. 



< > 



11 jt > 



«bL an/-* 



— 



i 



TTahureau ( Pierre), né au dans: les, arts f poënae ; et de 
Mans, a composé divers ou^ | q 
vrages dont la plupart n'on} 
poiut été imprimés. Ceux 
dont le croit auteur Laeroi 
du Maine, sont un Traité d 
la police et république fran 
çaise , ainsi qu'une Histoirè 
de notre lems sous les régnes 
des rois de France Henri il L 
François II , Charles IX et 
Henri III, ,u 1 . } 
'Paillasson ( J, J. )-— Traj- 
d action libre en vers des 
chants de Selnia d'Ossiau , 

suivie du Danger des règles 1 «àuvel les dans le» cirçouslan- 



uelques autres poésies, /»-iS°. 
Tailhé ( J.) a}. X)e 4a 
nature et, du gouvernemeut 
de l'Eglise, 3 vol. mm*** et a 
voUi*-b°* u3 aji- n 

Talleyrand - Perigord , 
ministre des relations exté- 
rieures. a}> — Mémoire sur 
les relations commerciales des 
Etats-Unis avec l'Angleterre, 
imprimé dans le tome 2 des 
Mémoires de l'Institut na- 
tional, — Essai sur les avan- 
tages, à retirer des colonies 
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tes présentes , imprimé dans 
la même collet" t ion . — - , . Un s 
f apport fait au Sénat couse r- 
vateur ,. présidé par le pre* j 
ïuier Consul» sur les atteint es 
>ortées au commerce des) 
Puissances de l'Europe par 
;s corsaires Barbaresques,Ce 
rapport, qui a été imprimé 
dans le Moniteur , offre une 
nouyel{e preuve d u taleut dis- 
tingué de l'auteur du Mé- 
moire sur l'instruction pu-? 
bluf ue,dout l'Assemblée cons- 
tituante ordonna l'impression. 
*Voyez l'article Tallcyrand-Pè- 
jigord dans notre 6 e . volume. 
L , Tajnpo^i ( A, ) — Fable» et 
Conte» «n vers patois, in- ib 1 . 

,,TAPu u(Madanie) Ku- 
cl yelopedie de la je unesse J 
ou nouvel abrégé* élémen- 
taire des sciences et des arts , 
secon de é dition, corrkée et 
AD^ifciént^7 "itfcV oî ï 7m i ù \ e*-* 
«és de deux cartes géographie 
ques coloriées, et de figures} 
Ïa vel (M. D. C. ) — Thra- 
•ibule , poème imité du la- 
tin de Cornélius Nepos , in- 12 4 
AU 9. 

. Telli er, ( N. le ) médecin 
Bordelais , qui a écrit un ou- 
vrage curieux sur l'état phy- 
sique fet moral des malades, 
intitulé : Quctstio me die ci de 
teegrr-naturà. Bordeaux , 1030 , 

ÛltA°é>i ' 11 H £11 .<J *îU ( ■ 

rr'T«HMEUR (Jacques Alexan- 
dre le j\ savant conseiller à la 
■Cour-des-A ydes de Bordeaux, 
t&ù il-est mort en 1661 , à 56 
ans&.il était natif de Paris , ou 
il a publie deux ouvrages 
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CQUtre Chifllet. — De sac ni 
Ampullâ Rhsmensi trac ta tus , 
x 602 , in-4 q * — V e ri tas vi/ld Je Zi- 
ta, advenus vendicias luspani- 
cas, l65l , in -loi. Le 'Jeû- 
neur était un philologue, dont 
les voyages , les belles- le 1 les, 
l'histoire et les mathémati- 
ques faisaient les plus a^r ca- 
bles , délassement 

Tbras ( Pierre ) né à La Fo- 
nte en 174 1 , chirurgien cor- 
respondant delà ci-devant 
Académie de chirurgie de 
Paris , a publié : — O oser va- 
lions sur le bec-de-lièvre ; 
Mémoires de l' Académie de 
chirurgie, tome 5, — Extir- 
pation d'un bouton carci no- 
ru aïeux, ibid. — Observation 
sur l'exfoliât ion des os ; jouiS 
nal de médecine , 1775* — 
O bse r va t ion, sur l'hy dro ph t a 1 - 
mie , ou grosseur contre na- 
fui& <3& ^ j^^*- : ^l"cëÛ ; ; tbtd . 
1776. — ■ Mémoires sur les 
propriétés et l'usage de la 
charpie dans le traitement 
des plaies et des ulcères; jour- 
nal de Médecine, septembre 
•et octobre 1784 , et mai 178$. 

Lettre à M. Bâcher sçr 
l'usage du sublimé corrosif. 

Tks ru - lioKicoacE ^ tiu^ 
dionnetorc*, % J » 0. a*. 
, Thubavdeau ( Antoine Re- 
né Hyacinthe ) à). +*- JBx«- 
membre de l' Assemblée cons- 
tituante. Ce jurisconsulte cé- 
lèbre fut reçu avocat en 1762 , 
À Poitiers, il parcourut avec 
beaucoup de distinction la 
carrière du barreau pendant 
plu» de vingt- cinq ans. Pro- 
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eureur*y ndiftfta 1' Assemblée v 

provinciale du Pai^u^ea *r$6,' 
*1 fut nommé l'annexe s uivaoie 
députe au* . ^tat^ueraux. 
£e voeu de ses cpueitovens 
l'appella en 179J , à ^pré- 
sidence du tribunal criminel . 
Il était procureur-général du 

département en 1793* Sa! con- 
duite en révolution lui fait 
beaucoup d'honneur. Il fut 
président du tribunal d'ap- 
pel en l'an 8 , et membre au 
Corps législatif en Tan 10. Il 
a publie un grand nombre 
deMémoiresou ; actuuas bien 
écrits et d'une logique près- î 
santé. — Abrégé de l'hist. duj 
Poitou , 1780', 6 vol. i/i-t2 » 
remarquable par v l'érudition \ 
et la philosophie» Voyez sont 
article dans noire 6 e , volume. 

Thibault ( Jean Alexis ) 
ancien procureur au parlement 

de J )ijon, ujiu nous avons, un 

bon ouvrage sur les ventes 
judiciaires. II. , est intitule : 
Traité des en suivant l'u- 
sage 1 4e .Bourgogne. D i j on, , | 
1749 t i*4°.ea a vol. Ce livre^ 
.fjôi ian avecmutiioue et exac- 
titude. ... soten 

Tuibpu^t.X Claude-Louis )| 

fut maître èa-art^ eu i685 , 
libraire imprimeur de l'Uni-; 
versilé , graveur-tandem? dej 
caractères en 1694, et ad-i 

juiuL oe sa communauté en 
.170g. Laete cf m lui donne le 
titre d'imprimeur de l'Uni-' 
versité , ait , en parlant tant' 
de ses prédécesseur^ que de, 
lui: Qui çaatm quant c&tcrv 
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*&mhùs\ac,faai*& quamêivm* 

rurrusibi suisque comparart stu* 
dvetritif. Thiboustn s f adonua 
surtout à Timpresstfcinb des 
1 ivres classiques et s'y distin- 
gua. Il possédait les langues 
grecque et latine ; il ht un 
poème laïiniatlttilé : De TJr- 
pegr*phi& exceUamâ^ 17 zft, 
11 mourut en Vj$fj è i:i 
Thomas , de l'Académie 
f raqçaite^ eta* < *}. ^ W6 > A 
Cleraaont , le premier octo- 
bre 17^2 f mor* dans le châ 
teau d Ou! h us près de Lyon , 
>le« «^septembre»! 78a , a $3 
a us moins 43 jour9. Lorsque 
rions avons écrit la biographie, 
de ce 1 ce lèb re acadé m îcien , 
nous ne connaissions pas ses 
œuvres posthumes. Comme 
elles ont été publiées depuis, 
nous devons ajouta? à son • Ar- 
ticle les ouvrages .qu'elles 
I Un) tannent. On y trouve d'a- 
bord six chants du poème sur 
le Czar Pierre preravef uc tft 
plusieurs iraginens des autres 
chants de ce poème. Malgré 
la Cfilkjue de quelques jour- 
nalistes qui exigent toujours 
que les prod uct ioofrde l'es- 
prit humain ao 1e tu paria ites,' 
tQUL le nie /i de est d'accord 
jue re poème renferme de 
grandes beau tés, s ïl t /Qp^ient 
surtout des morceaux de 
poésie descriptive f qui font 
le r plus grand p la isir :f j'ôi : -Pfl 
regrette > avec, rais on que la 
mort prématuréa de fauteur 
4*1» empêche de terminer 
cette vaste entreprise** A la 

auitede cegoèiae un a place U 
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taduct. en vers de la satyre des 
vœux de Juvénal. Celle tra- 
duction réunit au mérite de 
la difficulté vaincue un co- 
loris qui en rend ta lecture 
on ne peut pas plus attachan- 
te. Le traducteur s'est mon- 
tré digne d'être l'interprète 
du satyrique de Rome , en 
faisant passer dans de beaux 
vers français le génie du poète 
latin. Quelques pièces fugi- 
tives inédites complètent les 
poésies de Thomas , dont les 
œuvres posthumessont termi- 
nées par sa correspondance 
intime avec plusieurs gens de 
lettres distingués, entr'autres 
Ducis, Barlhe et plusieurs 
femmes célèbres, telles que 
Madame Necker. Cette cor- 
respondance est précédée 
d'un traité sur la langue poé- 
tique qui est plein de vues 
neuves et de rapprochemens 
curieux «t intéressans. On y 
trouve enfin un des portraits 
les plus largement dessinés 
<jui aient encore paru du fa- 
meux cardinal de Richelieu. 
Ces détails suffisent pour 
faire conuaître les œuvres 
posthumes de Thomas et 
pour en apprécier le mérite. 
On doit à JN. L. M. Déses- 
earts qui en a acquis la pro- 
priété des héritiers de Tho- 
mas , l'édition qui a paru 
vers le milieu de l'an 10 , 
en 1802 , et qui est composée 
de 7 volumes in-ti 9 . Cette 
édition est la plus complète 
<jui ait été publiée jusqu'ici 
puisqu'elle contient outre les 
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œuvres posthumes, les poésies 
diverses et la critique du poè- 
me de la Religion naturelle 
par Voltaire. La réimpression 
de cette production , qui est 
un des premiers ouvrages de 
Thomas , a, dit-on , déplu 
à quelques prétendus philo- 
sophes ; ils auraient voulu 
qu'on eût eu l'adresse perfide 
de présenter Thomas comme 
ayant toujours été philosophe. 
L'éditeur a cru qu'il devait 
offrir Thomas sous tous les 
aspects sous lesquels il s'était 
montré. Il savait parfaitement 
qu'on ne lui pardonnerait pas 
d'avoir rappelé que Thomas 
avait attaqué les opinions phi- 
losophiques de Voltaire, et 
surtout d'avoir consigné les 
détails de sa mort dans le 
château de l'archevêque de 
Lyon ; mais il devait à la vé- 
rité de rappeller des circons- 
tances aussi essentielles de la 
vie de l'homme célèbre dont 
il était l'éditeur , et s'il eût 
eu la faiblesse de craindre 
UfcM effets de l'intolérance 
de quelques individus qui 
sont assez extravagants pour 
croire qu'ils ont le droit de 
faire ou de détruire les ré- 
putations suivant leur caprice, 
il ne se serait pas exposé à 
éprouver les effets de leur 
haine ; mais il rougirait à ses 
propres yeux de s'être rendu 
coupable d'une pareille lâche- 
té , et il s'honore d'avoir ex- 
cité leur ressentiment pour 
avoir respecté la vérité. 
Nota. Les Œuvres postliu* 
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mes de Thomas ont été im- | 
primées et se vendent sépa- 
rément en 2 vol. i/z 8°. , et 
en a vol. i/M2 f qui complè- 
tent les anciennes éditions des 
œuvres de cet académicien; 
on les trouve chez l'éditeur 
N. L.M. Désessarts, libraire 
place de l'Odéon. On y trouve 
aussi dans les mêmes formais 
l'éloge de Marc-Aurèle » les 
poésies diverses, et la criti- 
que du poème de la Religiou 
naturelle par Voltaire. Ainsi 
ceux qui ont des éditions de 
Thomas où cesouvruges man- 
quent , peuvent facilement 
ta completter en s'adressaut 
ii l'éditeur. 

Tilliot ( du ) , gentilhom* 
me Dijounais qui vivait eu 
1741. — Il est auteur des 
Mémoires pour servir à l'his- 
toire de la Fête des Fou x. 
Lausanne , iix-4 0 . Çe livre h 
plus singulier que savant , est 
assez mal écrit , et n'est nul- 
lement plaisant , quoique le 
sujet prêtât à la gapté.Rki 
Tilliot y recherche pesament 
l'origine d'une farce pieuse 
connue sous le nom de Con- 
frérie de la Mère-Sotte. 

Tingry, ( Pierre-François ) 
né à Soissous en 1743 9 bour- 
geois de Genève, maître eu 
pharmacie , démonstrateur 
pour la chymie et l'histoire 
naturelle, de la Société des 
arts, membre de la Société 
des Curieux de la Nature de 
Berlin «correspondant de l'A- 
cadémie royale de Turin, et 
de la Société de médecine , 
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a "publié : — Analyse ô*es 
eaux de Marclaz, in-8 0 . 1774. 
— Prospectus pour un cour* 
de chymie théorique et pra- 
tique , in-/ f °. 1774. — Pros- 
pectus pou* un cours de ohy» 
mie a 1 usage des artistes , in- 
4?. 1777. h- Constructiond'un 
fourneau propre à préserver 
les do peurs en petites pièces 
des vapeurs mercnrielles ; 
Mémoires de la Société des 
arts , tome premier. On le 
trouve dans le .1 ournal de 
Physique 4 et la Société des 
arts de Genève lui donna une 
médaille v comme une mar- 
que de son approbation. — 
Trois Mémoires sur une es- 
pèce de schistes qu'on trouve 
près 4e Salleuche , qui four- 
nissent le sel amer, il y éta- 
blit que *la. : magnésie n'est 
pas in vil i>t fiable , et qu'il n'est 
pas indi lièrent d'en connaître 
le vrai point de saturation 
dans, sa p réparât ion**L* Ana/r 
demie deuî£ur»Hi lui donna 
une médaille d'or pour ces 
Mémoires* Tingry a- rem por- 
té la moitié 4u prix propo- 
se par la Société royale de 
médecine, sur cet te question : 
Déterminer par l'analyse chi* 
unique , quelle est la nature 
des remèdes aiiH-ecorbutiques 
de la 1 a*niU e des crucifères? 
1 5 , février - 1 t$6h. Observa- 
t ions sur la variété des spaths. 
Dans îles Mémoires de la So- 
ciété des Curieux de la Na- 
ture. «T-j Analyse des eaux 
minérales de Drise près Ca- 
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Tfster ( P. F.>— Eglogues 
de Virgile , traduites eu vers 
français , avec le texte latin , 
accompagnées de la traduc- 
tion en vers de plusieurs 
morceaux de Théocriîe, Mos- 
chus et 13 ion , et de l'épisode 
de .Nisus et d'Euryale , un 
vol. i»-8 0 . an o. 
: ,Tissot( S. A.) — Disser- 
tation sur les fièvres bilieuses, 
iv»-i2 an 9. 

* Ti&sot fils aîné ( F. L. ) 
—« Souvenir de la journée du 
premier prairial an 3, m-12, 
an, 9. 

Tiville ( Louis de Boulte- 
mer de ) né à Alençon le 5 
septembre 1727 * mort? le pre- 
mier juillet 1773. lia publié 
un Traité sur les blés , Alen- 
çon f 1772. 

Tollot ( Jean- Baptiste ) , 
né à Genève en 1690 , apo- 
thicaire , mort en 1773 , a 
publié : — Lettre sur 1 ana- 
lyse des plantes ; Journal 
helvétique , septembre , 1743. 
— Lu lire sur le Taenia ; i bid. 
octobre. '*- Le Journal heU 
vétiqueest rempli de 4 d*soours 
de morale et de petits vers 
de société composés par cet 
apothicaire. - J<1 

Toscan. — • L'Ami de la na- 
ture, ou Choix d'observations 
sur divers objets de la nature 
et de l'art , i vol. î*-8°. an 9. 

Tott , ( le baron de ) a/.— 
Ses mémoires excitèrent une 
grande curiosité lorsqu'il pa- 
rurent ; mais ils ne remplirent 
pas l'attente du public Ce 
sont plutôt en effet les propres 



mémoires de Fauteur que le 
tableau que Ton attendait 
d'une nation qui est peu con- 
nue. Le livre de M. de Tott 
ne présente ni plan ni mé- 
thode et n'approfondit rien. 
Il est plus curieux qu'instruc- 
tif ; on y trouve beaucoup de 
traits particuliers qui carac- 
térisent plus ou moins la na- 
tion turque ; mais il ne fait 

Î)oint connaître l'ensemble et 
es ressorts de ce gouverne- 
ment , et n'en donne pas à 
beaucoup près une idée claira 
et complette. L'auteur n'ex- 
plique rien. Il paraît plus oc- 
cnpé de lui que de son sujet t 
il se met toujours en scène. 
Malgré l'obscurité du style - 
le néologisme et le mauvais 
gout qui gâtent cet ouvrage ^ 
c'est cependant la production; 
d'uû horume d'esprit; il y a 
des iftorcéaux très - bien trai- 
tés, particulièrement celui de 
l'incursion des Tartares dans 
ta nouvelle Servie. M. de Tott 
suHvit Krim - Gueray dans 
cette expédition , et il trace 
un portrait intéressant de cq 
prince, qu'il peint comme 
fort supérieur'' a sa nation f 
ayant beaucoup d'esprit na- 
turel , un sens droit et un© 
sorte de philosophie. Qui croi- 
rait, par exemple, qu un Kan 
des Tartares fut mort préci- 
sément comme Pétrone? C'est 
pourtant ainsi que finit Krim- 
G-ueray ,'( dit M. de Toit) 
« J'entrai dans l'appartement 
où le Kan était couché : il ve- 
nait de terminer différentes 
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expéditions avec son divan- 
efieudi. En me mon Iran! les 
papiers gui l'environnaient , 
voilà, dit-il, mon dernier 
travail, et j'y ai destiné mon 
dernier moment. Mais s'ap- 
percevant bientôt que les plus 
grands efforts ne pouvaient 
vaincre la douleur qui m'ac- 
cablait, séparons-nous, ajou- 
ta-t-il, votre sensibilité m'at- 
tendrirait , et je veux tâcher 
de m'endormir plus gaiement. 
Il fit signe alors à six musi- 
ciens rangés au fond de la 
chambre de commencer leur 
concert, et j'appris une heure 
eprès que ce malheureux 
prince venait d'expirer au son 
des instrumens. » On trouve 
des particularités très-curieu- 
ses dans la partie de ces Mé- 
moires qui concerne les ins- 
tructions militaires que le 
baron de Tott était chargé 
de fournir aux Turcs dans la 
guerre contre les Russes* Il 
parle du sultan Mustapha avec 
beaucoup d'estime, et le re- 
présente comme très -supé- 
rieur par ses lumières à tous 
ses ministres. L'auteur paraît 
avoir eu grande part à la 
confiance de ce monarque. Jl 
rapporte un mot de Musta- 
pha, fort ingénieux, et où Ton 
reconnaît la tournure orien- 
tale. IL disait à son visir , 
homme fort indolent : « Sa- 
vez- von s la différence qu'il 
y a entre Tott et vous? Quand 
il est venu au monde, u s'est 
mis à courir et court encore : 
vous, vous êtes tombé sur 
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votre cul et vou3 y êtes resté »i 
Tourettjb. (de la) aj. — •* 
Journal de l'art de conserver» 
la santé , et de prolonger la 
vie , z#x-8°. »M*.i 
Tourneur , ( le) aj. — Cet 
estimable écrivain à qui nous 
devons d'excellentes traduc- 
tions fut en butte aux traits* 
de la haine, on pourrait même 
dire de la fureur de Voltaire^ 
pour avoir enrichi la Une ra- 
ture française de la traduc- 
tion du Théâtre de Shakes- 
peare. Si nous n'avions pass 
'sous les yeux le mou u ment 
de la cofère du poeie fran- 
çais contre l'auteur anglais et 
surtout contre son traducteur, 
nous ne pourrions pas croirai 
que Voltaire se soit oublié? 
au point d'écrire ce qui suit 
à l'occasion de celte traduc- 
tion. Comme cette anecdote 
littéraire peut servir à faire 
connaître le caractère de Vol* 
taire , nous allons la consigner 
ici ; loin de nuire à la juste? 
réputation crue le Tourneur 
a laissée, elle prouvera que 
les plus grands hommes ne 
sont pas exempts des passions 
des hommes ordinaires. Lors- 
que les deux premiers vo- 
lumes de la traduction de 
Shakespeare par le Tourneur 
parurent , Voltaire écrivit ce 
oui suit 3 « 11 faut que je vou» 
dise combien je suis fâcher 
contre un nommé Tourneur t 
qu'on dit secrétaire de la li- 
brairie , et qui ne me paraît 
pas le secrétaire du bon -goût* 
Auriez- vous iti les deux vo- 
lume* 
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lûmes de ce misérable , dans 
lesquels il veut nous taire 
regarder Shakespéare comme 
le seul modole de la véri- 
table tragédie? Il l'appelle le 
Dieu du théâtre 1 11 sacrifie 
tous les Français, sans excep- 
tion , à son idole , comme on 
sacrifiait autrefois des co- 
chons à Cérès ; il ne daigne 
pas même nommer Corneille 
et Racine. Ces deux grands 
hommes sout seulement eu* 
veloppés dans la proscription 
générale , sans que leurs noms 
soient prononces. Il y a déjà 
deux tomes imprimés de ce 
Shakespéare, qu'on prendrait 
pour des pièces de la foire, 
laites il y a deux cents ans. 
Ce maraud a trouvé le secret 
de faire engager le roi , la 
reine et toute la famille ro yale 
à souscrire à cet ouvrage. 
Avez - vous lu sou abomi- 
nable grimoire, dont il y 
aura encore cinq volumes ? 
avez-vous une haine assez vi- 
goureuse contre cet impu- 
dent imbéciile ? souffrirez- 
vous l'affront qu'il lait à la 
France ? Il n'y a point en 
France assez de camouflets, 
assez de bonnets d'âne, assez 
de piloris pour un pareil fa- 
quin. Le sang pétille dans 
mes vieilles veines eu vous 
parlant de lui. S'il ne vous a 
pas mis en colère , je vous 
tiens pour un homme impas- 
sible. Ce qu'il v a d'affreux, 
c'est que le monstre a un parti 
en France; et pour comble 
de calamités et d'horreur , 
Tome VIL 
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c'est moi qui autrefois parlai 
lepremier de ce Shakespeare; 
c'est moi qui le premier mon- 
trai aux Français quelques 
perles que j'avais trouvées 
dans son énorme fumier. Je? 
ne m'attendais pas que je ser- 
virais un jour à fouler aux: 
pieds les couronnes de Racine 
et de Corneille, pour en or- 
ner le front d'un histrion bar- 
bare. Tâchez, je vous pria 
d'être aussi en colère que* 
moi , saus quoi je me sens 
capable de faire un mauvais 
coup ». Si jamais la hame et 
le dépit se montrèrent aux 
regards du public sous des 
formes hideuses et repous- 
santes , c'est sans doute lors- 
qu'ils empruntent des expres- 
sions aussi basses, aussi ré- 
voltantes que celles dont Vol- 
taire a fait usage contre un 
écrivain aussi estimable que 
le Tourneur. Autant cette 
sonie indécente est honorable 
à l'homme de lettres qui eu 
est l'objet, autant elle accuse 
la mémoire de l'homme de 
génie qui ouest l'auteur. Vol- 
taire a mal calculé pour sou 
amour-propre en dévoilant 
les replis de son cœur. On 
y a aperçu des passions basses , 
et lob n'a pu se défendre 
d'un sentiment d'indignation, 
eu le voyant pousser la fai- 
blesse jusqu'à s'abandonner à 
tous les mouvemens de sa 
haine et de sa jalousie. 

Toussaint, (J.) — I?ian d'é. 
ducation publique, ou Essai 
sur la nécessité et les moyens 

44 
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de réunir Téducation à l'ins- 
truction publique , 47 pages 
grand i/i-8°. an 10. 

Tramhaut-Laverne. — Le 
Calomniateur* drame en 4 
i*ctes et en prose, imité de 
la pièce allemande de Kots- 
zebue , i/t-8°. an 10. 
• Traversey, (A.) — Pre- 
mier cahier des Elémens de 
minéralogie , selon la mé- 
thode de d'Aubenton, vol. 
in-b°. an g. 

Treille, (P.-A. la) a}. — 
Associé de l'Institut national; 
est un des rédacteurs du nou- 
veau Dictionnaire d'histoire 
Wtureire dont Délerville est 
^éditeur. On a encor dé loi:! 
Histoire naturelle des four- 
mis ..et recueil de mémoires 
et d observations sur lés abeil- 
les , les araignées, les fau- 
cheux! et autres îhsécles; fa\ 
11, avec figures. Tftëophtlej 
Barrois. ' ( i,r 

TREMBLAYr;«i. — teColcUl 

décimal rendu facile ,' et hit 3 
à la portée de tour le mfcijiHjé j 
m- 12. an 9. 

Trembley , 1 ( Abrahani ) 
né à Genève , lë 3 séprembrè 
1710, mort en/ ï^b^Tréin- 
bley fut membre du grand* 
conseil de la république de 
(Jenève, de la Société royalç 
de Londres, et correspondant 
de l'Académie des Sciences 
de Paris. Dans le petit nombrè 
des hommes de lettres quî se 
sont distingués parleur savoir 
et leurs découvertes, il y eu 
a peu qui aient eu , comme 
Trembley » le double avau- 
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tage de fixer leurs regardf 
sur un objet également in- 
téressant par sa nouveauté et 

Car son importance. Trem- 
ley a parcouru tous les en- 
droits remarquables des pays 
inconnus qu'il a vus le pre- 
mier ; il voyagea en obser- 
vateur éclairé ; it inspira le 
goût de rérude de l'histoire 
naturelle par les^ fails cimeu* 
qu'il avàit recueillis y et 
rapporta dans sa pat rte une 
grande réputation* Trembley 
est surtout célèbre par ses 
observaî4ons ©t ses décou- 
vertes sur les'poly pes. LèWen- 
hoeck les avait aper$us,*Bef- 
nard de Jussîeu en tfvair fait 
t#\*atè; Ttembley eïi* tfcrit 
Fhisioire, Qu'on se f r*présente 
( dit toi biSKâfiefr) ÏWttbley 
décrrv afit fe] nature e^'tes 
mœurs d'un animal qui no- 
tait pas même soupçonné , 
qiié Oraison eût peôr^êlre 
repoussé comme Un lantoifte, 
sP'sdtt imwductêur> dans^te 
mWde'tfè l'avait pasSttitMOua 
les/sëns dë la manière la pi u s- 
WtippfdttHé'; èti'on aéra étonné 
de -a découverte ; mai* ou 
(è ^e^ ,( en<jére : ptufc * w » Vtm 
suif Trëm%ley , observant ' dès 
p I a n t es aqua t iq ues , apperce- 
Vanl cës' ^oiypéa 'Veros : <<fue 
leur couleur confond avec les 
plantes 1 f i ei* ^vath' JÎèiîWi bras 
ont - Uft* Mbtivèmétot ^ drt- con- 
naît 1 ce*tfx 11 dé' 1 ta Sënsitive :en 
Va in 7 c&é^biypei' c h a u g on t do 
place , la treme+te se 1 tirtaus- 
por1ë' ! tttisst d'toni iie^i'dans 
[ uu autre; outre e^k, 1 en cun- 
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paot encore ces élres singu- 
liers f il se reproduisent par 
rejetions comme les plantes: 
ces incertitudes auraient privé 
Je dix-huitième siècle de la 
découverte du polype, si le 
génie de Tremble y n'avait 
jjas dissipé toutes les ténèbres 
trui enveloppaient ce phéno- 
mène. C'est un spectacle en* 
rieux , dit le même histo- 
rien, que celui Que Trembiey 
donne pendant les trois, ans 
qu'il étudia ses ; polvpes : on 
Je voit vivre avec eux dans 
a ou cabinet où il les a ras- 
semblés, et pénétrer même 
dans les eaux où il les pêche, 
y suivre leurs attitudes , y 
dessiner, leurs mou venions , 
y apprendre leu ns . pas , y dé - 
couvrir leur ÇacWjté 4e s'é- 
tendre. C'est par oe mo#en 
qu'il est parvmiu à faire con- 
naître toutes les formas qu'ils 
peuvent preudue il a anato- 
misé le corps et les «embres 
<le ces élres presque micros- 
copiques; il en a pénétré }*u- 
sage; il en a peint les Cou- 
leurs ; il a découvert leur 
goût pour Ja-lumiere ; il a 
démontré que les bras nom- 
breux qui couronnent la partie 
antérieure de ce tube anime 
leur serve&t de pieds , de 
mains, da*w<es et de ligues à 
.pécher. Ce Me description , q ui 
parait dlajhofd complet le, ne 
satisfaisait point encore Trem- 
biey ; il voulut pénétrer pour 
ainsi dire dans la société des 
polypes* dont il, sembla de- 
*emr l'ami et le confident: 



il assista à leurs repas , il 
découvrit leurs alimens:, 
leur manière de les saisir , 
de les avaler , de les digé- 
rer , et de rendre leurs ex- 
crémens ; il les suivit dans 
leurs maladies; il y trouva 
des remèdes ; ayant aperçu 
des insectes qui les tourmen- 
taient , il sut les en délivrer. 
Le polype offre dans son his- 
toire une foule de sujets d'é- 
tonuement : Trembiey est par- 
venu à les remarquer et à 
les produire; il avait vuqite les 
polypes multipliaient comme 
les plantes par rejetions ; il 
montra , de plus , que le tube 
du petit polype elait ouvert 
dans celui de sa mère, que 
les alimens pris par les deux 
passaient dans celui de l'autre: 
il fit plus encore; il éclaira 
ce sujet en portant la Jumière 
dans la mère polype après 
l'avoir fait passer au travers 
du petit polype; mais ce n'est 
point tout; ilcoinple leur pos- 
térité daus un tems donne ; 
il s'assure que tous les po- 
lypes sont mères, et qu'ils 
peuvent donner naissance à 
d'autres polypes avant d'être 
séparés de leur mère : enfia 
il prouve que la génération 
des polypes est en raison de 
la chaleur de l'air daus lequel 
ils vivent, et de la quantité 
de nourriture qu'ils peuvent 
prendre, Trembiey a vu 
que les polypes à bouquet, 
se multiplient encore natu- 
rellement par boutures; qu'ils 
se fendent , et donnent alors 
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naissance à deux polypes par- 
faits. A peine se iamiiianse- 
.t-on avec ces invraisemblan- 
ces; déjà l'imagination et l'a- 
dresse de Tremble v forcent 
le polype à en produire en- 
core de plus grandes. Qu'on 
se représente un polype coupe 
en doux , transversalement ou 
lougitudinalement ,qui donne 
naissance à deuxpolypescom- 
plets ; qu'on imagine uu po- 
lype haché en mille mor- 
ceaux, dont chaque morceau 
fournit uu polype entier. 
Trembiey fait plus encore ; 
lorsqu'en divisant des têtes 
et des queues de polypes, il 
f ai t d es, hy ci t es qui pat au- 
tant de tètes et de queues 
qu'il a. voulu, et quand il 
inoutre ces hydres marchant 
et donnant naissance à d'autres 
polypes; mais, le croira-l-on ? 
Tcembtey a retourné comme 
un, gant ce tube qui iorine 
1er polype ; et quoique le po- 
lype cherche -a reprendre alors 
sa première situation, il l'a 
forcé ^ garder celle qu'il lui 
avait donnée , et le polype 
retourné de cette manière a 
vécu, digéré ej multiplie dans 
cei état coaim^ 40u état 
naturel. Imaginera^t-oa nos-; 
sable qu'en introduisant un 
polype retourne dans le tube 
qui Forme un autre pol ype , 
ces .deux animaux cm boites 
se collent au point de ne faire 
qu'un seul animal ?.Kniiu ne 
sera-t-on pas frappé deton- 
nemcnt quand on dira que 
Trembiey est parvenu affaire 
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un seul polype avec les mor- 
ceaux qui appartenaient l à 
plusieurs? Il faut convenir 
qu'on est embarrassé à déci- 
der si la nature est plusétou- 
nante daus les spectacles mer- 
veilleux qu'elle présente iei , 
que l'imagination 4e Trem- 
biey qui parvient à les u dé- 
couvrir f et que son adresse 
qui ose et qui peut les réa- 
liser. Quand on lit avec atten- 
tion les mémoires où Trem- 
biey a tracé ses découvectej , 
on y trouve bientôt le mo- 
; dèle i qu'on i rdoit i suivre dans 
ce genre d'ouvrages, il ag&a 
neu de trop * et il y> atait 
mille choses à dire* il nyb a 
tout ce qu'il fallait savoir , 
et c'était un être absolument 
nouveau qu'il fallait faire con- 
i ici 1 t re ^on y apprend a vec fa- 
cilite des procèdes qui pa- 
raissent d'abord impossible» : 
on s'y familiarise avec des 
objets qui enrayent la raison ; 
la grande liaison qui règne 
dans les idées et dans les ex- 
périences éclaire tous le» ta- 
bleaux de cet ouvrage , pré- 
pare à >uti çe.iqu'ils ont de 
merve>lle,ux. T ont est simple 
comme la. nature dans ce chef- 
/d'ti 'nv i e d' i u t e 1 1 tgence^et tout 
(Yi est admirable comme elle. 
JL/auteur raconte ce» prodiges 
t:. m me on parle des choses 
les plus -communes : aussi la 
naivetéi de l'huUoire des: po- 
lypes prévient en faveur de 
leur historien , et l'on est force 
de croire ce qu'il raconte avant 
d'avoir au qu'il était impos- 
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Bible de bien voir le» choses 
dont il parle, autrement qu'il 
les a décrites. Chaque page 
de ces mémoires intéressais 
offre un Irait d'une défian- 
ce vraiment philosophique , 
dune sagesse continuelle , 
d'une sagacitésingulière,d'une 
prudence et d'une logique 
^u'on ne concevra bien qu en 
les lisarit. La découverte des 
pdlypes i n'est point une de 
découvertes éphémères , 
dont m ne parle que quelques 
jours; elle sera un monumeni 
ttUssi durable que la nature 
stir laquelle elle repose. Les 
-physiciens, en y lisant pen- 
dant tous les Biécles avec res- 
pect de nom de Trembley ; y 
liront aussi pendant tousses 
siècles les leçons précieuses 
qu'il leur donne; ils y ver- 
ront que jamais aucune Ob- 
servation n'a démenti plus 
de lois qu'on croyait géné- 
rales ; ils y verront les polypes 
■renverser toutes les idées 
qu'on s était faites su* la gé- 
nération; ils y apprendront 
îqwfil y a une féconda tiott*ans 
^accouplement y une multipi i- 
cfrtion sans ceufsy ites ani- 
ma n x qui croissent par ré- 
ijettons.par divisions, par bou- 
tures.' Chaque pas de Trem- 
bley dan» cet ouvrage est une 
wttàr» q irôl a remportée sur 
lui-même, sur ses maîtres , 

'*ur^ sbn f i siècle ; et 'une > leçon 
a tous les siècles pour eiu - 
Hier la nature dans ses pro- 
ductions , et pont» •écarter les 
tableaux que l'imagination 
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aime à en faire. On com- 
prend déjà que Trembley dé- 
crit plus qu'il ne raisonne ; 
mais il fait plus penser que 
ceux qui dissertent. L'histoire 
de la nature , comme celle 
des hommes, ne sera jamais 
utile que lorsqu'elle présen- 
tera les laits de manière à 
fixer l'attention et à forcer 
ta pensée du lecteur. Une 
page de l'histoire romaine de 
Tacite instruit plus qu'un vo- 
lume deTite-Live. Trembley 
fut un sage dans la société, 
et il se fit autant admirer 
par ses vertus que par ses 
talens ; il savait rendre sa con- 
versât iotv i ut é ressaut e, parce 
qu'il savait 1* mettre à 1 1a 
portée de ceux avec qui il 
parlait ; il semblait plutôt les 
élever à sou niveau ,'oyÇI'ne 

Êaraissaît ydesuetfdre: Trem- 
ley étaii urt excelle** ins- 
tituteurs Quémd ori^a des idées 
approfondie* sur fcs ob^ls 
qu'on enseigne ; quand on a 
le talent de Tes présenter clai- 
rement avec leur^ rapport , 
1 et de les offrir tkmfc la chaîne 
naturelle qu'elles doivém for- 
mer * il est presque impos- 
sible qu'elles ne s'euraeinent 
pas fortement dans 1'esprtr : 
telle est aussi la méthode que 
Trembley' a suivie datas les 
six volumes qu'if composa 
pour l'instruction de *es en- 
tans^ Ceux qui liront cet ou- 
vrage, sentiront la bonté de 
sa méthode, et ne jugeront 
point ce trésor d'enseigne- 
ment comme un discours 
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académique, dans lequel on 
cherche pour l'ordinaire plus 
l'esprit et le plaisir, que le bon 
sens et l'instruction ; ils y ad- 
mireront surtout les descrip- 
tions touchantes que Trein- 
bley a faites des beautés de 
la nature. Trembley rendit 
ses connaissances sur l'his- 
toire naturelle utiles à sa pa- 
trie , en entrant dans la com- 
mission chargée du dépôt des 
bleds pour l'entretien de la 
Ville ; il étudia les insectes 
qui leur fout la guerre , et il 
trouva Jes moyens de préve- 
nir leurs dégâts. Trembley a 
publié : Mémoires pour 
servir à l'histoire d'un genre 
de polype d'eau douce t m* 
4°. Leyde, 1744- — Mémoi* 
re , ou nouvelles découvertes 
•ur les polypes ; Transactions 
philosophiques , janvier 174g. 

Lettre sur une lumière 
observée dans du mercure 
renfermé dans un globe de 
verre électrisé ; Transactions 
philosophiques , n°. 478. 
Observations sur diverses es- 

Sèces d'insectes de la classe 
es polypes; Transactions phi- 
losophé a ues , n°. 484. — Re- 
lation d'un tremblement de 
terre arrivé à Brigues ; Tran- 
sactions philosophiques, tome 
49. — Relation d un trem- 
blement de terre arrivé à 
Maestricht ; ibid. — Extrait 
d'un ouvrage sur l'histoire 
naturelle de la Mer Adria- 
tique ; ibid. — Remarques 
sur les pierres de Nassau et 
de Trêves ressemblant aux 
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basaltes de la Chaussée de* 
Géans; ibid. — Instructions 
d'uu Père à ses en fans sur la 
nature et la religion, 
2 vol. 1775* — Instructions 
d'un Père à ses en fans- *ur la 
religion naturelle et révélée;» 
;*.S°. 3 vol. 1779. — Insuupr 
tious d'un Père à ses eu fans 
sur le principe de la retogioi 
et du bonheur H in-8°. i^s. 
M. Bonnet , dans sa Pal inge> 
nésie , tome 2 , page , i 5 , parte 
de plusieurs découvertes ,^ 
tes dans le monde microscQ- 
pique par M. Trembley son 
ami f et ent-r'autres^ d'une es- 
pèce de polype t-ubi forme.» 
dont il raconte l'histoire , 
âge 9& Pan* Thtôtoire de 
Académie des scieuces de 
Paris, année 1741 , o*, J 
trouve uee relation faite f par 
Trembley -, 4 animaux qui se 
reproduisent après «avoir été 

Genève en. 1749 # avocat , 
correspondant de la ri-devant 
Académie, noya 1 e des sciences 
de Paris * a pu h\ ie : — Thèses 
de générations $ in-4°» 1767. 

— Mémoire sur l'utilité de 
la psychologie pour la per- 
fection de l'éducation et du 
gouvernement , couronné en 
1.778, à Harlem , et publié 
dans les Mémoires de la So- 
ciété en *7r>a. — Exposition 
de quelques points de la doc* 
trine des Principes de Lam- 
bert , ifl-b* 0 . La Haye 1780, 

— Essai suri la trigonométrie 
sphérique , i/i-8°. WeuchâteU 
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17% — Recherches sur î* 
.Curiosité , publiées dans les 
Mémoires de Berlin, pour 
1775. — Mémoire sur la fa- 
culté de sentir et sur celle 
de connaître , publié à Berlin 
wt-8°V i776 ; il a eu l'accessit 
du prix proposé sur cette 
question. — Trembley a fait 
un grand nombre d'observa- 
tions astronomiques, publiées 
dans lés Mémoires de Péfers- 
bourg , clan* ceux des Savans 
Etrangers , envoyées à T Aca- 
démie des sciences de Paris. 

Tressan (Me comte de), 
a/.-J Le dernier objet de son 
ambition fut d'être; un des 
quarante de l'Académie fran- 
çaise. "Il ' «' parvînt à cette 
place qu'a f âge de^ans/er' 
deux anné0s après , 'àfVAffi-Sè 
77an^îï fut enlevé àta lettres 
qu'il avait aimées ef cuMvées 
fètote'sa vie. Dans' sa jôu^esse 
il s'était fait connaître paf d@§ 
épigt-ammes très - Srioïdàrïies 
et tfrKStfeieu lôurrtëes. tf)ans 
fes dernières ^nbées de sa vlèi 
if faisall encore des* v*rs avec 
ésWÏF et facilité. 1 En ->vVfct 

qu'il fit à l'âge <fe 7^ âti% < 

' '.îiiïIw I ttjp cuoineln — 
O Salomon , des m«{t )?« le plus 

Tout ifomme toT j'ec*&rilaint râ- 
J e mus bien v ienx , je boia , j'aime 
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Ou rrai plaisir n'ayant que l'espé- 



, â chanter; 



Tput^omme toi j adore lhnuoeence 
D'un jeune oVjet qtaï ^'aurait en- 
fla mhié\ ♦ 

Mais quelquefois r eu perdant pa-* 



De désespoir et d'amour consumé, 
Je* dis : mon dieu ! c'est trop de 

ressemblance : 
Ma bien aimée est un jardin fermé. 

On a fait plusieurs repro- 
ches au comte de Tressan. 
La Harpe dans sa Correspon- 
dance , dit qu'il avait une 
faiblesse et une mobilité de 
caractère qui nuisaient beau- 
coup à sa considération. Il l'a 
accusé d'avoir trabi M. de 
Buffon et M. Bailly , se» 
amis depuis 20 ans , en don- 
nai! t contre ce dernier sa voix* 
oui fit la majorité en faveur 
de M. de Condorcet. On w 
marqua après sa mort , que? 
M. BaiMy fut nommé pouf 
le remplacer , et l'on* dit que 
c'était une espèce de restiru~ 
tiui qu'il avuit l'ai le en mou*, 
rao t. La Harpe ir'est pas 5 le 
seul qui ait accusé le comte 
dé Tressan d'avoir cédé aux 
circonstances : M. Palis sot se 
plaint de lui avec amertume 
dans la -dernière édition de 
ses Mémoires. Il y à joint 
des 1 e 1 1 res < qui ksL ( f uren t 
écrites parole comte de Très* 
sab , et des notes qui pour- 
ra m être consultées par ceux 
qui voudront connaître tous 
les détails de celle querelle 
littéraire; quant à nous , nous 
UCtUS /bornerons à citer r je* 
la Us les plus imporiaus <jui 
servent de base aux plainte* 
de M. Palissot. Suivant ce^ 
dernier , le comte da Tressa» 
fut long-tems un des esclaves 
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les plus soumis au partir des 
philosophes ; ceux -eu avaient 
alors un enthousiasme* sans 
homes pour J. J. Rousseau : 
M. Palissot s'étant permis 
quelques plaisanteries sur les 
paradoxes du citoyen de Ge- 
nève , le comte de Tressa» 
fit un Mémoire contre M. 
Palissot , dans lequel il le 
dénonça au roi de Pologne. 
Ayant depuis reconnu la 
faute qu'il avait commise , 
il avoua dans une lettre qu'il 
écrivit à M. Palissot , qu'il 
m.- s'était montré qu'à regret 
dans une a îi aire dont le sou- 
venir l'affligeait , et il ajouta : 
« ; Je n'ai su que trop tard 
bien des, choses qui se sont 
passées , et qui vous ont jus* 
tement animé à détendre une 
cause que, tout homme qui 
pense se ferait ..honneur de 
soutenir ». «Touchés* dit M. 
Palissot , comme nous de- 
vions l'être , d'un procède si 
raie, la reconnaissance nous 
lit un devoir de le publier; 
mais avec quelle indignation 
le comte de Tressan ne dut* 
il pas apprendre que pour se 
venger de sou abandon , les 
mêmes philosophes avaient 
osé , dans un recoin de leur 
Encyclopédie, iuscrer , sous 
son nom, un article Parade , 
rempli d'indécence , d'injures 
grossières , de mensonges et 
d'absur d i tes M . ,?C es m essie urs , 
continue M. Palissot, s'é- 
taient- ils donc imaginé que 
cette indignité resterait dans 
les ténèbres. Cependant, leur 
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propre expérience devrait; 

leur avoir appris qoe todt'sè* 

découvre. Actuellement i' Hit ' 

M. Palissot en fimssatt? rW 

ticle du comte de T^essrtn! i 

qu'on né doit pltiV tî'awre» 

égard à la mémbirè dii ,ëomt^ ? 

de 1 Tressan , cjue de ne^a 3 * 1 

blesser la vérité, en parlant/ 

■ • ■ - 



de lai avec une entière fran* 



ehise , nous dirons cju'lrësf 
une nouvelle pre a ve dë f ce? * 
que nous avons dit èi rartirilê^ 
du duc de Nivernais , qui \ui * 
était trôs-supérfeùr/'ën nlé-j*.' 
rite : « Le» geris du nfottïe'' 
qui se mêlent d'écrire 1 f tyé^- 
S'élèvent jamais , daifs lefrî ' 
lettres , au rang de deux qu î 
les cuit if pur par état »; £ek ! ( 
douze volumes dés cenvres M 
du comte de Tressan û& fe- 
raient qu'une réputation* bien* '* 
mince a un littérateur caché 




hommes de sa naissance i*® 
comté de Tressan-' néît H av,àïf 
aucune , ou pin iôr if manquait 
absolument de 'Caractère. ïlé 
Seul désir violent iju'iFëuVV 
était de jouer un personnage 
dans les lettres , et d ? arfîvw ; k 
à l'Académie française, dans 
laquelle il ne lut admis^ufa*' 
près vingt refus , et dans sé^"'* 
dernières années. Cetïeché-'* 
tive ambition r*eût rend&cou- 
pable de toutes les manœu.? ' 
Vres de la plus basse intrigué., 
Il était parvenu à fé!Te W-7 ; 
blier des couplets très-mor- 
dans qu'il s'était permis centre * 

plusieu.* 
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plusieurs personnes delacour, 
et qui étaient véritablement 
ce qu'il avait fait de mieux , 
parce qu'il était né avec un 
esprit ^ très-caustique , quoi- 
qu'il s'efforçât de le déguiser 
sous une apparence douce- 
reuse. M. de Bouliers, qui 
ie connaissait très-bien , le 
désignait plaisamment sous 
l'emblème d'une guêpe qui 
se noie dans le miel ». En 
lisant les lettres que M. Pa- 
lissot a imprimées à la fin 
de la nouvelle édition de ses 
Mémoires littéraires, ou ne 
peut que gémir sur le scan- 
dale des haines qu'enfante 
l'esprit de parti. Si l'on réu- 
nit les reproches que La 
Harpe a faits au comte de 
Tressan k ceux de M. Palis- 
sot , il n'est pas douteux qu'ils 
ne donnent pas une opinion 
bien avantageuse du comte 
de Tressan. Sans doute. M» 
Palissot a eu droit de se 
plaindre de la conduite du 
comte de Tressan ; mais lors- 
qu'il dit que les douze vo- 
lumes des œuvres de cet 
écrivain , ne feraient qu'une 
réputation bieu mince à un 
littérateur caché dans la foule, 
nous pensons que ce jugement 
est trop sévère , et qu il n'est 
pas même exempt de partia- 
lité. Il est ditficile d'être 
juste quand on a été offensé. 
Manet altâ mente repos tu m. 

Tressan, ( labbé de >tf/.~ 
Mythologie comparée avec 
l'histoire. Nouvelle édition, 
corrigée et augmentée de plu- 
lomt VU 
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' Sieurs chapitres sur Ie3 Drui- 
des , et ornée de 16 planches 
dans le genre antique; 2 vol. 
Dulour. 

Tréyeran le jeune. — Pa- 
rallèle de3 diverses méthodes 
proposées pour l'extraction 
des calculs vésicaux, par l'ap- 
pareil latéral , et description 
d'un nouveau proct.de préfé- 
rable à tous ceux usités jusqu'à 
ce jour,/«-8°. avec une plan- 
che. Gabon. 

Trigubs , ( Jean ) Corde- 
lier, né au Mans, y a fait 
imprimer eu r5%; u n Recueil 
des JNoélsde sa composition. 

Tronchin, ( Théodore ) né 
en i5tf2, après avoir fait 69 
bounesétudesà Genève, par* 
tit en 1600 pour visiter les 
universités étrangères; il re- 
vint dans sa patrie en 1602 ; 
mais il repartit en 1:604, et 
il soutint a Leyde en j6o5 
des thèses publiques de Pec~ 
cato originali sous le fameux 
Gomar; elles lui firent beau- 
coup d'honneur. Tronchin 
mérita en France, en Hol- 
lande et en Angleterre l'es- 
time des grands-hommes qu'il 
y vit. Genève profita bientôt 
des vastes connaissances que 
Tronchin avait puisées dans 
ses voyages: en 1606, il fut 
lait Pasteur et Professeur des 
langues orientales , et en i6i5 
on lui donna une chaire de 
théologie. Le Conseil , qui 
regardait comme une partie 
de ses devoirs de veiller à 
la défense de la religion et 
du clergé , chargea Tronchiii 

4* 
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de répondre un 1 J . Galion, 
qui avait attaqué la version 
française de la Bible dans un 
|t*re intitule : Genève pla- 
giaire. Il fut aussi nomme 
avec Jean Dtodati pour as- 
sister en 1618 au synode de 
Dordrec^t. Tronchin Tut en- 
core envoyé en 1632 au duc 
de Rohan, qui coin mandait 
une année française dans le 
pays des Grisons : ce gênerai 
avait demande au Conseil de 
Genève un ministre qui pût 
lui donner des avis sur ie 
gouvernement des enlises de 
ce pays. Tronchiu&afctu» bien 
tôt la confiance du Due , qui 
le retint an près de Un beau- 
coup au-delà du leujsnqui 
lui avait été accorda Quand 
il v avait une allai re dilli- 
eitei Tronchin elait employé ; 
il fut choisi pour travailler 
fcvec Dutwùs , envoyé d'Au- 
. gleterre , à la réunion des 

Çroteslans et des luthériens. 
Yonchin était savant en his- 
toire ecclésiastique et pro- 
fane; il CA>nflai*siafc9èa juris- 
prudence; il entendait bien 
J£s langues savantes; il ne lut 
pas seuiemeni eoniidere par 
savon: ; sa franchise, sa 
douceur, ses vertus le tireni 
encore chenr dejfc.t©Uiri<jdifl 
H|loneitoyens, et il mounttt^e- 
neralement regrette en 10 > f 7. 
l\ a publie Coitompla^ïfcldd 
'fin la ï 'délite des Ô|bles de 
ir e n è ve m 1 1 i n t e nu e pat j cEheo 1 
d ncTronehm. .'W) p .^eneve, 
Ifoo. — Disputât 10 de baptis - 
>«o, m--+°. A^-f. — .Disputatia 
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de bonis optribus , in-4 0 . rfaru 

Qrauo funtbr s Snnonh 

Gaulartii , m 4 0 . 1 f^8. — Ora> 
tio funebris , quà Henrico , Du- 
ci Rohanio , publiez parintaxil 
Theodorus 'Ironchin, in - c°. 
Gentva, 1 8. ThéodoreTron- 
cbin Cpmposa pou^c son fils 
une | ente piè<e de vers la- 
lins pleins d'esprit ; elle fut 
prononcée aux promotions; 
son titre est Rcmo, in- K 4 >■ 
Tronchin , (Louis) , ne à 
Genève en décembre 1029. 
Tronchin après avoir l'ait ses 
études à (ïenèvfc voulut en- 
core les perfectionner en al- 
unit à Saumur. il fui reçu 
JanslesainJ ministère en if-.oj, 
et il partit pour 10^ voyages 
en 1(02. L'E&lrse de Lvou 
le demanda à la r U mpagnie 
des* J'asteurs pour quelyues 
niais. Jiii 1.667 l ii-;lisc. de Sau- 
uiur lui off rit une plui e de 
Prul'e&seur en iheoio^ie dans 
soii Académie; mais il lu re- 
fusa t ouf. se consacrer entiè- 
.reifeei)l>*u service de G ei.ève , 
c|ui tendit justice a son zèle 
c -l h s n mente en lui don- 
naiil une place semblable en 
lUi U Troncliin remplit cet 
emploi avec disjjuçtjon ; il 
montra leaele le plus vit, pour 
su | .line , une douceur e,vau- 
i«slique pour tous ceux qui 
furent a»sez malheureux pour 
\ r ( ..ii.baitre , nue fermeté 
nebranlahle dans la défense 
rifti lai iW««4e t un jugement 
sain , un savoir profond et uns 
critique lumineuse. Tronchin 
fut reçu membre de la ao* 
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' étaWie en Anfetetèrre 
Jtotïr la proyagationd^ftr^or, 
aVec ^Sorf' tf iscifîhî Turretini , 
ëh 1 i^e^t mtUipùt èn 170.). 

|1^tib"rîé l : Dn/rc/fût/a depro- 
\)dtktiâ' Dèi, iii-4*. ^670.-1- 
pîs^uiàih âê âutfiorhàtê Stnp- 
iitrcé sdcrà * i r*4°. — 1 Des 'Ser^ 
itions ét des* fliôses' âe théo- 



' TRo'frtEk René )Déc0tï- 
verre des principei^ de l'As- 
trbnoruie ; t'i'ï. avéc" démons- 
tration dePkbimrd lté de* fo<is 
tés systèrrïes "àsrronomitfues , 
f'âbliés ét euseignes ju&fU'a 
pte$ènï. Jt * itv > 
" TRdtrs^T,— Histoire dé la 
fièvrè qiir 'à' rëgïvé' épiàémk- 

Clui^-lTo^rtîk-HItipb^ie Eev 
r1s f o% la* ) Sr 'cet fè'iôélèlwe 
aclïtce i n*eW ptk "pUtilie w Mâ 

Mt^offëk fciogfaph Je aé- 
rait ^iim&mm^à^^; 

Airls c'o$më elle à"t«|utf*j|e 

Wôsferàrtdëàit^^ëdienne 
» «P Tîîéâfrèf^fràtoÇais i»i 

îîhebh^bah!é!i'lès*ïcrivaînî 
friin'çhrs: Oeïte fe^me<tfl*t £ 
▼ecu ^r^tre - Vi«frt'-tfrt'»ôns 
VmV ati 'moiidë afram terme 
déni W6tûï'\àë l fûxb\ei*e l qx> 
faisais cràtotfrS'de voir oeit< 
aurore 1 s'éteindre 4 à*son pre 
îtir^'ra^oft^ mi -porta ni l'é4 
glisfe Wbhé¥îvedréartir^ p©W 
o'ëMe y ' rééîïl a* waias son 
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Clairon ) # mais HegWse étaij* 
fermée ; lè curé et son vicak? 
étaient an bai. Le nouveau né 
arriva a u milieu de lu jo\ e u se 
assemblée ; le curé ; déguisé 
en Arlequin , et son vicaire 
eti Gilles , dansaient a l'envi 
fun de l'autre* Ces deux vé- 
nérables personnages,, voyant 
crue le cas était m r^ent , im- 
posèrent silence au vîo'qdj» 
et remplirent prompte méat 
leur ministère. Ainsi , cet être 
qqi ; devait faire couler tan* 

de la line s lut baptise !e mar- 
di gras s dans un bal , pat' un 
A rie- [ u 111 et un Gilles. Delà 
pe u -être sou goût excessif 
pou* la comédie , et cette hor- 
reur exlrèllie pour le travail f 
qui rendu son -m lance si mal- 
heureuse ; car , malgré sua 
etrgdû meut < pour la noblesse» 
eti i sou 1 mépris pour les bour v - 
géoib ,j l'illustré Clairon eiuit 
ÔlleiduMe pauvre ouvrière» 
et destinée à vivre du tra- 
vail de ses mains»*. Iiebas^rd, 
dit le rédacteur du FeuiljetO» 
du' Journal, des Débats t qui 
lacondaist* uwefo^u théâtre- 
!prancaisv>la* tourna Ja.jtêtè» 
dgoida de son sort , et an- 
» nonça son talent. Par un autre- 
hasard plus 'singulier % elle 
de Lui ia sur le théâtre des Ar- 
leqtfius et des Gilles , cq^b-u 
sous le. > nom de Comédie 
Italienne .$ de là , elle pas** 
sur celui de Rouen , dont 
La nu ne était directeur 1 sa 
mère , dévote outrée , et près- 
<fue janséniste * avait souvent 



les Iwnit^^^toadfeJttouleMe 'jure ^delle cesserait lua^eï 
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Jambes à sa fille, qu'elle la 
a tuerait plutôt que de la 
voir comédienne ; mais en 
dépit de ses sermens , elle 
la suivit à llouen, et d'ou- 
vrière , devint ouvreuse de 
loges. C'est là ( continue le 
même journaliste) qu'un co- 
médien téméraire, nommé 
Gaillard, osa attenter à son 
inuoceuce: c'était assez, pour 
l'honneur de M Ue . Clairon, 
que cet insolent eût été chassé 
de sa chambre à coucher, à 
coups de pèle et de manche 
à balais. La mère et la fille, 
mal conseillées . rendirent 
plainte , très - sérieusement , 
de la violence qu'on avait es- 
saye de l'aireà la virginité d'une 
comédienne de dix -sept ans. 
Xe malheureux amant fut ré- 
primandé par le magistral, 
d'avoir tente une pareille en- 
treprise, et berne par ses ca- 
marades pour n'y avoir pas 
réussi; on le cÇgfssa de la 
troupe comme un mal adroit 
et un sot , oui déslimiogau la 
profession de comédien. Mais 
tout est roman , tout est uier r 
veille, dans la vie de M}) c . 
Clairon. Bientôt celle même 
vestale, qui faisait un procès 
criminel pour quelques liber- 
tés indiscrètes, s'abaisse jus- 
qu'à s'ojfrjjr t\ s ^JIiy[ffi*iEft 
wcme (ce sont ses termes ), 
sous la seule condition pour 
l'acc eptant , de la délivrer des 
perséçutiqns de sa mère et 
d'un malotru qu'elle voulait 
lui donner pour mari : tel fut 
le respect de WK Clairon 
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pour le sacrement de mariage, 
qu'elle aima mieux se don* 
ner au premier venu , que 
d'épouser un homme qu'elle 
n'aimait pas. La dissolution 
de la troupe de Rouen, dé- 
termina M lle . Clairon à aller 
à Gand : bientôt pour se dé- 
rober aux empressemens du 
quartier -général de l'armée 
autrichienne, qui commen- 
çait a l'assiéger , sa pudeur 
sauvage s'enfuit à Dunkerque, 
d'où un ordre du roi l'appella 
à l'Académie royale de Mu- 
sique, poste plus périlleux, 
peut-être , pour sa modestie , 
une celui qu'elle avait aban* ' 
uonne^^h Gand. Apres avoir 
chaulé quelques mois à l'O- 
péra , elle prit enïin la ré- 
solution de déclamer sur le 
théâtre Français : l'indépen- 
dance de sou génie luttait à 
regret contre la servitude des 
modulations musicales; elle 
n'avait déployé que sa voix 
sur la scène lyrique; son ame 
se répandit toute entière sur 
la scène tragique. Elle n'avait 
cependant encore joue que 
î^ftë^GUfftU à l'ewception 
de deux ou trois seconds rôles 
dans la tragédie. Phèdre, le 
rôleleplusditiiciledu théâtre, 
et le triomphe de M llc . Du- 
mesnil , fut le début d'une 
jeune actrice accoutumée à 
la gaîté et aux plaisanteries 
des suivantes. On pourrait 
peut - être en conclure quo 
M lle . Clairon avait encore 
plus d'esprit et d'art que de 
&cuie; cette souplesse à *e 
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prêter à des genres sî oppo- 
sés , se rencontre rarement 
dans tes acteurs dont le talent 
naturel est bien prononcé. Le 
Kain n'eût jamais pu jouer 
les rôles de valet; M Ue . Du- 
mesnil eût été horrible dans 
les soubrettes, et Préville bien 
ridicule dans les héros, quoi- 
qu'il eût la manie de se croire 
appelé au tragique. Leiameux 
Garrick , interrogé sur le 
compte de M lle . Clairon , ré- 

Îondit quelle était trop actrice. 
/arrêt , quoique juste , est 
trop sévère et trop seo: cette 
excellente actrice donnait 
peut-être trop aux combi- 
naisons théâtrales; peut-être 
était-elle tropcompassée dans 
ses attitudes et ses gestes ., 
trop savante , et par con- 
séquent un peu pédante 
dans son jeu ; mais cet excès 
même suppose toujours des 
qualités très-supérieures; et 
celte surabondance de l'art 
ne nuisait point à la chaleur 
et à l'énergie de son débit. 
Après avoir fourni une glo- 
rieuse carrière de vingt-deux 
ans, M 11 *. Clairtift^encori 
dans toute - 4à> u fl&toè ï lJ cfititta 
tout-à-coup , à l'âge de 42 
ans, le théâtre par un en- 
têtement dont la vanité était 
le principe. La manière dont 
elle raconte cet événement 
contrarie la notoriété publi- 
que. On sait que dans le cours 
des représentations du Siège 
4e Calais , elle refusa de jouer 
aveo un acteur nommé JJu- 
fens, sous le prétexte que 
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c'était un homme déshonoré» 
elle ne convient pas de ce 
refus, et prétend que son in- 
carcération lut reflet du des- 

f>otisine, de l'injustice et de 
a cabale. Madame de Sau- 
vigni, femme de l'intendant 
de Paris , la conduisit elle- 
même en prison , dans son 
carrosse, voici la manière 
dont M lle . Clairon racontait 
le même événement : — On 
avait, dit-elle, annoncé la 
20 e . représentation du siégo 
de Calais. Au moment où\ 
la toile devait être levée, les 
principaux acteurs ne se trou- 
vèrent point au théâtre. J'é- 
tais habillée et prête à pa- 
raître. On proposa au public 
le Cld; il ne voulut point 
accepter ce spectacle. Les co- 
médiens ne sachant quel parti 
prendre firent remettre l'ar- 
gent au public , et se ren- 
dirent en prison. J'avais rem- 
pli mon devoir, je ne crus 
point devoir encourir uue pu- 
nition , et je rentrai chez moi. 
Le lendemain je fus arrêtée 
et conduite au Fort l'Êvéque. 
Cette injustice me révolta, je 
donnai aussitôt ma démis- 
sion , prétextant que ma santé 
ne me permettait pas de rester 
au théâtre. « Quoiqu'il en soit, 
dit l'auteur du Feuilleton , 
cette actrice ne put digérer 
une punition que Le Kain. 
supporta plusieurs lois ea 
vrai philosophe. Un éônitàf» 
dien n'est pa9 plus dilFumé 
qu'un militaire , lorsqu'on le 
met en prison ou aux arrêts , 
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pour quelques fautes dans le 
service. M 1 *-'. Clairon demanda 
sa reirai le; ri fil plusieurs ten- 
tatives pour fléchir son cour- 
roux ; les coud il ions qu'elle 
imposa firent beaucoup rire : 
elle demanda qu'on levât l'ex* 
communication qui flétrissait 
alors les comediei.s: ou ne 
lui aurait jamais soupçonne 
tant d'attachement pour 
glise catholique , apostoiique 
et romaine. Elle ava.i amasse 
18,000 ltv. de renie ; elle jouis- 
sait de la plusgraucte considé- 
ration ; les dames les plusqua- 
li/iees avaient pour elle nue 
espèce de passion. Son amani , 
k comte de Y'aibelle , était 
on grand seigneur qui av?it 
100,000 liv. de renie. Eh bien, 
tout ce bonheur était em- 
poisonne par le seul regret 
de n'eue point admise a la 
communion des fidèles catho- 
diques : les ministres !e roi 
lui-même, se moquèrent de 
cite bizarrerie; et iVi 1K ". Clai- 
ron , qui avait de la téle 
plus qu'aucune femme, airna 
mieux renoncer à tous les 
honneurs qui l'attendaient en- 
core au théâtre, que de rester 
ainsi brouillée avec le pape. » 
Elle satisfit donc son orgueil,, 
mais aux depeus de loutes 
les douceurs de la vie. A 
peine retirée du théâtre , elle 
perdit environ un tiers de sa 
iortune: elle perdit sonamant : 
elle perdit une grande partie 
de sou importance et de sa 
célébrité; et ces pertes T là 
étaient irréparables a son âge : 



TUD 

elle n'en fut pas dédommagé© 

par la conquête du margrave 
d'Ans; ach.qui l'emmenadaus 
ses Kiuls. Llle éprouva que les 
intrigues de cour étaient en- 
core plus funestes que tes in- 
trigues de comédie , et quelle 
etan beaucoup plus reine au 
thtjafre Français que dans le 
palais d'un petit prince alle- 
mand. M Ile . Clairon a poussé 
jusqu'au ridicule la haule 
opinion qu'elle avait d'dle- 
meme, de son eiat , et da 
Sou talent : elfe était toujours 
en scène , dans la sooeie 
comme sur le théâtre; elle 
avait en parlant 1 ses amis, 
a sa iemme de chambre , I t 
digutie, et la morgue d'une 
reine; elle prétendait fausse- 
ment qu'on ne pouvait avoir do 
ni ij.'siçau théâtre., quand on 
avait dans lemoude le Ion et les 
manières d'une simple bour- 
geoise : peut - être a-t-etle du 
à ce travers, (^esprit une par-» 
lie de sa réputation , et même 
de sou mérite théâtral. Pour 
bien remplir son étal , il faut 
l'estimer plus qu'il ne vaut; 
il faut en avoir jusqu'aux 
dicules. D'ailleurs la bonne 
compagnie de ce tems-là avait 
des dispositions merveilleuses 
pour être dupe du charlata- 
nisme ; on accordait bonne- 
meh|{ dans ^le monde à M Ue . 
Clairon , toute l'importance 
fastueuse qu'il lui posait de 
se donner. Ou la croyait sur 
sa parole. Ce qui lui donnait 
encore un très grau d relief, 
continue le même écrivain % 
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c'est le vernis philosophique 
dont elle s'était enluminée : 
ses discours et ses ecritsetaienl 
fitecïé d'un jargon emphatique 
de délicatesse, de sentiment 
H de vertu ; jusques dans la 
conversation familière , elle 
paraissait toujours guindée, 
toujours emb >uinee d'un ga 
Innatias doctoral , toujours 
possédée do cet enthousia- -me 
L'jtice qui était l'éloquence 
du jour. Pour s'en convaincre, 
il suffi! de lire ses Mémoires. 
On y trouve le jugement sui- 
vant sur l'état actuel du théâtre 
Français, .l'y ai ele , dit-elle. 
« Helns ! qu'ai -je vu à ces re- 
présentations ? La bassesse des 
halles, ou la démence des 
Petites - Maisons. Nul prin- 
cipe sur l'art , nulle idée de 
ta dipnitë des personnages: 
chacun joue son rôle i sa guise, 
sans se t endre compte de ce 
qu'on doit mutuellement ?e 
prêter dans chaque scène , de 
Ce qu'on doit d eiïort ou de 
sacrt Hce à l'ensemble de la 
pièce: poiut d'unité dans le 
ton , point de noblesse dans 
le maintien. J'ai vu des hé- 
fds se jeter à plat- ventre et 
marcher sur les genoux; j'ai 
vu pousser l'oubli de la de 
cence au point de paraître 
sons la simple enveloope d'un 
taffetas de couleur de chair, 
dessinant exactement le nu 
depuis les pieds jusqu'à la 
te te ; j'ai vu , sous le nom 
des personnages les plus im- 
posons de l'antiquité , de che- 
hvea filles de journée pliees 

t 
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en deux , tapant du pied, se 
battant continuellement les 
flancs , «'appuyant sur les 
hommes et s'en laissant tou- 
cher avec la f oniîiariié la 
plus révoltante : j'étais assour- 
die de piaillenes, de beu- 
glemens , et pour m 'achever, 
le parterre criait : Bravo! » 
M lle . Clairon ( qu oiqu'eu dise 
l'auteur du Keuilleton)aproti^ 
vé par les Mémoires qu'elle 
a publiés dans les dernières 
années de sa' vie qu'elle avait 
approfondi son art , qu'elle 
n'avait point usurpé la ré- 
putation qu'elle àvafl acquise , 
et que sa gloire était son 
propre ouvrage. Aussi Vol- 
taire lui écrivait - il : « En- 
voyez moi , je vous en con- 
jure divine Melpomène , une 
larme ou deux, des cent mille 
<jue vous laites répandre». 
Lorsque l'auteur de Zaïre 
vint pour la dernière Ibis à 
Paris , M 1!e . Clairon s'empres- 
sa d'aller lui rendre visite. 
Aussitôt qu'elle l'aperçut , cite 
s'avancâ 'VveC ll lrtipidité vers 
lui et se précipita à ses ge- 
noux. Voltaire plus qu'octo- 
génaire se mit clans la même 
posture vis - a - vis de M 11 
Clairon. Cette scène, plus co- 
mique., que touchante, lit 
dit-on , verser des larmes au 
vieillard de Fernev , et a tous 
ses courtisans qui étaient pré- 
sens. On assure cjue M lle . Clai- 
ron a conserve jusqu'à l'âge 
le plus avancé une chaleur 
et une verve étonnantes. L'eu 
de tems avant sa mort, ayant 
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acieur de Loudteï, elle de- il eut obtenu des succès mé- 

£*.lamn Pli «a nrpionro mmo ..LiX» J -, v 



clama en sa présence uvec 
tant de vérité et de force 
un moTceau d'une des tragé- 
dies de Racine, que l'An- 
glais la quitta rempli d ad- 
miration. M u «. Clairon est 
morte dans les premiers jours 
do février 1703 , à l'âge de 
81 ans. 

Tuet. ( E. C. ) Aces mois 
le même écrivain , substituez 
Tuet,( Ch.-Franç. ) oncle du 

Précédent. — Poésies latines— 
.e Guide des humanistes. 
- Turben , £ S. A'ïraui 
vaillé au Conservateur <; ^eë 

Turgot, Contrôleur-géné- 
ral des Finances, a/.-— On, a 
juî reprochera 1 Ce' ministre 
des fautes ^eF sorfôttf de Yéit* 11 
tétement; màft e, ^sbirnè â n ? 8 i 



osé prétendre <fttè :) clahs yl s%S l 
erreurs mémes' i ,"îf Veur'pày 1 
Fintention dé ftéir^ ji fe 9 Bi^iV.< 
Dans l'article^^^duï'W 7 
avons oonsacre^^HW^nàrrè 6 r . ;i 
volume nous averW fcc^érVë 
le souvenir des principaux 
e sa^g publi- 
que ; mais nous ignorions 
alors plusieurs anecdotes de 
sa vie privée >j comme 1 hbumte 
de lettres allons "les 

ajouter ici, éi 'jflfyfa ajmons 
à croire qu'elfes paraît roui 
piquantes à nos lecteurs* Kl les 
serviront à prouver 1 *fue Tur- 
got était né avec nè tôéri- 
tables 9 l ^^u^,jà ses 

occupations important» lui 




rilés dans cette 
il s'est distingué 1 
ductions estimai. 
su depuis sa mort qu'U es* 
I auteur de plusieurs mor- 
ceaux satyriques qui avaient 
fait^dtf^bruiU 'ee^dont per- 
sonne ne l'avaij jamais soup- 
çonné: On sè rappelle><que la 
Sorboane publia «a censure 
«contre trente-sept proposi- 
tions dû" BéHsaïre de Mar- 
montel r et ^ qu'il parut une 
brochure qui avait pour titre : 
l>&> treiite^sept ventes oppo- 
sées aux trente-sept i m pié- 
tés de Bélisaire censurées par 
la Sorbonne. Cette brochure 
;fur attribuée à plusieurs écri- 
vains , entrWres à l'abbé 
MoreUëtî; elle était de Turgot. 
En 1769, le parlement tint 
ifrtë^aisèmblée de grande po- 
pxioasioude la cherté 
[des grains. Les magistrats qui 
létaientlort iguorans dans cet te 
partie d'administration diva- 
guèrent beaucoup, et dérai- 
sonnèrent à Tenvi les uns des - 
autres. iTurgtit qui avait ap- 
profondi cette matière, tit 
un petit poëine dans îe gout 
du TàMmte-Diable , intitule: 
Michel et Michau. C'étaient 
Michel de Saint-Fargeau et 
Michau de Monblin. On n'en 
a conservé que des fragnien» 
qu'on attribua dans le terni 
,a Vo^r^ > J^es J »voiiSii U ni».tr 



«usaêut permiaxiedonuer plus , Un h °d'^ritoîre 



terni 
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•Oàï f éref ait^ fomontfnr < ân nouant, 
GMBuiéii ydaïuSiiunt ,dàiidmaot,' 
Et r^isopoait toujojira déraisonnant; 
C'était Orner pédante mémoire ^ 

' V ? : - • tttwtoî » to 

-ffc dev end ^souteneur 4 âe dévots ; 
Omen ilantaix pa* ;mai*t réuoisi- 

Quidepui* péu vient d'Ont^rrer sa 
gloire fi 

pour iouir en 

Qri ii603tné»tê et AiJ rôê^èct dès^ 

• ^ vCmh 1 * **** d ' 

^^SrWàfard^su/nioni"'' 
Daflat visage emmanché dW 

Offrait A Dieu lea -todtinena de 

. 7 -Laban^'^'^ ' > ■ • vti'tTT 



une 



; r r^Hig*e fila ( fe son tr*è-dign<* 

in inrïnr f . 'uc^i? ^ -il -l'.LTii jf 



Dit .ju'un devait 4 $e£ honneur à! 

V?rand roactstrat , severe lustrer , 
• PbHeur^dlsprit du ^fésfrfeWA- 1 
; * -^igre. 

Dcnx gros: yeux bleus où la Jé-J 

4ttiMf WàéUi né' hit mièbtà 
v meritf... v jpilOUVf 





*^ori , 
L'msinua 'dans le monde poli. " 
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ïMaU il a bien repria aon. at^,^ 
,.fct s est acquis un honneur înhnJ 
}Eh< inventant le bâîîfon de Lalfy. 

On sait depuis jnngieras qu s 
le traité d'alliance conclu par 
l'abbé de Berms en,tre f'Aù*- 

; triche et la France , v l la ruai - 
h cure use guerre qui eu fut 
la suite f ont eu- petit jire- 

îmiére cause le mépris du rot 
de» ; Prusse pour mMaïue tje 
Pompadour , maîtresse d» 
Louis XV , et. pour l'abbé 
de fiernis qui passait. pour 

(l'amant de la maîtresse de ce 
monarque. On n'a pas oublié 
ce yqrs. Au roi de Brusse : 

Evite* de Bernis la stérile abon«> 

' à'daace: Pv»^ ,rT T 

.,I*e p'.cte critifTin> ayant 

jnftoiméj, ministre ,».jp m*»- 
t ré àse o lïe nsee ht ca u se c oni - 
mu ne a^eclùi, eti4*^*aiine> 
f uj r j la, , v i c t an e de , oè \ nat t é 
qui n,e dul.iu iuuc «pu'* 1*; 
vanité blessée. ILcourut alor^ 
le» vers ^ivan* qui étaient 
ad^és l'abbé de flerqis^ 

Des nœuds par Ja mm le m ù et „» 

ÎUn syatctUè gairanè duf r'epps tdel^ J 
? terre', ^ N- r J -™. 

;( traitéê achetée pèr' dem* 
«èdes de guerre a . f 
pudéur , sans motif en ua 
iristanr rott?puY; ' ' ^ 
.'\nx injustes complota d'une racé 
.ennemie, . ^ v 

^ vendu s'^ r§ intél?ÔÏ9 1,05 
Pour cimenter sa tyramjief 
]Nos trésors , nbtTe aang vameinent 
i^i répandus^ 

Las droits des nations i inçertauM. 




I 
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VÊnipire déplorant aa liberté 

Sans but, sans succès, Seins oon^ 
neur, 

, .Contre Je Brandebourg l'Europe 
réunie ; 



— j . 
l'Elbe jusqu'au Khin les Fran- 
çais en horreur ; 
Nos rivaux, triomphans , notre 
| M gloire flétrie^ 

Notre marine anéantie , 
Nos îles sans défense et nos ports 

saccagés : 
Voilà les dignes fruits de vos con- 
seils sublimes ! 

Trois cent mille hommes égor- 
/.<jéa, i - '-r 
«. ^Bemi^eajca, ajacade victimes? 
JKl: les mépris d'un roi pour vos 
■ petites rimes , 

; - Vdus semblemMls. assez vengés* 
•K.C • .jO 'Joli y. " 

Ces vers étaient de Turgot , 
ainsi qu'une au Ire pièce du 1 
même genre /répandue - dans! 
4*<j temps <fue Ie v mirii*ièH>î 
français eut Ia4à^*tefet*! 
arrêter levpwioe t)Edoiia«l^ 
daquteileo wr> remarque 
£ vers suivant * ïfKJ-jEi&rçh) 
ûteoo&ffialsfet fu>*. vi 

J'ai vu tvon^ber Jcaçe^tre aux pieds 

de PompadOjUr^ j.j,»// i?up 
Mais fut-il relevé^ par Ja main de 
l'Ardôur r*. '. %'.. >. » il 

- Belle Agnès f tu ^s ^SfiTrla^er 

Et Lbur* dort en paix; dana le 
, sein de la bontc, f étç. - , 

Nous (ermiue^oni|cetle 
dirton* â l'article de Turgot enj 
; citant encore quelques anec-, 
dotes sur le caractère "tie çe 

insjaus de^a vie :.Turgothjou- 
rut" (de la goutte à l'âge de 
quarante-neuf ans. Son père 
«f aon frère étaient ûibrtà 'à 

oN 
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ce même âge et delà mêma 
maladie. Ainsi l'on peut dire 
que la goutte était héréditaire 
oaas cette famille, comme la 
probité; car il semble que 
'idée de l'honnêteté ait tou- 
jours été jointe au nom dés 
Turgot , et c'était une raîsoa 
de plus pour que celui de 
Beauyilliersdonl on peut faire 
le même éloge , lui fut joinr 
par des alliances. La sœur de 
Turgot avait épousé Je duc 
deSaint-Aignauieileétajt dé- 
vote , mais d'une dévotion 
douce et éclairée- Au- 1 mo- 
ment où elle; vit sptf '.Crère 
en Ranger., on Jûl toroçosa de 
pa,r| W, 4$ sacr eraeiia * Wu rgo t 
W^'élb avait pas' paru jus- 
quea,-là fl fort occupé. Elle ré- 
pppctiii « S'il n'avait pas toute 
sa i!$t&t je prendrais sur moi 
<t 4^r h a^eç Lui selon mes prin- 
cipe, semais puisqu'il a con- 
s.'rve ?a raison % je n'ai pas 
de conseils à lui donner.» 
Turgot, avait une, ame ; forte, 

pe rien ne pouvait écarter 
! de la j us lice , aie toc a la coiir 
• et dans les premières places ; 
il était d'une égalité d'aine 
et d'humeur que r.e» U aU 
' téraï t , même au milieu des 
contrariétés et; des dégoûts 
\ du ministère d'une ac- 
tivité laborieuse que la ma* 
* ladië. même ne pouvait ra- 
lentir. Quelques heures avant 
sa mort , il s'entretenait avec 
un physicien d'une *xp4- 
« newe nouvelle d'électricité 
qu'il méditait. Il n'avait, quje 
de ux pa^fiv^ celle des, scieu- 

si jÎT 
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«es et celle du^bien public. 
Dans le peu d'années qu'il 
occupa le ministère des fi- 
nances^ il tourna foules ses 
vues vers le soulagement du 
peuple. Attache à la doctrine 
des économistes, il la déve- 
loppa dans des édifs qui teu- 
daient à l'encouragement et 
a la perfection de l'agricul- 
ture. Il est le premier qui 
ail change eu France lés actes 
de l'autorité souveraine éh *od- 
vrages de raisonnement 1 et de 
persuasion; il' entreprit Ta- 
bolii ion des corvées, l'un des 
grands fléaux dés* campagnes , 
et quoiqu'il n'ait pas. 'We lé 
teins d'achever ce4 imp^tà , nl 
ouvrage , il a détruit cl u moins 
beaucoup - d'abus dans (i&ttfe 
pavtiey^t montré* fe biètPttû% 
Fdn pou rrait Caire:* Le& 1 mp- 

n rissions et les réformes qu il 
fit dans la finance , lu i stia^ 
cifèrent- beaucoup d'ennemis. 
Mais parmi les plaintes *ét 
les reproches qu'ils- se^-p^er-*- 
mirent contre- hu, pas un 
n'attaqua sa probttéi Ôrt^ tte 
lui Contestait pas ta pureté de 

se» a à\ en t tous ; mai» on d ; s - 
pu it sur îes moyens et peut- 
être en effet avait-il dans le 
caractère une * sorte rte tefc 

deur qui nuisait au biej*>q«fir 

voulait éffectuetvlt:eût vétaM 
bP mener' -ta affaire» et les 
kmnme» par l'évidence et là 
conviction v mais il lai arri* 
vatt de manquer les affaires 
et de révolu r les hommes ; 
tandis qu'en cédant sur de 
petites choses et ménageant 



de petites vanités, il eût pu 
parvenir à son but. Turgot % 
en arborant l'enseigne des 
économistes , avait d'abord 
soulevé contre lui tous les 
adversaires de cette secte d'en- 
thousiastes, qui, au lieu de 
chercher le bien avec sim- 
plicité, et de l'examiner avec 
un esprit de discussion , pre- 
naient Ycvidence pour mot de 
ralliement , et avaient la folie 
de parler enr* prophètes : de 
plus 9 les gens de ia cour ne 
pouvaient pardonner â un mi- 
tftstre M 'de ne s'entourer que 
de gens de leïlrëVet de phi- 
losophes. Il y trouva des obs- 
tacles de tous côtes, et quoique 
le roi eût d it un jour en sor- 
tant du conseil : Il n'y a que 
M. Tutvoi u moi qui ai- 
mions \e peuple , peu de teras 
après il le rëuvoya. Jamais 
homme n'eut plus de moyens 
d'échapper à l'enuui , qui est, 
dit-on, 'ta maladie des mi- 
n is 1res disgracies. 1 1 avait des 



connaissances ''dans 'tous le» 
genres ; il était très-versé dans 
la littérature ancienne et mo- 
derne , dans la physique et 
dan» fa géométrie :le travail- 
et ses amis remplissaient tous" 
ses momens. C'est une perle* 
s sciences et lés létires 
qu'il ait terminé sa carrière 
au»i prqmpletnent , et dan» 
ilrt âge- où i{ pouvait le» cul-- 
(iver avecsiiccêï, et concou- 

domaine; • ' '". ' " " 
Turgot. (Et. *.)«/.— If 

a publié :Méu W iw ; sur le* 
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moyens de conserver les oh- 
jets d'histoire naturelle, Lyon, 
1*758 , .! avec figures. 

; TuRRpTiwi, (François) né 
a .Genève en 1623, se voua 
d'abord à la théologie. 11 étu- 
dia la philosophie à Paris 
sous Gassendi. 11 fut reçu dans 
la compagnie des pasteurs en 
i L'Eglise de Lyon (mi 
donna , une place 4e Pasteur 
pendant cette année; mais, 
en 1663 , il fut rappelé k 
Genève , ppur y remplir une 
chaire de professeur en. théo- 
logie. Genève ayant forme le 
p.rujet de se fortifier; comme 
elle manquait d'argent pour 
r^éculer , elle eut reponrs 
a ses amis : elle comptait par- 
mi eux les IL. i landais , et elle 
leur envoya, eu 1661 , Tu.r- 
T^ini qui réxissit dans sa uns- 
•jom, Turretini ne se fit con- 
naître dans les sept Provinces 

Îue pour s y faire désirer, 
!çs Eglises de t.a Hay^.tM 
«je tey 4^le l soiliciJère,ftt d#tre 
leur Pasteur, g* 1666 et en 
1,672. VHniver^té de Leyde 
voulut lui donner- une place 
professeur en ihéojogie : 
Elats-Généraux le deman- 
dent au Conseil ; mais l'a- 
ippur, de, Turretini pour sa 
patrie lui fit refuser toutes 
ce*^|aces, honorables. L'Uni- 
v^rs^de I<eyde, après son 
refus f .lui donna une marque 
fc^n grande dV la confiance 
W'çlle^aMai^danôiSou juge- 
ment : elle le p^ria de nom- 
mai la sujet qui devait occu- 
k&4 J* plaça qu/elle lui avait, 
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destinée : il nomma ML •.<!»•* 
Mu y lie, qui fut fait profes- 
seur. Turretini mourut en 
1687 , avec la |satisl action 
d'avoir fait le bien , et aprè* 
avoir joui de l'estime do 
l'Europe et de ses conci- 
toyens. Turretini publia : 
Thèses théologien de felicitate 
moraîi et politicâ , in-4?. 1640. 

— Thèses théologien de neces- 
sariâ Dei grand ^ in-4 0 . 1644* 

— Thèses iheologicœ de verbo 
Dei scripto * in-4°- — 
Thèses rhéologie a de fidei et 
religlonis veritate et nécessitât A * 
in»4°. 1607. «— Dissertationts 
de satisfacuonïs Christ i jftri- 
tau , in-4?. i657é D sserta- 
tiones de cireufo pontifiaw + in- 
4°.. i^cvt- Dissert. FUI de 
necessarid sectsslone nqstrâéb 
f ce Lésai romand , iû-^:. i6Ô£. 

— Distertaiio de providemiâ 
Dei circa peccatum, iu ^.— 
1663. Dissert alio de libra 
viœ , in*4°. 1667, — %Ditset- 
tat'to de bonorum ope mm né- 
cessitait* \u-4°. 1673. ~*dD*r- 
sertaùo de univérsà theologïâ , 
in ^4°. 1673. -~ Dissertât, o de 
tribus usùbusï cfxlesûbits * in- 
4 0 . 1 674. — : Qissertutio de. 
spiritu , aquâ es sanguine * iu- 
4°. , ^676 -r Dissertaàisde câz- 
vibupregnê Ski» Apostàlis ina- 
ditis à tfa**; 1677. -* AwrvoUT* 
théologie a theQTetiço-praciixa t 
i u-4°. 1 674 wt*i Institutionum 
xheolagiœ.eU/ieticct ; partes ires> 
16^9 - i68jw «**£erinous sur 
divers textes , i*-b°. 1683, 
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ponse à l'écrit d'un chanoine 
d'Annecy pour rendre odieux 
Je protestantisme. — Réponse 
à la lettre de l'évêque de 
Lucques aux familles origi- 
naires de son diocèse pour 
les exhorter à la profession 
de la catholicité suivant Ja 
coutume de leurs ancêtres. 

Turretini ( Michel ) né à 
Genève en 1646 , professeur 
des langues orientales en 
1676, mort en 1721. Turre- 
tini a publié : La Croix des 
jugemens de Dieu , — 
Deux sermons sur l'utilité 
des afflictions , //1-tt 0 . — Ga~ 
théchisme familier pour ceux 
qui commencent, //z-r2. 

Turretini ( Jean-Alphon- 
se) né à Genève en août 
1671 , montra d'abord les 
dispositions les plus heureuses 
pour l'étude , et il eut les 
plus grands secours pour les 
développer. Robert Chouel 
lui enseigna la philosophie 
de Descartes. Sa famille lui 
offrait les plus grands mo- 
dèles : aussi , comme son 
père et ses prédécesseurs , il 
s'appliquaà la théologie , qui 
le rendit célèbre. En 1695 , 
il se fit admireren Hollande 
par sou génie et son savoir : 
les savans qu'il y fréquenta 
devinrent ses amis. Ba^ le 
augura tout ce qu'il serait un 
jour. Turretini étudia l'his- 
toire ecclésiastique à Leyde 
su us Spanheim , et il répon- 
dît, pendant son séjour dans 
cette Université , au livre fa - 
jueux du Boàiuel , des Va- 
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riatlnns des Eglises protestantes* 
par des thèses intitulées • 
Pirrhonismus Ponùficius, Lugd. 
Bat. 1692. Bayle en fit l'e- 
loge. Turretini alla en An- 
gleterre en 1692 , où il se lit 
estimer des savans qu'il eut 
occasion de voir. Il eut des 
relations intimes avec le doc- 
teur Burnet ; il vit Tillotson 
et Wake , et il fut mémo 
présenté au roi d'Angleterre. 
A Paris , Turretini étonna 
les Docteurs de Surbonne 9 
dans une dispute publique t 
par la pureté avec laquelle 
il parlait latin , par la profon~ 
deur de ses ar unieus et sa 
manière polie de les proposer; 
il y fut recherche par les 
savans qui Je virent , et Ni- 
non de l'Enclos admira les 
grâces de son esprit. En6n f 
Turretini revint à Genève; 
il fut reçu ministre du St.- 
Ëvangile en 1(^4; peu de 
tems après il entra dans la 
compagnie aes PdsïèùYs. Ea 
1697 on lui donna la chaire 
»!e professeur en histoire ec- 
clésiastique. En 1700 il l'ut 
lait professeur de théologie, 
et il mourut en 173". Tur- 
retini est cité parmi les ora- 
teurs de Geuève par son 
gout pour la s.mpiieiié. Il 
crovait avec raison que l'é- 
loquence est dans les choses , 
el que si i'on petit être dis- 
trait , étonne, louche même 
par des figures furies et har- 
dies , ou n'est jamais couvain, 
eu que par des raisoiii.CLneus 
iUùiê , solides et mciiiodA- 
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ques. Il plaçait aussi la per- 
fection de l'art oratoire dans 
ce genre de composition qui 
allierait la noblesse , la force 
et la solidité des idées à leur 
clarté et à leur énergie. Alors 
un sermon pourrait être à la 
portée de tous lès membres 
de l'auditoire qui l'enten- 
drait , et il les intéresserait 
tous. Turretîni introduisit la 
philosophie dans la théolo- 
gie , qu'il dépouilla de la 
rouille scholastique dont elle 
était enveloppée ; il fit con- 
naître la force des preuves 
qui établissent la vente du 
christianisme; il donna une 
idée nette de la religion na- 
turelle et de ses principales 
vérités; il enseigna dans ses 
leçons une méthode pour in- 
terpréter l'Ecriture-Sainte , 
et il joi.nit l'exemple au y 
préceptes. En lin , il Et les 
plus grands efforts pour réu- 
nir les protestans , pour re- 
pousser les objections des in- 
crédules et pour augmenter 
la pieté. Sa vie fut entière- 
ment consacrée à l'étude , et 
fies occupations se tournèrent 
toujours vers le plus grand 
bien des hommes , et sur- 
tout de ses concitoyens. Les 
thèses de Turretini sur la 
Mérité de la religion chré- 
tienne renferment tout ce 
qu'on a dit et pensé d'impor- 
tant sur cette matière; elles 
Je présentent avec intérêt ; 
*t , si elles n'expriment pas 
'scrupuleusement tout ce qu'on 
natal penser sur te vaste su- 
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jet, elles ont le grand mé" 
rite de le faire trouver d'a- 
bord à celui qui les lit avec 
attention. Cet ouvrage est 
estimé. Les connaissances de 
Turretini étaient très-vastes. 
Turretini fut non-seulement 
théologien 1 et philosophe ; il 
fut encore un historien éru- 
djt et fidèle, un humaniste 
plein de goût , un antiquaire 
célèbre j mais ce ,qu'il faut 
surtout admirer dans ses 
écrits, c'est un jugement 
exquis, une logique severe, 
une méthode soutenue, unç 
foule d'idées justes toujours 
avantageusement placées, et 
exprimées de la manière la 
plus précise, la plus nette 
et la plus énergique. On com- 
prend facilement qu'il eut 
une très -grande correspon- 
dance avec plusieurs grands 
hommes ; mais elle fui sur- 
i >ut très-soutenue avec j^eiU- 
lUjfz et BojuYguel. L'Univer- 
sité de Ma/bôurg lui f}l of- 
frir une chaire de théologie. 
Il fut reçu membre de l'A- 
cadémie de Berlin, et eu- 
suite de fa Société pour la 
propagation (Je la foi. Tur- 
retini débuta de bonne heure 
dans la carrière des lettres; 
il dédia à son père , à l'âge* 
de dix ans Htrculis vit a ac 
omnla egregia jacinom in la- 
tinam linguàm versa , in-8°. 
1682. Il publia ensuite : Ser- 
mon sur la charité, in-^\ 
1697, — Dissertatio advenus. 
f>s qui statuant quameumqus 
rcligionem pfôjùé<ïfîs $ petind& 
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es«e f in-4 0 .— Dissertatio de 
Christo audiendo * in-4 0 . 1711. 
— ^ Cogîtationes de variis thto- 
cogîa capitibus , in-4 0 . 171 1. 
— Cogîtationes de controversiis* 
îraditionïbus % superstizionibus* 
in-4 0 . 1713. — y Cogîtationes 
de relîgione et theologid , in- 
4°. 1713. — Sobitio quastio- 
nisutrum ttavff'TUTA proprié lo- 
quendo credi possint * in-4 0 . 
Ifflbi" — Dissertatio de àrti- 
culis fundamentalibtts , in-4 0 . 
. 1^19. Nubes Testium pro 
moderato et pacifico de rébus 
rhéologie is judicio et instituent 
dâ inter Protestantes concor- 
di&+ ïn-4 0 . 1719. — Sermon 
sur le Jubilé de la réforrna- 



tton 3 de Zurich, in-4 0 . 17T9. 

- de commodis 



temporalibus pietatis * iu-4 0 . 
172b. — DéfeAse dé là disser- 
tation de M. Turretini shr 
lés article» fonda 



la religioB , /n-4 0 . 7727. -L- 
Se^mou sur inconvénient du 

Jéu,m-4°. *7*?. Sermon 
sur lie Jubilé de la réfxfcnia 
lie* de Be 

V 4*1 i ft*t<t 
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cœ compendium , iu-8°. 1736. 

— Duo de ci m disse nationes 
théologie a de theologid na ta- 
rait in unum collecta , in-8°. 
1737. — Duodecim Disserta- 
tiones theologicce de veritate 
religionis chrisiianœ in unum 
collecta * in-4 0 . 1^37. — Orà- 
tiones academica , in-4 0 . J 737- 

— Opéra Turretini , tria prio- 
ravolumina complectentia , in- 
4°. 3 vol. 1737. — On a im- 
primé après Ta mort de Tur- 
retini , Comment à ri us theore- 
ticopracticus in Epistolas ad 
Romanos , //ï-4 0 . Genevat 1741. 

Turretini ( Samuel ) né à 
Genève en octobré 1688 , 
s'annonça de bonne" heure 
par ses succès : il profita des 
leçons de son père es 
avoir fait de grands progrès 
et des vovages utiles, il fût 
admis dans le saint minière 
aux de en 17 r 3 . Il obtint une place 
de pasteur en 1716 : il fut 
professeur de* langues orien- 
tales en 1718, èt en théolo- 




\% fn-4 0 . 1728. 



r ta loi de 1" 



1727. Il a publié les ouvrages 
suîvané: Djsputatio dé Us qui 
4. — Ser- \>uïtimis saculis divinjs revé- 
-latiOnes jactarunt, ïn-4 0 : G* - 
nev<*. :*J Thèses de Legenaiû- 



, i*4°. 173^ . 
mon tur le -jubilé de la ré-' 
formation! de Genève , tm-J. 
1736. Historié tecUsiasti- \ ralî ;' in-4 0 . Ùjtà, 
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u • ; „„'| , fc-*W^V .{gi. «iibb «pi 
Va l a b b , ( .Tanques-Fran - 
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coté)., de Toulouse , libraire 
et imprimeur à Paris à la fin 
dti dernier siècle. Il connais- 
sait très-bien son art , et la 
Mbliographiéne lui était poîutf 
émneère. On lui doit le.Ca- 




ër/le Catalogue de celle, 
diiiWutenant gênerai de po- 
Jidei 17H2, m-4°. Il prenait 
ïé titre de libraire du roi de 
'Sifède,quiTaVaitgratiûdd f u,ie 
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Elemens de. perapèotive- 



d^Arfequin " esclave à Bag? 
dad, comédie , x*~0Y" n 9. 

VaiJièrê, èts ^^'antèur, 
dti Cours de latinité, a pu- 
blié les Enlairs du sentiment . 
1 ♦ol. r/i 8*. im primé à Kouen, 
chez Périau , eu jfan 6, ï( a 
également publié 1 un Journal 
littéraire qui a paru pendant 
quelques mois à Rouen. Il 
g^tr titre, le Journal des 



f iti*' \ 



) YASsfry( rrwdacÉie de )iru«K 

Wasse, à). — ( Comnet ie- 
Wdtttttfs dé %<Tiéè à Brunei les 
511 1739 iJ^tafo*. martee Tort, 
eune au baron da Wasse, 
ui , ayant m* goût déterminé 
our les voyages, lei "fit &aT- 

t développa eu elle cet es-, 
rit juste et observateur dont 
lie a donné lav preuve dans 
esiouVrages qu'elle a publiés. 

™}ï^ff& 

abl^ sans cÇércher 4 le ,pa* 
aître, sa conversât ion* était 
n&lructiw 4* et o»fhe ^ quit- 
tait jamais sans regret; Douée , 

£une «ilmjî 

i ^espéoeihufn*ne , et portait 
amitié jusqu'à 'Fhéroftme. 
Jtéduîte I »«r%!uscriielfe dé- % 
resse pan 1 effet de la guerre; 
|tN lui était les œojretts-de 
Communiquer avec l'Angle- 
er*é Je* y^Itëmfigne ^» «où 
uieofcsîtnes' ses biens*. elle 
jwipfKfrté sôn sort eVed co«« 
a^e* et est inorterlé ge?-' 

minai an 10 ,( 3 avril 1802) 
de la joie que lui a causé la 
nouvelle de la paix générale 
ui réalisait toutes les- espé- 
mees quelle avait conçues, 

A nui lui oftwif^la perspe^ 
iive de pouvoir encan* ^èW* 
)itile aux malheureux. Ma-^ 

iVn i, \ daxne 
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flame Wouters , sa sœur , qui 
ne la jamais qui lire , et qui 
est inconsolable de sa perle, 
a che rché à exprimer sa dou- 
leur dans les vers suivaus. 

hamott a knoissonné l'aimable Cor- 

' Mie: " 
Les vertu» * les talens descendent 

au tombeau ! 
0, I)ieu! qui m'enlevez le charme 

de ma vie, 
Renriei à ma tendresse une sœur , 

une amie, 
Ou de mes tristes jours éteignez le 

flambeau. 
El toi qu'en vain j'appelle , ah ! si 

de i'empirée H* 
Tu peux entendre encore mes dou- 

jçureiix accens , 
Cnére sœur , prends pitié d'une 

sœur adorée , 
Qui déplore ta perte , et dont ra- 
me égarée, 
Fait letemir les airs de «esrgémis- 

semensj jt} g i 

0u \v. i Xu^x e : oi * par r. 

lë renonce à jamais à ce doux 
k Sentiment • JliWUOXt 

Qui Uisait chaque jour 'notre |bori- ; 
4 - beur. suprême*. ^fu'< sifini-.' 

Je yeux tout oublier^ jto^t^oirs 
l'affreux moment . 

Où faityerdu l'espoir de revôjr ce 
m!; que j'aime. 

— alSf'A'l 0' îi !» O ' • • il . .. ' ' 

Madame de Wasse a laissé 
quelque» manuscrits, entr'au- 
tFOM la iN al ure dévoilée , «i; 
l'reej» . d'histoire naturelle , à- 
l'usii^e des (hunes, ouvrage 
elemeniaire, el Essai su j xt- 
^ étie, t ou les Progrès de lu 
clyfttie^. traduit de Sanglais , 
d «tacleur , VV a t sou 4 evéq ne 
de-ipudorf, Quant à sesautres 
ouvrages, voyea notr# 6» 
r^iftieatuciu,.. :^>m alut 

- àfifc Tomé VU 
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^^Vastkl ,( Louis-Guillaume*. 
François ) aj. — - Né à Cher- 
bourg, I«:j juillet 1746, doc- 
teur en droit, avocat au par- 
lement de Rouen , membre 
de l'Académie des Sciences 
Belles-Lettres et Arts de Caen, 
et de la soeiété d'Agriculture 
et de Commerce de la même 
ville; de l'Académie de Lé- 
gislation de Paris : auteur de 
l'Arithmétique normande, — 
de l'Essai sur les obligation», 
civiles des frères envers leur», 
sœurs eu Normandie , 2 vo(. 
in- 12 , Rouen , a une 

Traduction du latin en fran- 
çais , de la première partie de 
Y An conjectandi de Jacquet 
Bernoulli, avec des observa^ 



«flexions sur là uonveile mé» 
jthode d'inoculer la petite-» 
jvéroleavec le virus des vaches^ 
Kl*, an 9. ' 

Va u v 1 lu er s , ( Jean - Fran» 
çoîs ) aj. — Mort le 33 iuiô 
1801 , à Pétersbourg , à l'âge 
de 64 ans , était d'une fa- 
mille originaire de Noyer» 
en Bourgogne. Son père était 
professeur d'éloquence à l'U- 
nivers, de Paris , et de langue 
j^recq. au c. d. Collège royaf. 
Il comptait dans sa famille 
d'autres savans illustres, et 
notamment Bénigne Grenau^ 
que ses Odes latines ont rendu 
célèbre; il eut donc des occa- 
sions de développer de bonne 
heu ré ! son penchant pour le» 
langue» anciennes. Aum' 
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Lporta-.-R dans »ous ses J raccom— prouvèrent 
2 les prix Je l'université ; amsi quel'Exame» d» ro„- 
il sunlin de la manière la . verneu.ent de Spar.e, «m*L 
plus Inllau.e. ses exercices bien ce. hellen.Me ava.t de 
Se ruetorique et autres, qu'un sagamté dam la d.scuss.on de 
L n^eaVaU consacres dan, Ln-fondeur dans son erud- 

« 6 dans la jeunesse ne son, kj^^8S&" 
pas toujours des hues ccr- > C V ' .,rt. 

dans 1 âge mm , iuuu» i , - . , • é - „ f .vlÀiw*' 
sentent tonjums d'heureuses le g»ut si sur U s 
errances pou. l'avenir. Van-; | a lou,-, dausmia> su> VM 



vilhers, jaloux de se faire 
un nom dans les lettres, em- 
ploya sa jeunesse a l'étude 
approfondie du ^rec: et au 

latin, et y T^m^M pfltf 
que, dans un a^e encore voi- 
sin de l'enfance, il clait eu 
état de suppléer son pere. .1 
occupa pendant plusieurs an 
xnées un, emploi JjWfipHE&i \ 
la BibliotliëiiMft^ftlPWifjÇ 1 » 

et protessetu-.de ayee au CoU . £$1^ 
•^ W,d, Tffiof S Ini que sd.it dalles 

"et" e 1 e S: celles S!!" 
une r|^a&afôr)W dV1 r s _ 



lui attira des Ou- 



|M8 

vrirent les p^^L 
. ïuie des inscriptions H 

.^iudare montra, pour la | par L, 



d'aire , le trWt L l'éfé&mee 
K'iàuP^tt'faîW^it^ &*• 
(itiùe. Stlmn '^ud ^i^k- 
tîàm.grammaticumûcUmén:K}i\ 
peitt ^Sir'^iblîMe^Mcino, 

membre, les services qtfil'a 

rend us a?m^rlr 1 ^i H N , * ; ' 
services dont d reçut la re- 
, compense par une pension de 

vailler aux iiotïeé^'tfés ^i- 



ITi de 'SmliM^. -Viïi'il 
'^ofilMIa 1 apres'WfflarP.îdelM. 



tibiï 'ffKeWëiïftW* 1 .? èWt e - 



a t'.!f: t, éat^WttWJC3eiWI ,i éfai- 
"li'ph; 'fiWfe f&tc, àtffené 

1 Uuducno,, " ^e^lnfinWAli^ffdftn- 
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frent partout une oran.de con- 
naissance de li langue et de 
la partie métrique, Vauvil- 
Jierè a donne quelques autres 
ouvrais , telsquedes Extraits 
du divers ailleurs -:l\;s , à l'u- 
sage de l'houle militaire ; — 
une Lct.-e sur HQrace; — la 
mnliuuaiion uc l'Abrégé de 
litysione universelle ; — des: 
Y, es pour le recueil des. 
portraits des hommes et desj 
Ichmucs ili^teps de luuteJ 
Jc.a nations; — des notes dans 
J'edihon du riutargue d % A- 
niy>i donnée par Cu-sae; et 
pl us; eurs oraisons funébres,pa| 
ne , \ riques, et discours , tau 
eu français qu'en latin. On re- 
trouve par tout le savant du 
.jp^um r ordre et le bon écjty 
flfi^l^W raremen 
réuni. On AfftWgu- munie- 
j^e^r^jl^iiers de Vau- 
vdlmrs un travail fort étendp 
$ur Thucydide, dont il s'oc- 
cupait depuis ;Uft#rW nom 
bre d'années. Il avait aussi 
promis, une j désertât ion sur 
I eurijijtifthumerique; ma»* Ih 
révolution L ymt interrompre 
le ses travaux litK 
ti.T.ores. VauvillieLS , ardent 
..m. de sa pairie, se livra 
^o^l.enti^iv.au désir de la ser- 
*yw , • M fut 1 uj.tenis président 
de la prière commune de 
r.m^at lieutenant de maiée 
charge de l approvisionne - 
t pea^ ( ^e La capitale. Les teins 

avaient été resserrés par la 
cupidité et par la craint* • 
cm était a ciiaque iustaut sur 



J 
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le point de manquer : la sup> 
SÎâtauce du lendemain était 
rarement assurée. Alors, un 
homme accoutumé ù feuille* 
t er dès manuscrits grec* , osa, 
• u tremblant, se charger du 
pénible fardeau d'alimeuter 
Paris. Il se servit pour les 
achats d'habiles intermédiai- 
res, qui trouvèrent des sub- 
sistances; et bientôt certain 
de la provision de Paris pour 
plusieurs jours, il employa 
prudemment ce superflu à 
garnir les marches des pro- 
vinces voisines; et par cette 
heureuse adresse , il ranima 
la confiance éteinte, rétablit 
une abondance imprévue* , 
et fil baisser sensiblement le 
prix des grains. Ce ne lut 
pas sans périls qu'il réussit 
dans ses projets. Un peuple 
manquant de pain accuse ceux 
cjiii sont chargés de lui en 
l airnir. Aussi , dans Jes pre- 
miers tems de la disette , la 
vie de Vauvilliers fut plu- 
sieurs fois exposée , sur les 
ports, dans les places publi- 
ques ,el même dans les séc- 
hons Partout où il y avait 
quel qu'émeute, il s'y présen- 
tait avec calme, avec iutré- 
pidite; et s'il pouvait faire 
entendre sa voix éloquente , 
ii était sur de persuader. Dans 
l'un des districts du faubourg 
Sa in t Antoine , ou laisail les 
moïions les plus incendiaires, 
ïl fallait piller , il fallait pen- 
dre les boulangers. Vau vil lier» 
y court , pénètre dans celle 
asssexnblée tumultueuse ;auâ- 
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sitôt on l'accable de vocifé- 
rations , de menaces; on le 
saisit. Ses gardes effrayés 
nosent pas le défendre, n'o- 
sent pas l'entourer. Vauviliers 
se recueille , laisse calmer 
cette première effervescence, 
élève la voix t se fait écou- 
ter, reproche aux motion* 
naires leur imprudence ; leur 
dit que l'agitation iriqniè'e 
du peuple est la principale 
cause de la disette; que leurs 
cris sont un signal qui lait 
enfouir les blés; qu'au sur- 
plus , la. provision de trente* 
six. heures est assurée; qu'iLa 
des avis d'arrivages pour les 
jours suivuns ; qu'il veille 
pour eux » et qu'ils no man- 
queront pas. Son accent était 
pathétique f iil était paternel ; 
et les mêmes gens aW, l'ins- 
tant d'auparavant» ^voulaient 
lattapher au fatal réverbère , 
ïui composèrent une garde 
nouvelle »'j 4b .presque tous 
le reconduisirent cW4u*i, 
au milieu de. lawiit^en Uî 
prodiguant les remercieaûaens, 
les excuses et Jej 3 iwmV les 
plus flatteurs. Des! /'services 
si imporlans furent mal ré- 
compensés. On compta pour 
rien ses taleus administratif», 
sa probité ttévèr*, soû rare 
désintéressement , et son dé- 
vouement absolu ; pu ,neiv*t 
que aoïi opinion- politique et 
T^Ji^euaefj qui m Mariait pfrs 
a*ec les circonsiajtnfM'j étsi*s 
ennemis iVïjttuqucreiH pour 



pulavité. Apres avoir pendait' 



V A TJ 

quelque tems , fait tête à fdb- 
rage il eut la sagesse de cé- 
der ; il donna sa démission , 
et rendit ses comptes ; mau- 
vais exemple , que depuis oti 
s'est peu soucié d'imiter. Peu 
de tems après , il aurait pu 
siéger à l'assena ble'e consti- 
tuante; sa qualité de premier 
suppléant de la députaliou 
de Paris l'y appelait. Il refu~ 
sa , préférant la retraite et 
l'espoir d'un doux repos àune 
place qur* devait rependant 
lui assurer une aisance que 
l'état de sa tibrtdne ne lui 
permettait j>as dedédaiguer, 
et lui donner de fréquentés 
occasions de faire briller te 
talent oratoire qu'il possé- 
dait à un degré si emmené, 
surtout dans les dièteours im- 
provisés. Mais il ne trouva 
,ppimooetle Joaoquilttié«fu1ii 
s'était promise. Voyant avec 
dollar les, atteintes portées 
il* wligihm, il orut devoir 
pubJwmlsWj opinion an rfe 
OOnstHution/iciriledui clergé. 
On A* dus i ^rdoniraf o^iaird a- 
voir impriinébsa»! (pensée. Il 
fut sut cessisrerneiii chasse du 
^lé^e'lde France, persécu- 
té a*j* jcwIraatfrJeux de< se pu 
tembre , contraint à se ca- 
cher ; découvert et arrêté 
dans sa retraite ; détenu long- 
tems; ei < ependant mis en 
liberté, navnntule ^ Kjterniip- 
dor, parc le repjrésehtairtnen 
mission dans île dép^rtemerit 
de Seine et Oise ; puis appé* 



se doimqr yro veruis de/po-( ^lé à Paris , par le ministre 



Benezech ■* ou ur administrer 
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lès subsistances sou» ser*«ejH 
dres. Arrêté depuis ; traduit 
au conseil de guerre, au ju- 
ry de Versailles, au jury de 
iParis , innocenté partout , et 
enfin relâché ; nomme im- 
médiatement après membre 
du conseil des Ciuq-Cents, et, 
en celte qualité , proscrit de 
.-nouveau le 1 8 iruotidor , et 
obligé de fuir sa pàtrie.'Patol 
premier , qu'il avait en l'hon- 
neur de complimenter à Pa- 
ris, lui écrivit en Suisse une 
lettre très- flatteuse, et ie nom- 
ma membre de 1'Aleadéniïe 
des sciences de Péterstaourg» 
Mais la température d'un cli- 
mat si di fièrent du nôtre , et 
l'isolement où il' Se t rouvai t 
loin de sa famille et de son 
pays, influant sur une santé 
usée par de longs travaux et 
d'amères persécutiofrs,orit reti- 
-duintituWet vains les prépa- 
ratifs qu'il avait IwlspNfc'tati 
retour en S rance. Par sa «dort 
♦tes lettres- ont perdu mil sa- 
vant et an écrivain "recom- 
mandai) le 5 leipatriei, ùtfrhoni- 
'ïne -•capable' de i lui rendre de 
nouveau y services ; ses ttfl- 
rens etrses oam/ls ? bn&màtié 
le plusi&inmblé» etie phi» af- 
fectionné. Ses 'uiœurs^âtent 
^iîmplest jeti douces V sa piëté 
éclairée et tolérante', sa c4 
«verarion agréable étMnsfrwd- 
tive^Qiuandbnftavait.lei plbf- 
sir de l'entendre, o& perdait 
#eirvie de be lfaireb «écouter. 
Dana le tenu» x^il -gëpâlrtkîs 
subsistances , cl es 1 1 bdlliétéSÉ ,1 

-indigne» 'de croire 'aiawttt,! 



^id «concevant pas éfitfon' éèt 
tant d'occasions de faine for- 
tune , et qu'on les '-rejetra* % 
ont psé f attdqUer' sa probité*', 
et lui ont reptmk& 'tà 9 ^ 
chesse. Tout suu tivoir^«a^( 
par le domaine lors de sa 
proscription de fructidor 
été estimé de *6 àoiyjodf*. 
sa bibliothèque comprise } 4t 
la vente de ses effets , à 
Pétersbourg , a -produit; ode 
somme à peu près égaler à 
peine suffisante pour payer 
ses dettes, Voila , je croSs^, 
dit M. Duret , son neveu 1 , 
i | u i a fait son éloge V la mei 1- 

leurs réponse a ces eon vains 
calomniateurs. La famille de 

Vauvilli'.-rs espère refrouvep: 
idetix I manuscrits de fui 'jl'tfn 
r dstr i u h on t ra ge I de ton ùé ' ba- 
leiné s vif les sociétés pol i tt- 
tiques 5 l'autre i dont; on aura 
i une bomtoi i 'avantageux ^ ajfa 
ifeant ses dissertations dans 

4est Ménitffras dfc VAauà&tite 
, etn bons tosaiiiwPbitfaw, elt 

la traûuctrôni ertiève-lde «et 
,amtefttvn ufi r *î «si tnauginoitt 
*ol VauxBuws (M^hifrHn 
^i*n> Mittiï o^tofttttyiflyHF- 

meur- p&bivJ nlusie«tf£pi#- 

488*idaipoésiesr^è *é trnnfmî- 

c 8& i 1 5*77 , à Wons i ë Wfl ^ f rétfe 
<*» r^i ;osorf pafaegyriqitë^e* 
JseiebcëSl ; uioade t/ia nauo?? 

^Voyeif>Katticlëi> l^lrteùitè- 

VautfellesU t0me;'i» r ;dt Wbfe 

r»*» ton» * ; 1 1 ■ • i eimsrnué 
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velles et peu connues , cul- 
tivées dans le jardin de M. 
Cels , avec figures , in-4 0 . an 

Vekket, (Jacob) naquit à 
Genève , en ri 98. Après avo ; r 
été admis dans le saint mi- 
nistère , i( fut reçu Pasteur 
en 1^30; il voyagea dans la 
même année e n Italie , en 
Fnmce et en Angleterre, où 
il accompagna le fiÎ3 de son 
maître et de s^u ami ( J.-Al- 
phonse Tutraflni ). A son re- 
tour à Genève il lut fait Pas- 
teur île la vi!l ; Ht\ lui donna 
Ja chaire des belles-lettres en 
1739 , et celle de théologie 
«11 T7-")6. Noii* i^noroiH la 
datte précise de sa mort. Son 
•dernier ouvrage parut m i~8 j. 
,19 on* avons de lui un £rand 
nombre de productions dont 
nous allons indiquer les titres, 
lions apprécierons ensuite les 
principales. Il a publie: Thèses 
Phyiico - pneumato - logieœ de 
sensibus, in -8°. ï 7 t~. — Deux 
Lettres sur un Mandement 
de M. le cardiualde Noailjes, 
for la guéridon de Margue- 
♦riie "De la Fosse, ;n-H°. 172* . 
— Suite des Lettres préce- 
-deutes, à M. Hoquinef , /«8°. 
.1727. — Lettre a la Lune , 
pour ne point se montrer un 
• jour dMIuminat ion , in - 8°. 
Paris, 1729. — Pièces fugi- 
tives sur PEuehanstie, in-ti°. 
fl^Jo. — Traite de la vente 
de la Religion Chrétienne, 
lue en partie du latin de M. 
J.- Uphoine Turfetini, i/z-0 10 . 
. irj . I.a dérnière édition est 
.m 7 vol. in~l°. , publiés de 
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1748 à 1755. — O ratio gratuit 
toria de concordid Gentvof ret- 
t'.tutâ, in- 4 0 . 1^38. — Oratio 
de humaniorum litterarum usu , 
in - 4 0 . — Instruction 

chrétienne , ou Catéchisme 
famiiier pour les en fans > in- 
1 2. 1741. — Dialogues socra* 
tiques, î«-!2. Pans, 1-4' .— 
Lettres sur la coutume a'em- 
ployer le vous an lieu du tu, 
et sur rette question, doit-on 
employer le tutoiement dans 
nos version s su r t r >u t da n> celles 
de la Bible, in-<°. ijifi — 
Lettre sur la coutume d'em- 
ployer les vin* au lieu du 
the, m-8°. i~. -2. — Abrégé 
d'histoire universelle , i»-i2. 
T' ■[•>;>. .Oratio in qud osten- 
ditur quantum inters t Reipu- 
blica sapi entes adessé tkeologos ■•. 
in-4 0 . 1 ■:./>. — Thesium théo- 
logie arum de libtro cuique cir- 
ca sacra judicio deque ab to 
seryandâ erga dhsentienies. maa- 
suetudine , in - 4 0 . J708. — 
Lettres d'un voyageur anglais, 
inb*. 1 vol. r766.-~RetiexiwJB 
S'ttt* 'les mœurs , la Keligion 
et le culte, in-(>°. ij6(^Jr- 
Theses théologien de argumento 
pro Rel/gione Christ ami a mi- 
racuîîs ducto, in-8*. Genevœ 
l - 6 :'u — Commentatio historico- 
théologie a de ortu Mundi jutia 
Mosem, in-8°. 1770. ~~ Com- 
mentatio historicO'theologica de 
ortu Mundi juxta Oentiles et 
Mosern J in- 8°. 1771.*— Com- 
mentatio critico - théologie a de 
nativâ hominisconstitutione juûc- 
tà Scrrpiuram Sacram , in-o°. 
I771. — Commentatio cs.ticp* 
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théologien in locum intignem 
Rom, V s v. 12. pars prima et 
stcunda , in- 8°. 177 3. — Dis- 
se rtatio historico -théologien, de 
Mosaicà circâ Patriarchas pou- 
diluvianos Qhronologicâ meliùs 
e Pentateuco samaritieo quam 
cas hodzernis codicibus hebrœis 
elicsenda , iu-ty°. 177a.— Pif» 
sertatio critico - théologien de 
Christi deitaie , io-tt°. ,f 777. fif 
J&issertatio de aliquot Vet t Tes- 
tament: loch qua increduli tior 
intelligendo vëllicant * i/t-8°. 
1768. —Traité de la .vérité 
de la Religion chrétienne,.» 
tom. VIILet IX, inr8\ 178a. 
— Jacobi Verneti Selecta opus- 
tula* in-8°. C?<7îevœ , 1784* *^- 
.Lettré à .M. tforoiey-, où l'on 
examine deux Chapitres de 
M. De«Voltaire dans l'JUssai 
sur l'histoire universelle con- 
ce ruant Calvin , ,\ ouv. mbJ.j 
Germ. tom. — JKloge; 

hist urique de Daniel Lç \Ç tacç>{ 
* iblotal.^oiihjIY. rr^JÈSioge 
histonq ue de i^m*b^ft*fe&t| 

■m*J&kileihii\tmiquQ dta|Je«0-; 

Alphonse T^rreiiq^; 9 pBhfel. 

raifc4ôm.<XX^^^bge Miç-, 

torique, de Qabwel Gœn&eç;, 
(&iMt jGereui ton* Xi — Eloge 

htttorièfue^i;AiHédeeX,uUit} „ 
.fiuVt^JU^ôAAiUei Science 

ionî. ¥IJb— iEl^insWHfn 
ide.Woeard Baulacre ; J^bl 

**oi.-XX4, r Y*r*at mJtm 
»euc^bv^tte J '{^ei^*e v 4$i 
■taphe d*h B^do^n^ffcu 
iiuteUwbtféev a*x p4^« £pn 
génies del'Jtrtwepe* II* veili 
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à l'édition de la Théorie 
des senumens agréables; il 
a fait la préface de la tra- 
duction latine du Droit na- 
turel par Burlamaqui. Mon- 
tesquieu le chargea du sjm 
de donner la première édi- 
tion de l'Espi it-des- Lois. Il 
a composé la préface des 
Sermons de M. Lulhn, etU 
publia ceux de ButiaL Ses 
Dialogues, Socratiques ?oat 
écrits avec une grande pur 
reté et pleins d'intérêt. Les 
Lettres critiques qu'il a pu- 
bliées sous le nom d'un Voyar 
geur anglais, .annoncent des 
connaissances tri -s-élendues , 
et un excellent esprit.^ \Jjq 
J'asieur VJeniLîi nu en Initie 
aux i 1 1 j ures de jquejques, écri- 
vains français, pannj lesquels 
d'iV^embert.se'JU^ remarquer 
par» son, , a^éçpa^iiemetit contre 
ce, -savant, tesUmpble, qui re- 
sROodit £ s^s emportemens en 
jui, donnant J exemple d'uuô 
modération ç^ns4^ute c e^ t m^- 
branlable b{){j(ll r ^ 
VjcuMmïU la ) «i,»— Le 
Code de J? f P.mw #î- 
•ttv Les Crioie^.nV.uapiS. 
—La Réj>nb Mh u » 4 
fo/ce ± B | ni i)3 J — .r 

n ViEit^ CPnJi «/• Trr H 1 
sur la pem^e^n ^osau.j^, 

o^?W* père, qxrçouse^r 
de Préfeciure a ^lejjçon^a 
publie rai sur esliuancçs, 

vrage fit .WJ«pe l auteur et 
imeuralaBastiJJe.' 
a 76*0.3 , eu i au 
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Vibilh fils, (Bols)itin) 
Homme-de-lettres, membre 




miles, comédie pastorale eo 
trois actes, Paris, I778. De- 
puis il a publié la Forêt de 
Windsor , poème, el plusieurs 
autres poésies légères recueil- 
lie* 

Muses, 

Vibl , ( Pierre ) Chanoine 
de la cathédrale du Mans , 
sa patrie, a traduit du latin 
eu françois quelques ouvrages 
d'Optas, imprimés à Pans, 
ainsi que les vies de plusieurs 
saints et saintes. Il fit impri- 
mer en i56o, une instruction 
pour les eufanset autres chré- 
tiens. 

Vibl, (Ch. F. ) architecte: 
—des Points d'appui indirects 
dans la construction des bâ- 
huieus , in- 12. an 10. 

Vibusseux , ( Gaspard ) ué 
à Genève eu 1746, docteur 
en médecine à Leydeen 1766 
et à Genève, a publié : Dis- 
se rtatio physiologie a de crée- 
tione , in-4 0 . Lugd. Bat. ^66. 
— - Traité de la nouvelle Mé- 
thode d'inoculer la Petite- 
vérole , in - 8°. 1773. — Re- 
marques sur Ja troisième dis- 
sertation sur l'Inoculation de 
M- Bouteille , [docteur en 
médecine ; Journal de Mé- 
decine, septembre 1777. — 
Observation sur une Érési- 
pelle à la suite de l'inocula- 
tion ; Journal de Médecine , 
novembre, 1778.— M. Vieus- 
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se h* a remporté, le 29 août 
i,Ôo, une médaille dVr .pro- 
mise par la Société royale de 
médecine de Paris, au Mé- 
moire qui répondrait .le 
mieux à celte question : I*. 
maladie connue en Ecosse et 
eu Suède t sous le» nom», de, 
Croups et d'4ngina j*êmbr*r, 
nacea seu polyposa , et qui a 
été décrite par les docteurs 
Home.eu I7 65 ,et Miçhae- 

hs,en i77« f existât rell*** 
France? Dao» quelle prov*w 
ce a-t-eiie été observée; par 
quels sûmes diagnostics l|t 
distingue-t on des autres t m#*f 
iadies, et quelle .\ 
doit-on employer 
traitement? 

Villa us. — aj. Membre 
du Lycée de Grenoble. Dur 
tre les ouvrages cites dans 
notre 6 e . volume , on a en- 
core de lui : — Mémoire auc-, 
l'utilité de joindre aux actes 
des décès , une notice des 
maladies oui les ont precé* 
ci es. — Précis d'un voyage 
dans les, Hautes - Alpes , et 
mémoire sur leur agricul- 
ture. — Extrait de l'ouvrage 
de Fontana» survies poison^ â 
avec des remarques»-— Mé* 
moire sur les moyens à em- 
pioy er pour accélérer les pro~ 
grès de la botanique. — Elo- 
ge^ historique de Liotard ^ 
neveu , boiauiste à Grenoble, 
— Notice des procédés éco* 



Notice surt agrw 
De 1 étude el des charme» 

de 
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de la botanique.— Mémoire 
sur la fièvre épidé inique qui 
régnait à Grenoble , avec 
quelques observations sur l'ad- 
ministration de l'hospice de 
Genève. — Notice sur la vie 
et sur les travaux du citoyen 
Gbaix ; curé des Baux , ru és 
(ïtip , département des Hau- 
tes-Alpes. — Observations 
stir les vices d'administration 
de l'hôpital militaire. «—Mé- 
moire sur le cours du Rhône 
a Seyssel. Observations 
miscroscopiques diverses. — 
Mémoire sur l'établissement 
d'une école spéciale d'his- 
toire naturelle et de méde- 
cine à Grenoble. — Mémoire 
sur une fièvre soporeuse qui 
a régne à l'hôpital militaire 
de Grenoble. — Principes 
do médecine et de chirurgie 
à l'usage des étudians, /»«8°. 
Lyon; Keymann , 1797. 

Vtllenave (Mathieu-Guil- 
laume-Thérèse ) né à Saint- 
Félix-de-Caraman , départe- 
ment delà Haute-Garonne, 
le 13 avril 1762, a publié , 
eu 1786 , une ode sur le dé- 
vouement héroïque de Léo- 
puld, duc de Brunswick, dont 
les journaux rendirent un 
compte satisfaisant ; il a fait 
imprimer dans l'an 3, chez 
Bclin,rue Saint-Jacques , un 
plaidoyer dans l'a fia ire du co- 
mité révolutionnaire de Nan- 
tes, dont la partie historique 
lut recueillie dans les ou- 
vrages périodiques du tems. 
On lui doit aussi la publica- 
tion de la relation interes- 
TomeVll 
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santé du voyage des 132 Nan- 
tais à Paris , dont il parut ra- 
pidement trois ou quatre édi- 
tions. Il est auteur d'une bro- 
chure qui a pour titre: Des 
jurés et de la Conviction in- 
time. 11 s'est fait connaître 
au barreau par sa défense 
dans plusieurs causes imporf 
tantes et célèbres , principale- 
ment celle de Charrette, et de 
Moubrun , ex-gouverneur de 
[Saint-Domingue , dans le dé- 
partement de l'Ouest. 11 tra- 
vaille maintenant à la con- 
tinuation de l'histoire de 
France de Vély , dont les 
tomes 31 et 32 sont sous 
presse. 1,1 '* '•' • h uua 

V ILLETERQUE. aj. LeS 

lettres Athéniennes , traduc- 
tion nouvelle. Juvé- 

nal , traduit par Dussaulx , 
de l'Académie des inscrip- 
tions et belles-lettres , nou- 
velle édition, avec J'éloge 
du traducteur, an 11,1803. 
Un nrand nombre d'extraits 
et d'articles littéraires dans 
le Journal de P;n is , qui sont 
remarquables parle soin avec 
lequel ifs sont écrits, et par 
unecritique éclairée et pleine 
d'urbanité. 

Viot ( Marie-Anne-Hen~ 
riette Payan de l'Etang ) a}„ 
naquit à Dresde , en 1746, 
de parens peu fortunés. Ame- 
née en France , on ne sait 
comment , à l'âge de quatre 
ans, elle épousa à douze ans 
M. de Kibiere d'Antremont, 
habitant du comtat Venais- 
sain , qui la laissa veuve à 

48 
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seize ans. Madame d'Antre- 
mont, dit M. Fayolle qui a 
fâit son éloge, fut précoce 
au moral comme au physi- 
que. Dès sa plus tendre en L 
fanee , elle composa des vers 
qui ne lui coûtaient guères 
que la peine de les écrire ; 
elle suivait '-d'instinct les rè- 
gles de la versification, et cora* 
me son imagination très -ac- 
tive avait été éveillée debon^ 
ne îieùre , les expression» ve- 
naient se placer d'eltes- mêmes 
sons 1 sa plume. 1 - Madame 
d\Âiitretbortt ï Tecëerobée 
dfcits l^ J société * pour sa faci- 
lité à ttitûpoitt des vers , se 
comparait â un vâisseaa^ra^- 
gile environne d*éoueysv ïftle 
u'eia il point jolie, mais elle 
avart une • bëHé 'tânitte,' du^, 
pou r eiriployetf r ke* J «*torës> 
sions » là iuiture Jj flvëit ^a^- 
qbé la iVicade ^maisJieWe avait 
bien fait 'l'édifice, fcile crai- 
gnait d'inspiré? g une grande 
passion , et ' surfit de la res- 
sentir. Pdu r SW'Ôéfbbér U#% 
séduction Aéf'lrti Ranger , elle 
résolut d'acquérir des cott- 
]] rissauces jWofâtides 1 ^Itltis 
tous les génrés. l>?étude -de 
l'allemand , la plus riche des 
langues modernes; celle du! 
latin , qui est si tacite après 
elle; celle de l'Italien, qui 
dérive du latin , et celle de 
l'anglais, qui dérive de l'al- 
lemand , partagèrent tous ses 
moniens avec la musique , 
pour laquelle elle avait un 
goût très-décide. En lisant les 
&raujh écrivains dans leur, 
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idiome , son imagination <gatt 
par momens , et constamment 
mélancolique^ » s'ap^ro^ia 

une partie de leurs beautés , 
qui passaient naturel lement 
daus ses écrits , OU f ronune 
elle disait', ses bagatelles. 
Mais ses bagatelles décèlent 
toujours un esprit d'une ift&tft- 
pe forte, sans cesser 'd'être 

fin et délicat. On sent qu'elle 
pense toujours d'après' *OJe^ 
et qu'elle conserve partout 
cette indépendance ^d&' [ ttti* 
son qu'elle avait puisée daus 
les Essais de Montaigne. -BWè 
était sans cesse ramenée à cet 
e x c e 1 1 eut 1 ivre , ^qu'on^ > *a a =$1 

bien appelé : Le Bréviaire kfcfc 
honnêtes r>geMi'* Stm [ am e 'et 
celle* tte Montaigne Savaient 
en tfueique sorti -én^Wlt* 
ami 'i par > on «liés s'a Mi- 
raient et a' unissaient* Fàot- 
il s'étonner après cela quel le 
ait^feapérieuremein apprécie 
i^mme dans MoWfàlgni. 
J ) a n s Tint e i»va lie 4& îsott ' pre*- 
m i e r à son second j ma r i nge , 
madame d'An! remonf éprutv- 
v&uta perte î ta plus sensible 
qu'elle^ ait* fàttéJ A^>rés de 
grands obstacles, elle était 
sur le point de s'unir a un 
parent riche tjui l'adorait : 
il tombé tnUlade et meurt, 
La voilà en proie à lu dou- 
leur la plus Vive. Elle crut 
l'aHaiblir en formant de nou- 
veaux liens- : * elle «épousa M . 
de Hourdic , major de la 
ville de Mimes , aussi recom- 
mandable par le* qualité* du 
ooeur que par celles d© 'l'es- 
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prit; mais elle regrettait tou- 
jours sou malheureux amant. 
Elle chercha des.çpnsola lions 
daus la musique et la poésie 
Cl n'attachait aucune impor- 
tance à ses productions. Ma- 
rie Bourdic , dit M. Fayoile, 
ne se fil point homme a la 
manière de Wikion , ni à celle 
de madame Dacier ; elle 
était aussi éloignée de la con- 
duite de l'une que jçl u pedan- 
t.sme de, Vautre. Klle pensait 
cjue les Françaises, douées de 
grâces par excellence ♦ sont 
nées [jour la poésie légère et 
les art» agréables, taudis que 
Jea, Italien nés oui un esprit 
forme pour la haute littéra- 
ture et les sciences abstraite*. 
11 faut cependant convenir:, 
ajoute M. tayolle , que,. par- 
mi, les Françaises, mudaïae ' 
Duchâtelel tieut un rang très- 
distiflgué comme s.avanie- 
Kciaijcir LeibmU -et, traduire 
Weyvton, est un doubla ;pro- 
. blême di3rotau««i««jr<&eiii4ffei., j 
jjitniii, .pour beaucoup de 
geoiftèlFes. lia Franoendlîp 
qu'une Duchâtelel et cam pie 
plusieurs Deslmulieres; m Ma- 
dame Viol n'est sortie cjue 
deux fois du cercle littéraire' 
qu'elle avait trace; la pre- 
mière dans une Ode au Si- 
lence ; la seconde dans son 
j loge de Montaigne. Cçtte 
Ode au Silence est d'autant 
plus remarquable que l'uu- 
leur s'est élevé aux idées les 
plus sublimes, eï qu'elle ne 
serait point désavouée par 
les meilleurs poêles lyriques , 
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sous le double rapport de la 
pensée et du style. L'éloge 
de Montaigne lut composé 
par m clame Viot , pour son 
discours de réception à l'A- 
cadémie décimes. L'auteur 
de cet F.loge puisait dans son 
cœur des pensées dignes de 
ce grand homme , comme 
ç^elle-ci tente a un ami pour 
le consoler de la perte d'un 
ami commun : ce ne# pas 
l'homme qui sort de la vie qu'il 

faut plaindre puisqu'on ne 

pleure qu'en y arrivant. Dans 
ses écrits , ainsi que dans 
ses discours, madame Viot 
avait des saillies de réflexion. 
Elle était douée surtout d'une 
présence d'esprit rare,, .qui, la 
mettait ,! même de. répon- 
dre gaîmeut aux traite malins 
tfgtt'ou lui lançait. Ou a dit 
qu'elle n^tau* pas jolie, et 
cependant , elle avait l'habi- 
tude de fixer continuellement 
ses; regards' sur les glaces de 
l'appariemeut où elle se trou- 
vait. Une dame de sa con- 
naissance choque e de celte 
manie , s'avisa de lui en 
faire le reproche en précen- 
ce .de plusieurs personnes. 
Voilà madame de Bourdic . 
s'eoria-t-elie ., la voilà tou- 
jours contemp ant son image. 
Oui , répliqua madame de 
Bourdic t cela est vrai; et 
je veux savoir par expérien- 
ce si on peut s'accoutuiner à 
la laideur. Quelques jours 
après, cette même femme 
ayant fait une romance , l'ap • 
porta à madame de Bourdic > 
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et la pria de la chanter en 
^'accompagnant sur le piano. 
— Mais , madame, s'écria 
madame de Bourdic , vous 
savez bien que je u'ai point 
de voix. — Vous en ave/ 
assez pour chanter mes cou- 
plets , répliqua madame*** , 
et je vous supplie de ne pas 
me refuser le plaisir que je 
vous demande. — Madame, 
reprit vivement madame de' 
Bourdic, je sifflerai votre ro- 
mance si vous insistez , mais 
pour la chanter, cela m'est 
impossible. — Ouetqueùds , 
dans sa conversa t ion , nn trait 
malin parlait sans qu'elle v 
mît de malice. La Harpe, 
di-t-ûiv, lui avouait un jour , 
que toot bien considère , |iif 
avait dit. «ou conjhtorv— ?-Oul> , 
reprit-elle; mais vous avez* 
.passé le credo, >M\ de La 
Jbiarpe. -Elle ne s'est jamais- 
permis qu'une ép gramme : 
c/eiait contre Mirabeau, iîile; 
ne l'a récitée qu'une l'ois, et 
avec une telle rapidité, qu'on 
ne put la retenu-. Elle s'est 
c-iuisiammeut re l'usée à la'fé- 
peler. Autant elle avait d'es- 
prit poup briller dans la so- 
-cieie , autant elle avait d'em- 
pressement et de sensibilité 
pour obliger Jes personnes; 
ui lui- .étaient chères. Ma. 
ame du Boccage dût aux 
sjuii de madame Viol la pen- 
sion qu'elle obtint du gou- 
vernement sur la fin de sa 
vie. L'occasion se présenta 
de lui en témoigner sa re- 
connaissance. iJ y a environ 
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deux ans , madame du Boc* 
(•âge se trouvant très -mal , 
fit son testament, et deman- 
da madame Viot. — Mada- 
me, lui dit-elle, je vous dois 
beaucoup : vous m'avez ai- 
mée , vous m'avez célébrée, 
vous m'avez servie.... j'ai ob- 
tenu une pension comme 
femme de lettres, c'est à 
vous que je la dois.Dans mon 
voyage à Home , le pape 
Benoit XIV me fit présent 
d'une miniature , copie char- 
mante de la noce Aldobran- 
dme C'était, me dit-il , un 
prix de mes talens ; ceffe 
expression peut être répétée 
par moi, puisqu'il daignait 
y croire, puisque vous té- 
moignâtes en laire quelque 

cas Soyez mon héritière ; 

mais jouissez avant ma mort 
d'un -bien que vous avea mé- 
rite.,..* Par une fatalité sin- 
gulière , ces deux amies sont 
moçr te» presque le même jour. 
L une a vu sa dernière heure 
avec tout le calme et la sé- 
rénité philosophique; l'autre 
a ete emportée par une in- 
flammation dans les viscères 
accompagnée de symptômes 
épouvantables, le 19 thermi- 
dor an jo. « Si je les com- 
pare , du M, Fayolle, sous 
le double rapport des écrits 
el du caractère , je retrouve 
^°nteuelle dans madame du 
Boccage , et Sterne dans ma- 
^me Viot. Toutes deux 
•Wurries de connaissances so- 
lides et variées , en ont (ait 
un emploi difiérent. Mada- 
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me Du IWeat>e a tenté la! nature a place un ( œur droit 
haule poésie avec une partie et sensible, et cette sensibi- 
de la lorce qui n'est pointa lité dont il m'a été defen- 
son sexe , et madame Viot a du si long-temsde faire usa- 
traite la poésie légère avec &e , a été long-tems voilée 
toute la ^r;ïce qui n'appar- par un vernis de légèreté , 
tient qu'à lui. Dans la con- qui ne ma pas nui aux 
versation , la première écou- yeux de mes amis , mais 
tait beaucoup plus qu'ellene qui m'a dérobée à ceux du 
parlait, et l'autre, donnant public. L'elourderie tient à 
► un libre essor à ses saillies , la franchise : j'en ai eu in- 
parlait beaucoup plus qu'elle finiment, et il m'en reste en- 
n'écouîait. Je dirais volon- core : minutienve a l'excès sur 
tiers , qu'à cet égard , ma- tout ce qui est sentiment , je 
dame Du Boecage était La- passe légèrement sur tout ce 
cédemonienne , 1 et madame qui est étiquette. J'ai beau- 
Viot Athénienne». Nous ter- J coup d'egniite dans l'humeur, 
•minerons celte notice par fe et beaucoup de variété dans 
portrait que madame Viot a tout ce qui s'appelle goût ; 
trace d'elle-même : elle l'a- nue gahé folle que l'habitude 
dressa à une daine qui le lui du malheur n'a pu détruire, 
avait demande. « Vous ver- a toujours rendu ma sôcîére 
rez un -visage bien opposé à agréable. J 'ai la candeur d'un 
celui dont vous m avez fait enfant ; j f ài rarement de fes- 
le détail : le front é+roit , prit ; mais quelquefois cte 
de très - petits yeux, assez l'imagination..'.. Me voilà telle 
expressif» lorsque quelque I que je suis. M'aimerez-vous ? 
•Sentiment agréable agite nnm serai - je Garnie (jue votre 
ame ; vous-ies trouverez donc I aine cherche ? Alors , je sens 
tels , quand ils se fixeront que je pourrai valoir m'ievHt. 
sur les vôtres : la face ap- Si le désir de plaire peut 
platie, le nez plus plat en- donner des grâces aux lem- 
co.e, les joues arrondies, la mes , le besoin d'être aimées 
bouche assez gracieuse, ïe peut leur créer des qualités, 
teint assez blnno, marqué de I Je sens cependant que j'ai 
petite vérole : voilà l'assem- toutes celles que l'amitié 
blage de la figure la pliis exige , et il me sera bien 
originale qu'on puisse voir; doux que vous les mettiez 
-mais à laquelle on s'habitue! à l'épreuve; mais je ne finis 
sans peine. Ma taille a été plus , je me laisse entraîner 
belle; elle se gâte un peu I au plaisir de causer avec 
depuis que j'ai pris de l'em- I vous, etc ». Voyez l'article 
"bompoiut. Sous cette enve- | de madame Viot dans notre 
ioppe«là , ma chère B*** , la | C c . volume. Il contient Fin- 
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dication des ouvrages que 
cette femme célèhre a pu- 



Vireau , (, Jean ) jésuite 
Bordelais. Après avoir pro- 
fesse les humanités daus di- 
vers collèges a> sa société , 
il se retira daus, celui de 
Paris, où il mourut le 1 8 oc- 
tobre 1638, âgé de 80 ans. 
Nous avons de lui 3 volumes 
.des Lettres annuelles écrites 
4^ Japon. Parjs , 1627 , i*- 
12. Vireau fut l'éditeur de 
cet ouvrage , qui lui fit beau- 
coup de réputation. 
f Vihey. aj. *— Discours sur 
1 histoire, mUjn-eJlc qnj, sert 

§ discours prejiminaireau 
:lionnaire d'histoire nalu- 
ledoiuDéfervill^li^ake, 
a publié plusieurs, livraisons. 
— 4>e 1 é^ucajion publique^ 
.privée des, fraisais, in-tf. 
T )éterville. 



\ r , 

vi te t (Jean de ) .poète 
français , né. .à, ^yrwjc^s., 
tut orphelm de bonne heure. 
Deux frères restaient ; il 
eut encore, Je., malheur de, 
perdre. Le prenaier^ après 
avo/r. p ircouru i'Imliev^^, 



jue. f rj^spftgne , v*9t t 
mourir a Paris, -Le aecpnd , 
qui était Je. pfus, jeune , v et 
dont les talens douuaient des 
espérances, fut enlevé à Jaj 
fleur de sou ige, à Rennes: 
élu Bretagne,, £a,^pntagions 
s'etaut répauwue^îdaqs cette 
ville, où yile^, se,. trouvait, 
il fut ,obl>gé. de se ïetirer à 
Condac. Ses, amis Jui con- 
seillaient 4 embraser l'étude 
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du droit.; mats., sejuit par 
les charmes de la poésie , 
toute autre occupation iui 
paraissait sèche , stérile, et 
rebutante. Il vint en l'ao 1^76 
à Paris où il versifia. Dutou- 
cjiet,, gentilhomme protestant 
de JNormandie , ayant su 
que* fa garnison et les habi- 
tais du Mou t -Saint -Michel 
devaieut faire le jour x de ia 
Madeleine un pèlerinage , 
y fit, glisser treuil soldais 

déguisés ep pèlerins, li^ pé- 
nétrèrent dans Ja vijieej dans 
le, çhâteau ou est l'abbaye, 
t uèrent le prêlre./|ui avajit cé- 
lébré fia messe en leur p Pè- 
sera se savent ; 4**#qh- 
yarneuE de U plac^ JUa^rn^e 
sa «mit aussi t&i . dans ia fca«*e- 
Vi^,M.,de Viquas, lienta- 

imn4% marchai ,qV* J( JVWlè* 
gnou„ : se hifM* d^aeQourbr 
les assiégés. Les p#*estaus 
firent obligés de : se re<iQV^; 
on ;i i^ur accorda >Jl*»*wfN*à 

l'exception de, tr^^^i»- 
:Qipaux,. qu« M.,d« Mîkir 
8Wr. pendre, &ifttoU"l de 
ce^ ^énemeut r iiM\m d;*tt 
poèmes <*ni ne manque^m 
de, ,ieM » ni d^veulÀun, Ç est 
^.q^y a de? mie»**i4Ao> 
ses Exercices poéfiques. P*- 
W ,, ifroo, in^^uSfaignqr 
rousf année de sa n&ort wî; i,o 
. .Vo^non , ( fabb0 à&) 
-rtSpn esprit delisai ...et , fc* 
cilejuiafait une réputation 
bien supérieur à^son talent 
réels; comme sa vie est .rem- 
plie d'anecdotes, nqwscroy on* 
devoir donner plus de déve- 
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loppement à son article. L'ab- 
bé de Voîsenon était reçu 
dans les meilleures sociétés; 
il y portait un enjouement 
extrême , et surtout le talent 
par excellence des quolibets 
plutôt que celui des bons 
mots. A la figure d'un singe , 
il joignait sa légèreté et sa 
malice; aussi passait-il aux 
yeux des femmes comme ira 
homme sans conséquence. Les 



essayer de ïout; car jamais 
il n'y eut dans sa tète ni 
persuasion ni volonté. Il était 
valétudinaire, mais il n'y avait 
pas plus de fonds à faire sur 
ses maladies que sur toute 
autre chose de lui. Il était 
à la mort aujourd'hui , et dé^ 
main à l'opéra. Un jour qu'il 
se crut fort mal, il se corfi 
fessa, et il entendit dire.qu "ft 
t'ai lait lui administrer les sa:- 
cremens , et én effet on alla 
les chercher : il se leva et 
sortit. Le bruit se répandit 



bien brillans 
n'avait Voulu donner au public 
( apparemment par modestie) 
qi»e fa moitié de son esprit 
et die son talent , et qu'tt aVait 
bien v6ûin en donner* £ lus 
grande partie à sa* am** 1 ^ 
varl (apppareminent par gé- 
nérosité. >Gfettè opîiriotiPfùft 
bientôt d'âirraut plus fàfeifë- 
rneot accréditée , que FavaH 
homme de talent -, modeste 
et retiré , communiquait vo- 
lontiers ses ouvràge&r à ^aibé 
de Voisenou son ami , e' sur- 
tout eehv^de sa femme. Darts 
ses dernières années, l'abbé 
de Voîsenon eut la fantaisie 
d'êtredévots sans doute pour 



gen*j du monde qui désirent 
presque toujours que l'esprit 
qui leur plaît Hoit le premier 
des esprits V firent Une repu- le lendemain qu'il avait re£u 
lation à l'abbé de Voisenou. , le bon Diea rtfo» , dit-il à 
Ce qu'il avait écrit n'en était 
pas trop susceptible, car deux 
ou *roi* comédies à la atecfc, 
et qHèlques»4oùffonftené ( à-l^ 
hertinés , telles que le r Sultan ; 
MidpoUf ef Hant mîeux pour 
elle-, et se* petits vers de so- 
ciété "n'étaient pas des titres 

il 



rlqu'nn qui lui én demari- 
des nouvelles; il est veW 
entffet cheir moi, mais \e tti 
*Mk pàs , et il f e&fait çcriHl 
Stfrfeiîn de*a vie , son cônfés- 5 
seur devm* une rte seiTW 
ciétés les *pHts mtrrqes e VÏ$ 
plus ordinaires. Gùelqu)iri 
qui le rencoinWuiï jour, 'lui 
demanda s'ils étaient touidlirs? 
bien ensemble: tfo/r , dit l'ao? 
bé , je crois qiië nous sommes 
bïàuim.^Gommenï*-- Pour, 
qûoî r — Ohm a vhûlu que je 
fisie 6at dh ] màn appartement 
un ftiausolée-^é rriadqme Favarr 
J'èiirts/ste^hs'èstj^ché: enfin 
il m' a dit qu'il fallait ou reX 
noncerau mausolée , ou lui renï 



voyer un petit crucifix d'argent 
qu il m' avait donné et un 



livre de pr'ères. Je lui afren- 




m trouva plus mal et devin/ 
plus acccommodanf. Ma-îauie 
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GeufFrin racontait un trail 
de l'abbé de Voisenon , qui 
peint bien son caractère. Un 
jour qu'elle l'engageait à sou- 
per, il refusa obstinément 
de rester chez elle: J'ai des 
affaires indispensables , dit- il. 
— i Des affaires ! vous ! c 'est donc 
un rende^ - vous ? — Peut-être. 
— Oh ! bien , l'abbé , vous n'i- 
re\ pas , je suis trop votre amie 
pour le souffrir; votre santé... 
allons , vous n'ireir pas. Il hé- 
sita quelques momens. Mais, 
dit- il , f ai promis ; il faut donc 
que j'écrive. — Oui , sans doute, 
écrive^; et l'on apporta tout 
de suite ce qu'il fallait pour 
écrire. Il demeura quelque 
tems embarrassé , comme un 
homme qui ne sait ce qu'il 
doit faire. Eh bien 'pourquoi 
n'écrive^ vous pas ? Il hésita 
encore ; enfin , pressé de ré- 
pondre: Ce nest pas la peine 
que ) écrive * dit -il; je m étais 
douté qu'il ne me serait guëres 
possible d'aller à ce rendez- 
vous % et ma lettre est écrite, il 
tira la lettre de sa poche et 
l'envoya. On peut juger si 
l'on en rit. — Quand Voltaire 
écrivait à l'abbe de Voisenon, 
il l'appelait toujours le très- 
aimable et très -indigne prêtre. 
Tout le monde sait qu'il eut 
des liaisons intimes avec ma- 
dame. Favart. Pour imposer 
silence à ceux qui l'accusaient 
de mener une vie peu édi- 
fiante , il fit les vers suivaus : 

Vous autres gens de peu d etoife , 
El moins encore de vertu , 
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Prenez Favart pour un cocu* 
Cen'est pourtant cm un philosophe: 

■ i 

M. de Lauraguais dans ses 
Lettres à Madame*** dit 
que l'abbé de Voiséfioti étant 
tombé malade se confessa , 
et qu'il n'ubtinf l'absolution 
qu'à condition qu'il donne- 
rait deux mille écii3 à son 
confessëùr'^b'Wr les distribuer 
aux pauvres, et qu'il dirait 
sans y manquer et tous les 
matins, son bréviaire. Depuis 
cette époque de sa vie l'abbé 
de Voisenon ne sortait jamais 
sans que son laquais lui portât 
son bréviaire dans la maison 
ou il allait souper et où sou- 
vent il couchait. Lorsqu'on 
sortait de table on ne man- 

3 uait jamais de dire à l'abbé 
e Voisenon que son laquais 
lui avait apporté son bréviaire 
dans son bonnet de nuit; fous 
les convives s'arrachaient le 
paquet , et s'écriaient : Le 
voilà , et l'on ne finissait plus 
Je rire.- Lorsque Voltaire ap- 
prit la mort de l'abbé de Voi- 
senon, il fit ainsi sou épîtaphe : 

Ici gît, ou plutôt frétille 
Voisenon , Ircro de Chaulieu. 
A sa muse v ive et gentille 
Je ne prétends poiat dire adieu ; 
Car Je m'en vais au même lieu , 
Gomme un cadet de la fâmiiie. 

Voln£Yv( Constaul in Fran- 
çois - Chassebeuf ) Membre 
de l'Assemblée constituante, 
de l'InstiUit-JBïûtional et du 
Sénat - Conservateur ) aj. — 
L'article que nous avom in- 
séré dans notre 6 e . vofumeM* 

» • sur 
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sur cet éloquent écrivain , n'é- 
tant ni exact ni complet , nous 
invitons nos lecteurs a consul- 
ter celui-ci. On doit au séna- 
teur Volney les ouvrages sui- 
vans ; Voyage eu Syrie, et en 
?o/P la pendant les auuées 
î?%- H?» Paris , 1787, a vol. 
grand in-ti°. — Considérations 
sur la guerre actuelle des 
Turcs, etc. Londres, 17M, 
7/1-8°. — Les Ruines ou Mé- 
ditations sur les révolutions 
des Empires, Pans, 1791 , 
in-H°. — La Loi naturelle, ou 
Cathéchisme du citoyen fran- 
çais, 17^3,^-16. ^.édition, 
J 793» l ? m l% — Simplification 
des Langues orientales , ou 
Méthode nouvelle et fax i!e 
d'apprendre les langues arabe , 
persane et turque avec des 
caractères européens, Paris, 
1 795 , — En l'an 7 , ou 

1799, il a publié une troi- 
sième édition du Voyage eu 
N\rie et des Ruines, eu v 
vol urnes, grand .n-i^. et celte 
édition renferme les Consi- 
dérations sur la guerre des 
Turcs, et le Catéchisme de 
la Loi Naturelle, avec deux 
gravures de plus que la pre- 
mière: l'on a aussi imprime 
ses Leçons d'histoire proies 
sees à l'Ecole normale , 1 vol. 

sépare, de 246 pages. 
Tous ces ouvrages ont été ira- 
duilsavec le plus grand succès 
dans les langues étrangères. 
La traduction des Ruines en 
alleuiaud, par Forsler passe 
pour un chef-d'œuvre et a 
«u treize éditions. Celle pu- 

Toms VIL 
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bliée à Londres en anglais 
est très - défectueuse ; mais 
l'on en annonce une nouvel la 
laite sous les yeux de Tau- 
leur , et imprimée à Paris 
chez les frères Levrault : celle 
publiée à Turin en italien est 
difiuse,et ne rend point l'é- 
nergique coucision de l'ori- 
ginal : Ton ne trouve d'exem- 
plaires français des véritable» 
éditions que chez le citoyen 
Courcier , imprimeur ru© 
Poupée. 

Voltaire, a; Cet écri- 
vain célèbre a occupé si ïong- 
lems la renommée qu'on aime 
à connaître jusqu'aux moin- 
dres circonstances de sa vie 
privée. Nous avons donc cru 
qu'on nous saurait gre d'a- 
jouter de nouveaux traits au 
tableau que nous avons tracé 
de ses Ira vaux littéraires. Non» 
ignorions alors plusieurs anec- 
dotes curieuses qui font con- 
. naître ses rapports iutimef 
«jvee le pand Frédéric; nous 
ignorions également quelquts 
circonstances particulières qui 
ont accompa-né sa maladie 
et sa mort : nous les avons 
recueillies depuis la publica- 
tion de notre 6 e . volume;, 
nous aimons à croire qu'on 
les lira arec plaisir dans ce , 
supplément. On se rappelle 
que Voltaire excita la jalousie 
de* gens de lettres que- le roi 
de Prusse avait fixés à sa cour. 
Voltaire craignant de perdre 
l'empire qu'il croyait avoir 
sur le monarque lui écrivit 
le^octobre 1749 S»re, vous 

49 ' 
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êtes un |jr^-;jrand rot, vous 
ave/, donne la paix dans Dres- 
de ; voire nom sera grand 
dans ions les? i celles; mais ion le 
votre gloire et louJe voire 
puissance ne vous mettent 
| as en droitd'aflli^er un cœur 
qui est loul à vous. Quand 
w tue porterais aussi bien que 
je me porte mal quand je 
gérais a dix lieues de vos états, 
je ne ferais pas un pas pour 
aller à la tour d'un grand 
homme qui ne m aimerait 
point, et qui ne m'enverrait 
chercher que comme un sou- 
veram.^AK) ai ypu» mA'con- 
h a iss ie?j ^ r s) ypus aviez polir] 
moi une vraie boule, j'irais 
me mellre à vos piedsa Pékin. 
Je suis sensible sire, et je ne 
suts que ceki:J ai peul-elrej 
deux l^.p^vrèj je Tè 
passerai a vous admirer, ma» 
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C'est le chef Pauvre de U 
raison. Elie est remplie d'i- 
mages vraies et bien peintes. 

Ne ine dites pas, Sire,qu° 
je vous parle en courtisan ; 
quand il s'agit de vers, je ne 
connais personne! Je révère , 
amunp je le dois, Frédéric- 
le Grand qui a délivre son 
royaume des procureurs, et 
qui a donne la paix dans 
Dresde; mais je parle ici à 

mon confrère Apollon, .le ne 

B3n 13 iuîva» &9D^- ij lonttfi niftn 
Suis pas severe sur la rime, 

mais je ne peux passer la 

rjma i çwu;&\ soucis. Qn ; ue 

se sei 



uefice-^n ne^lm^fôvé 8L- 
même pour la messe. Car ou 

il ^uLq6 dillérww emplois ; >^q 

" IFU&lHFIb^&Sïïl ( - ui tl ^-rv placeur, les finances, 
a déplorer I injustice que vous Mes leis. ;T . . i^ioiam 

faites à une ame qui était ™ft W »%U«**} 9 

ai dévouée à 1a vôtre ^W'Wij ! ! è^f 3 Hné ,, è.jipr%«éîon lr ^é^én^ ; 
wuj cime touiout?%omaie Mi l *Miu"tt<Mé l èSt aWè^»>i¥ï>*eV f 

luj-même. M ni fkot'pas qui FHfitâ'MrKs Aàuceuvnes qiiîiia 
mm rebute ceîui o#r { &lîAli»Ml atfpréi âfe fer de 

a/ic/ïCtw g rare. —Sire,-j'etaià t?™ 1 ^!*^^^ 6 ^ 11 



o^i^iîMir^W^aM^I ft'tërôu^ (ftWre'lui^ sWfcfeS*it 
autre lettre t V^W^M ]foH^?|es t,ccas»i^d«bbf«nr 
ancienne epiïre 8ar fi ytflWté '^8i^HWfiHreWS&'Li let t re 
des èenâïtions, j^f ^^TefSSià b s\ViWnfe^ni était resfée mé- 
quelquea vers jjrecltfëiîtënf itt'i?6V)iisqir # eft ; ^rWôif\ , èl' tfMit 

nous allons citer des ir^mens 



frur le même suïet | ïo. sque 
j ai reçu votre epihe a Dar-et. 



| HV lll l.VMDUIVIUMU 

. ^tTot^vêrâ^ surfGtfPde ses 

ïouettee dans cei ouvrage, ennemis.^— il aplu, écrivaii-il 



Digitized by Google 



VOL 

au roi de Prusse, à l'aimabl 
chambellan de V. M. d'im- 
primer que j'étais très-mal 
dans votre cour. Je ne sais 
pas trop sur quoi fondé, mais 
fa chose est moulée, et je le 
pardonne de tout m >n cœur 
a un luanme que je regarde 
comme le meilleur enfant du 
monde. Mais, Sire, si le mai- 
,re de la çkfctâ j> 'h* 
avait imprime que je ne suis 
pas bien auprès du Pape, je 
demanderais des âgnus et des 
bénédictions à sa Sainteté. 
V. iVT. m'a daigné donner des 
pilules qui m'ont fait beau- 
coup de bien ; c'est un grandi 
point ; mais si elle daigne m en- 
voyer, une demi aune de ruban 
i no'r % cela me sei Vi&lt^îAftd 
ou un scapu dire. Jbé roi AUpieaj 
de qui îeW8 ne peurm'ehl-; 
pécher de courir voua re- 

me retenir. Ce 1 ITésPpas as 

d'être mH&h> mm^îM?, 

et sans r^^^fy^)^» 
assurer y n ,$ViMft ÇuffllHf ' 
r aU de LwfV/"* a 9 r* 

ca^texte^ur n^flj>ai 

fâche contre moi de ce voyage* 
lia fait une espèce de marché 
avec madaïu^j^^CJiâtelet , 
oljesuis moi, une des clauses 
du marché. Je suis lo^e dans 
•a maison, et tout libre q U es* 
.nu animal de ma sorte , il 
doit quelque chose au bc au- 
pere do sou uiuUrc Voilà 
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mes raisons , Sire. J'ajouterai 
que je vous étais tendrement 
attaché, avant qu'aucun de 
ceux que vous avez combles 
de vos bienfaits eût été connu 
de V. M. , et que je vous 
demande une marque qui puis- 
se apprendre à Lunev lie, tt 
sur la route de Berlin , que 
vous daigne^ inalmtr. Permet- 
tez-moi encore (le dire que 
la charge que je possède au- 
près du roi mon maître , étant 
un ancien office de la cou- 
ronne qui donne les droit* 
ie la plus ancienne noblesse , 
est non seulement JreSrCOm- 
patible avec cet honneur que 
j'ose d< niauder, mais m'eu 
rend plus susceptible. Enfin , 
c'est tordre du vù rite , et je 
veux tenir mon mtrite de vos 
hontes. Au reste, je me dis- 
pose à partir le mois doc- 
lob rej et que j'aie du mérite 

ou non ^ je skis à vos pieds. 

r ) Trio* -iinii en 

Le trait suivaui prouve msûflf a 

la haoïe el !a vengeance contre 

pris que le jouru oi^te avait 
ete propose au r; i de Prusse 
pour Lui faire passer tes livres 
nouveaux et les anecdoies lit- 
téraire» de Pans, écrivit au 
monarque : — On m*a dit 
qu'on avait proposé à 'V. M. tin 
nommé frrerou. Permettez 
moi, je vous eu conjura', de 
représenter a V. Ai. qu'il faut, 
pour une telle correspondance, 
des hommes qui aient l'ap- 
probation du public. Il s'en 
faut beaucoup qu'on reguri* 
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T'réron comme digne d'un 
tel honneur. C'est un homme 
qui est dr.ns un décri tt d<:ns 
un mépris général, tout sortant 
de la prison où ït a été ??iis 
pour des choses asse% v 'daine s. 
.fe Vous avouerai encore, Sire, 
qu il est mon ennemi déclaré 
et qu'il se déchaîna contre 
moi dans de mauvaises feuilles 
périodiques , Uniquement parce 
que je n'ai pas voulu avoir 
la basses* de lui faire donner 
deux louis d"or qu'il a eu la 
bassesse de demander à nu , 
gens ; pôtir dire du bien de 
jne-s ouvrages. Je ne crois pas 
assurément que V. M. puisse 
choisir un tel homme. » En 
lisant cdtte lettre , on éprouve 
un sentiment pénible. Le jour- 
naliste Fréron pouvait avoir 
des torts; mais ils ne don- 
naient pas à Voltaire le droit 
de l'assassiner dans l'ombre 
ïfoec le poignard de la calom- 
nie. Ce n'est pas la seule fois 
que Voltaire ne s'est pas res- 
pecté en attaquant les enne- 
mis de sa gloire; mais c'est 
peut-être celle où il a mjï 
le plus de perfidie et de mé- 
chanceté. Au réàié , il y a 
ïôn^fems que l'opinion pu- 
blique est formée sur la con- 
duite que Voltaire a tenue à 
l'égard des écrivains qui n'ont 
pas eu- pour ses ouvrages une 
admiration exclusive et ser- 
vile. Cette conduite de la 
pari d'un homme qui sàvài/l 
si bien peindre" la vertu et 
les belles actions qu: honorent 
J'àumanité , prouve que les 
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plus grands talens s'allient 
quelquefois dans la mèoit 
ame avec les passions les pi us 
viles et les plus basses. Si l'on 
veut une autre preuve de 
cette afîligeanle vente qu'on 
lise l'article de le Tourneur^ 
( cet estimable tradur leur des 
Nuits d'Youngt td.'s Œuvres 
de Shakespeare) que nous 
avons inséré dans ce supplé- 
ment : on y verra jusqu'à quel 
point le désir insatiable de 
gloire peut faire oublier à un 
grand homme toutes les bien- 
séances : au reste tel était le 
caractère de Voltaire , et il 
la conservé jusqu'au dernier 
instant de sa vie. On l'a vu 
en effet , quoiqu'il tramât avec 
peine un corps usé par le 
travail et glacé par les ans, 
conserver jusqu'à sa fin une 
ame de feu pour haïr et pour 
se venger de ceux qui l'a- 
vaient offense. Ces vérités dé- 
plairont peut-être à ses par- 
tisans ; mais quelqu'intérét 
qu'ils prennent à la gloire de 
leur, idole, il leur sera im- 
possible d'ellacer ces taches 
de son histoire, Kl les atteste- 
ront éternellement que l'aine 
de Voltaire l'ut tout à-la-lois 
un temple consacre à la gran- 
deur et à la bassesse. On se 
rappelle que Voltaire s 'étant 
rendu à ia cour du roi de 
Prusse, no fnt pas long-tenus 
sans indisposer ce prince con- 
tre lui , par ses indiscrétions , 
?e$ plaisanteries et ses uio- 
chancetés. il eut alors un pro- 
cès contre un juif nommé* 



\ 
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Hirschel pour des diamans. Il 
paraît que ce procès , quoique 1 
Voltaire' l'eut gàgné, avait 
inspiré au monarque des idées 
peu favorables sur le compte 
du poète français. Ce der<- : 
nier , pour détruire ces Im- 
pressions ; éc r t v i t a u roi la 
lettre suivante qui est remar- 
quablesousplusieurs rapports. 
—M« Tontes choses mûrement 
considérées; j'ai l'ait une lour- 
de fitute d'avoir un procès 
contre un juif 5 , et j'en demande 
bien pardon à V. M. à votre 
philosophiè <êt à votre honte. 
J'étais piqué , j'avais la ruge 
de prouver que j'avais ete 
trompé J« lai prouvé, et 
après avoir ga£he tiemalheu-j 
retrx proeès , j'ai donné à ce 
maudit hébreu y plus que je 
ne lui avais offert d'abord,! 
powr reffrendréi ses maudits 
diamans qui ne conviennent 
-joint à on homme de lettres. 
Tcnat cela n'ém-pêc'he '|JltëV}ue 
je ne vobs &ie' 'eVMsiirré ma 
ih'e. Faites de mW^tout ce ail A U 
vous plaira: .1 *dva*S' rmuidfe a 
Si ' A >: ftv ma'dflfmb'la n m roi-ave 

de Barei! ii tyië frërè* Foirai re 
était €/ep)ffni#é)tëiV A^ëz f)ïfiè 
d e ftèré Viôkdirt. I \ r #a 1 1 end 
que le momen r de s'alïéV four- 
rer dans^â cellule du mar- 
quisat. 'Comptez , Sire, rroe 
fhîrè<Vokàiré^% \ un bon homihe, 
qu'il n'e3t ntàrl avec personne , 
e* SUMOUt qa'i \ prend In Liberté 
d*nï*iè* TP^lM. de tout son cœur. 

Et à cjni montrerez - vniis ïés 
fruits de^ votre beau génie y iï 
c»e n'est* à votre Ancien admU 
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rattur ? Il na plus dt talent f 
maîs il a du goût 9 il sent vive* 
meut, et votre imagination 
est faite pour son aine. *l*st 
tout pétri de faiblesses, mais 
assurément sa plus grande „e*t 
pour vous. Il n'est point j*- 
teresse comme on vous ) a dM» 
et il ne cherche dans V.M % 
que vous-même . Il est bien ma- 
lade , mais vos bontés lui ren- 
dront peut-être la sauté; en 
un mot sa vie est entre vos 
mains- » A la même époque 
Voltaire, qui n*etait plus ad- 
mis à la cour du roi de Prusse, 
écrivait a ce prince ; Vous 
savez que je suis, sensible ; 
soyez sur que je Le su.s avec 
enthousiasme a toutes vps 
bontés, et que votre, personne 
fait lè Bannhçur de ma 
Apres vous , y aime le travail 

?}î$ retraite. Qui que ce s 
ici ne se plaint de mou, 
demande a V. M. une grâce 
pour ne point altérer ce bon- 
heur que. je lui dois, c'est 
dé ne me poin( chasser de Vap» 
parlement quelle a daigne me 
donner à Berlin jusqu'à mon 
voyage à Paris- Si j'en soflai*» 
on mettrait daqs les gazettes 
que V. M. m a chassé de che% 
eltè [. que je sujs vfalaytc t eifoJ 
ce serait une^nm^yeUè^m.çrh 
tume, un nouveau procès , 
une nouvelle j.usAif^noiYflu,* 
yeux de l'Europe,; jifqi a, les 
yeux fixes ftu'r^yoj w ^4f€P 
démarches r r: . • et, au A tes 
miennes* parce que ie vqus\ ap- 
proche. J'en suffirai dès qu'il 
viendra quelque princs , dout 
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il faudra lojer la suite ,. et 
alors la chose sera honnête. Mon 



nom ira peut-être à la suiu 
du vôtre à la postérité, comme 
celui de l'affranchi de Cict- 
fon. J'espère uu'en attendant 
Je Cicéron , r Horace et le 
M irc-Aureie de l'Allemagne 
ine, le ra achevé r ma vie en t 'ad- 
mirant et en h bénissant. Nous 
ne multiplierons pas davan- 
tage les citations decettecor- 
j-esjKmdanre , qui a été im- 
primée depuis peu. Ces Irag- 
iufcii* suffisent pour jeter un 
tri^rand four sur le carac- 
tère (le Voltaire: il nous reste 
à rendre comj te de^ der- 
âfers nrmiensde sa vie. Quel- 
ques jours avant sa maladie 
il ne s'occupait que du projet 
fiu nouveau Dictionnaire de 
l'Académie. Comme ce pro- 

UW. avait [igOp^ff ftp* ^Jrffiï 
gicleurs dans le sein de l'A- 
cadémie, Voltaire prit beau- 
coup de cale lp jour où^l 
devait aller à l'assemblée, 
aha d'avoir r.lus de lorry et 
U 'énergie pour faire adapter 

avec "^jet^ôg^fy^^. 
et en sortant, il avoua qu'il 

était tottâjPfWWP f che * 
Jui, i irritation qu^ij jetait 

procurée , au^menÇç},' beau 

coup les douleurs d'une strau- 

depuis lun^-teins , et qui exi- 
geait un régime doux. *jf 
mit au lit dont il n'est plus 

sorti. M ffl^Sr^i )^ 1, , er HV0C 
Uni d'impatience , qu'il t'ailut 
avoir recours aux caïmans. 



VOL 

Trafic* in Un ordonna àu tas* 
danam , sorte d'opmm tem- 
péré , a tl es doses et à des 
tances réglées. Cette po- 
t ton Vagissant pas assez - tôt 9 
[0 maréchal de Richelieu qui 
vitit le vt>ir f lui proposa vin 
breuvrage narcotique dont 
lui-même faisait «sage dar> - 
ses' douleurs de goutte; il 
le lui envoya un marnent 
après. Voltaire en prit, beau- 
coup, et non content de ce- 
la , il envoya un d otnettiqae 
au milieu de la nuit ches 
faputh traire chercher une 
nbjivéHe potion de ktudamim. 
L'effet du jus de panofpm 
avec si peu de mesure , ne 
tarda pas à se faire sentir; 
le matin sa tête était r-erdu^ 
ëFhVfdt -quarante-huit heures 
aSosMe délire. Trench h *H 
raYrlÉ* ïotorom , autant <p»'*i 
l^ml u «|tV ,9 des acides ad- 
ministres avec précaution-, 
âVielrr d'irriter la stran^u- 

lift! 1 : itYeirniva un'WmèW 
y, ««|n. îl parlait prfsq«jé 
ànW» ordinaire, ftHofi 
an'^ u mèW"v pefinii et 
rai^HéHIëmenti Mais bientôt 
l'accablement parut aut-men- 
Wr^'jfcPW qui iler.da Sa 

perte, ï^stom^o ' trouva 
paralisé par lopuiih. il ne 
pouvait plus supporter niau- 
cuîié titfoYfaùr©'' rft b -aucune 
HUiâdn: Le fatal narcotique 

m\\ mm [h vrm<*w**b 

vièVuf ! 'rVi 5 rbtaitV J eV qui 
? î;*Ans eu to^w'W l |>eu 
de chose. Sa taiblesse aug- 



VOL 

mentait de moment en mo- 
ment, trois jours avant 
qu'il mourut , les médecin^ 
ne dissimulèrent pas qu'il 
n'y avait plus d'espérance , 
et que la vie allait selemdre 
chez lui , sans qu'aucune 
des ressources de l'art put la 
ranimer. Lui - même parut 
sentir sa fin prochaine : 
On ne peut pas luir sa des- 
tinée, disait - il , je suis ve- 
nu a Paris pour y mourir. 
Cependant sa tète commen- 
çait à s'affaiblir 5 bienlôl sa 
raison n'eut plus que des 
lueurs fugitives. Dans les der- 
niers jours de sa vie , il n'é- 
tait plus qu'une machine af- 
faissée et plaintive ; il souf- 
frait .Attiijuurs de la vessie et 
ne prenaii rien qu'un peu de 
£,eke d'or^pgq, ^9tt jfHÇfMi 
petits on'i ceaux dé place pour 
appaiser ia chaleur qui le âc- 
voraifM^^è^td^aJ^gjjjj 
il expira, il sqm^a^ro^ 
ver uu.imtaut sa ratso^dlgSa 
fcrve; n mais peu de. Aym 
api. a, la gangr^eje^y 
la ves.«e, el il cessa de ff sonr. 
irir. fta^eiguail doucement, 
et ^^ept .^axW^us qu fa 
vec heauc^Ofl ^,<{$W&l es 



personnes qu- s approchaient 
4e sun lu. Lu. *'4tff l^bge 
Gauthier, qui lava « 



se deux mois aupara -ant.., el 
le curedeSaint r ^uipive tji eng 

annonça^, U lut quelque lems 
avant d'eutendre; enfin il ré- 
pondît frifîfÀifâfZ ' t s ri mfS 

respect*.. Le cure s'approcha 
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et lui dit ces propres paroles: 
« M. de \ uluiie, vous êtes 
» an dernier terme de votre 
« vie : reconnaisses • vous ta 
» divinité dé désus-Christ? » 
Le mourant répéta deux fois 
Jésus- Chr/st 1 JtsusChr'st ! et 
étendant sa main et repous- 
sai)! le curé . laissez-moi tnou- 
r r en paix. — Vous xoye^ 
bien quil ri a pas sa tête, dit 
le cure au confesseur , et ils 
sortirent tous deux. Sa garde 
s*aVança vers son lit : il lui dfit 
avec une voix assez forte , 
en montrant de la main les 
deux prêtres qui sortaient f 
je suis mort , et six heures 
après il expira. Malgré Pacte 
de sa confession et de sa pro- 
i'essibn de loi,. aép<>se deux 
mois auparavant chez le curé 
de Saint-Sufpice , un avait 
résolu de lui refuser la se- 

ent re,* Y a ré h e v ê ( [ u e de Pai-ïs 

administré ni enseveli , s'il 
ne signait une rétractation 
formelle et détaillée de tous 
sësï écrits. R L T a oite y '6a\mer 
l'avait apportée toute dressée; 
mais comme M. de Voltaire 
tt'WafV'ftaS fe f r , é)fe t , ils; n% 
^%nSé}iént 9 'bA' A à la lui pro- 
} ) r , 5iifrbu4°yjSf Ès 1 'la tiiU*- 
rftëfëP itM'W^ait ¥éHuussé 
le cure. M. d'Homo, et l'a- 

fe'^nlôt 1 ; uT»ëM r dè'vm 

tàï^Furi. cruiseiîléPWi l, r^ 
îên1int / ,Tfc^^^^^M«diwB■ 
i«ï, f3sfroils ,r lteè disposition^ 
du cierge , s'étaient adresses 
au mimslère. M. Amelot , 
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ininislre de Paris, eu parla 
au curé , (tut , fip'p'aj e de 
l'archevêque, répondit qu'au - 
ctone puissance ne le oonlrahi- 
drait à donner la sépulture 
chrel tenue a l'ennemi du 
cnrislianiSnié. On sut d'ail 
leurs que le roi avait dit 
qu'il fallait laisser faire les 
pt eues. lie ininislre conseilla 
aux parens d'éviter le scan- 
dale d'un procès qui com- 
promettrait la mémoire de 
leur oncle et eux-mêmes. Il 
lut convenu que le cure de 
Saint - Sulpice situerait un 
cent par lequel il renonça \< 
à ses droits euriaux , et con- 
seillait que le corps de Votfr 
luire lut transporté à sa terre 
de Kerney. Mais comme on 
craignait de la part de le- 
vcque d'Anneci, dans le dio 
cèse duquél^e^tbuve Feï^ 
ne y , les mêmes oppositions 
quéde la pari de l'archevêque 
de i J aris, i'abbe Mignot s'en- 
gagea à le l'aire transporter 
uans son abbaje de Sellières 
en Champagne , et à l'enter- 
rer dans son e^ll^à&baMâtëf' 
Tous ces arràngemèns se prè- 
naieut avant que Volft^rreelR 
les veux tenues 
main de sa m 

ma ; on le mit " I feft"Wbfe J itë' 
chambre et en bonnet de nuit 
dans une chaise de posfe\ H 
fut e uidôi¥ r 'l^tàa 1 bbûyé 
Selheres, ou son neveu , l'ab» 
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i "s«i/;e, qu'il n'utait deposéslà 
qu'en alieiidant qu'il put être 
transporte a sa terre de Fer- 
ney. Apres la mort de Vol- 
l airé ^ on ' s .jju'ilji ja 1 1 lait 
un testament par lequel il 
<t\ ait iiHlilue sa nièce , ma- 



en contrais de deux cent 
quarante mille. ^KR^ffl^Fj^ 
g«irçoin l .U..i e. ,1e 1., I>i- 



quelle 
de \ 



nom et les nous 
ol taire donnaient un prix 

la nmsoii txe . la 



rue de fVi- 



v eux , 

m* 



oie 




ignoi, eureni chacun cent i 

ftortr^imi' ÏÏ H m- Wê imnte de leur* 

cetaire , hVil^éiit Bde 



enterrer a la porte de la nei. 
11 lut écrit dans l'acte mur- 



be- Miguot lui lil faire un du testament. Ll'^Sff ?o3P 

très-beau service, et le ï\i 1 bbûr^fcf ^imvîSyatî erne y . 

r npfT£iflt>f 

y 



eu ajoutant 



s H: y 



pauvres. 
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lu 
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VOYER. DIT PAULMT 0*Ak- 

gfnson v né en 1096 , après 
avoir été conseiller au par- 
lement de Paris , et maître 
des requêtes , fut nommé in- 
tendant de plusieurs provin- 
ces. Depuis, il devint con- 
seiller d'Etat , et l'ut envoyé 
en ambassade à Venise où 
il mourut en fc^Sl. On a de 
lui un Traité de la Sagesse 
Chrétienue et une traduction 
de l'Imitation de J. C. Cei 
ambassadeur ayant perdu sa 
femme, embrassa l'état ec- 
clésiastique, et c'est sans 
doute depuis cette époque J 
qu'il composa les deux ou- 
vrages que nou3 venons de 
citer.Ce fut en disant la messe 
à Venise qu'il fut attaque 
d'une fièvre violenie dont 
il mourut. 

Voyer de Paulmy,, mar- 
quis d'Ar^enson (Marc- René) 
naquit en i65fcà Veuise 9 ou 
ton père était ambassadeur, 
l'ontenelle a fait son éloge 
comme membre de l'Aca- 
démie des sciences et de 
l'Académie française. C'est 
dans cet éloge qu'on trouve 
ce tableau si bien fait, si im- 
posant de la pultce de Fans. 
Ce morceau , qui est un des 
plus beaux qui soient surtis 
de la plume de Fonteuelle , 
prouve à la fois le talent de 
l'académicien qui Ta écrit et 
le ^enie de l'illustre magis- 
trat dont il rappelle l'admi- 
nistration 9age et prévoyante. 
Ce fut en lisant cet eio^e , 
sue nous conçûmes le projet 
Tomé VU 
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un Dictionnaire Uni verse* 
de Police , dont nous avous 
publié 8 vol. i/1-4 0 . avant la 
révolution. Il nous restait un 
dernier volume à faire pa- 
raître pour terminer celle 
vaste entreprise, lorsque la 
révolution interrompit notre 
travail. JNous nous proposions 
de le continuer pendant lea 
premières années de la révo- 
lution j mais la réponse que 
nous fit uu homme célèbre 
dont la destinée a ete aussi 
alïVeuse que déplorable , nous 
força, d'abandonner notre pro- 
jet. Ce magistral , à qui noua 
l'avions communiqué, noua 
dit formellement : — A quoi 
bon un dictionuaire de police $ 
nu peuple libre n'a pas be- 
soin de police i ce régime 
convient à des esclaves. — 
Cette étrange réponse nou* 
prouva d'une manière mal- 
heureusement trop évidente t 
que pendant les tempêtes ré- 
volutionnaires , Jus esprit» 
même les plus sages , cessent 
souveut d'écouter la voixd« 
la raisou. Au reste # ce fu* 
pour nous un conseil qu'il 
eût été dangereux de ne pas 
suivre; car si l'anarchie ^ 
dont l'a {Freux triomphe a l'ait 
couler depuis taut de sang « 
nous eût rencontrés impri- 
mant un dictionnaire de Po- 
lice , elle n'eût pas manqué 
de nous placer au nonibro 
de ses ennemis , et par con- 
séquent au nombre des vic- 
times qu'elle devait immo- 
ler. Noua eûmes donc la 
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prudence de crëiiser tfh t 
beau à notre pensée, et d'y 
ensevelir, pendant l'orage, les 
matériaux que noui avions 
recneïMs: Nous avons annon- 
cé depuis, et nous le réité- 
rons ici 1 , ' q\ie nous avons 
conservé ces' matériaux et 

âne nons 'èn ferôlis usageau- 
fôt que notre législation 
aura 'acquis celte stabilité 
due nous avons droit d'atten- 
dre de la sagesse éclairée de 
liotre gouvernement actnel. 
En fouittânî dans les 1 archives 
de Ancienne' police , nous 
îèvous éié Cdrtvaincus par une: 
jftuWitodè innombrable de 
m^ndfnetis ! ; qué c'est au Heu- 
ttîtnrnt de pbliced'Argénson , 
d'onl rtoriâ Vappeilons ici la 
magîsrratnte { que Paris doit 
le" s" étatfrtssëtnèus leS plus pré «j 
cftenx de'sa policé. Avant toi 
1 £s mo/èn s q fi on é ni p lo y ai È 
étaient faibîès. ; Ii donna a 
■cétte Và^ hiadhinel'imp^l-j 
on "là ph*s titile^ il -.était) 
arrënii* ; h !J - : faire servir le| 
ice mêtufe ^'garantir la ver- 
tu, et lorsque ses amis lui 
faisaient 1 litr reprocbe d'em-j 
ployer des' fripons, il léor 
ré pon d a i t , 'procure?} moi d'honr 
nêtes gens qui 1 veuillent bien 
faire le inïtiér dt espions 'y ' je 
leih- 'Honnèràl M préférence. 
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- Pendant vingt- un ans qu'il 
exerça cette magistrature dif- 
ficile t il ne cessa de donner 
des preuves d'une sagacité 
et d'un zèle qui ne se dé- 
mentirent jamis. Aussi, fut- 
il appelé au conseil d'Etat , 
et ensuite nommé garde- 
des-sceaux et président du* 
oonseiL des finances. Ce mi- 
nistre reçut les distinctions 
littéraires les plus flatteuses. 
L'Académie française et celle 
des sciences s empressèrent 
de ladmeltre au nombre de 
leurs membres. Il avait une 
gaîté naturelle,, et une vi- 
vacité féconde en traits cjui 
rendaient sa conversation t res- 
agréable. Il mourut en 1721 , 
a l âge de soixante - neut 
ans, ) V r u { 

Voyer ( Jean Je ) en falin 
Vfcorins , naquit au M^us.où 
U raoutnt eji j'dft&jll fut pVc- 
lessgur de y bellçs-lçtix^s à Pa- 
ris,, qii il publia a e4| 1039 : 
Ççptpendipsa. , lihwrum. Rodai - 
phj 'Agricoles, de irisemipne dia- 
Iccticœepitome) iu43°,' per Joan- 
nem Visorium^ il commenta 
ensuite plusieurs ouvrages f de 
•Cicemn , qui i fWent ,impri - 
mes à Lyon en - LpoJ5 t ç;t à 

£ariô eji 43'4|7- • < £ e ,T 0 > e|i 
écrivait bieji erç la^in fc pt\eat 
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VV dîla'incourt , ( Hu- | timable , dont la^ie fut aussi 
bert ) aji — Abrégé de l'his* vouée à l'enseigpeEUfiui. j/e> 
loire générale à l'usage <les 
écoles du second âge ou des 
adolesçens, 2 vol. M-ia. avec 
figures ,an 1 1 .( 18 v$. ) Aucelie. 
— Grammaire duseeoud- âge 
pu des adolesçens , contenant \ 
les principes de la langue frai*- ; 
çaise t démontrés d'une ma* « 
ni ère plus simple et plus mé- 
thodique qu'ils ne l'ont été 
dans les grammaires qui ont 
paru jusqu'à ce jour; r vol. 
in- il. -U jLa Logique du se- 
cond âge; ou l'Art de bien 
diriger ses idées. 
. Wailly , ( iNoël-Franoc[is ) 
à). — JNaqu it à Amiens ^ le 
3 r fiUfic^' 1724, de Noël êe 
Wailly et de Marte Mille. 
Il y suivit le premier degré 
de ses humanités!, et eut pour 
maître le célèbre abbêV^alarti 
ï)esliiié par ses parens à l'état 
eCc lesiast icj ne * WaiMy* Y trou-j 
va des moyens tiejilu* ^ 
cultiver les langues anciennes; 
et dè constater ce qu'el testât 



j 1 »o: 



•m. > 



lève partageai* avec le. fil* 
maître des leçons bjen,pr&. 
cieuses* puisque l'un si I autre 
leur durent s cet ar( .si raj^, 
quoique si ,i»al apprécié,^ &e 
parier à la jeunesse Je lan- 
gage qui lui convient, et 
proportionner .à sa faiblesseî 
les élémens des cx>nnai séances 
les plu3abUrj»itfs, ( Wailly dé- 
buta par sotf .ouvrage sur Jes 
Principes généraux et, pfl/M- 
tuiliers de là langue i rança^e, \ % 
etc. Ce livre*** #J<e retouche,, 
amélioré et perfectionne par 
' dix éditions^ avises. ^ pre- 
mière est i • « W'oiljv, 
Beauzee furent amis : c'est 
(aire l'éloge de f es (ieu^^uiui- 
ma irions. W a 1 Uy f f\ufyi 1 j t|es 

Principes • du iiil"Ugi£e |anue 

dans un ordre pltfs clajr ff , qui 
euren I sept .éditions , et m fit 
jouir la i'ranoe d'un Intro- 
d net ion à ia ?y nia xe latine, 
formée 1 en Angleterre par 



CHarke * an moyen de phrases 
lègue à nos langues vivantes : {toutes préparées pour les ap- 
tnais de 5*0,11 tems encore , on j plicatiensu «progressives ( des 



ne se hâtait pas de jeter au 
mWm àè la société les pre- 
miers fruits de ses travaux, 
ïl perfectionna à Paris les 
connaissances qu'il avait ac- 
quises ; ce fut à un grammai- 
rien qu'il s'adressa f Philippe 
de Pretot , père , homme es- 



règles. L'Art da pQincJreà xçs- 
prtf, par le prg&^ur .dtom 
Sensaric $ était une sorte de 
rhétorique française qui ras- 
semblait à la fois , comme 
exemples et comme règles 9 
les passages des meilleurs, 
orateurs et poêles français* 
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Wailly jugea cet - ouvrage 
digne de sou attention; il y 
fit quelques chan^emeus , et 
publia en 1770 9 une nouvelle 
édition,, qui fut suivie d'une 
deuxième , en 1783, Use bor- 
na au même rôle pour la tra- 
duction des Commentaires 
de César , qui fut publiée 
chez Barbou , en 1776. Il pu- 
blia, en 1 771 , des Moyens 
simples et raisopnés de dimi- 
nuer les imperfections de l'or* 
thographe:il plaça dans son 
dictionnaire les équivalens des 
mots les plus bizarres : il écri- 
vit même dans la simplicité 
qu'il croyait préférable, le 
Traité de versification, placé 
à la fin des dernières éditions 
de sa grammaire. Wailly vé- 
cut assez pour voir succéder 
aux orages de la révolution 
les premiers jours d'une re- 
naissance totale. I/Iust im t l'ap- 
pela dans son sein, et la So- 
ciété libre d'Institution le 
choisit pour un de ses mem- 
bres. Le citoyen Leblond a 
fait son éloge qui a été im- 
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primé daus le Magasin En- 
cyclopédique. 

Willemtn, Choix des cos- 
tumes civils et militaires des 
peuples de l'antiquité , in*fol. 

Wilibmet , ( Remi ) af. ~ 
Nous avons annoncé dans 
notre 6 e . volume que ce bp* 
taniste avait en manuscrit ftfc 
Flore du département de la 
Meurthe , celle des environs 
de Nancy , et le C*talogu* 
des plantes du jardin nation 
nal de botanique de la même 
commune. Depuis que notre 
ouvrage a paru il a fait im- 
primer en l'an 10 un de 



manuscrits ayant pour titre: 
Catalogus pUntarum hortibo- 
tanici Nanceincesis. 

Wimki.br % a}.— Les Fu- 
ries , d'après les poètes et les 
artistes anciens, par Boet- 
tiger, traduit de l'allemand « 
avec quatre gravures, dont 
deux enluminées, w-8°. 

Wuiet , ( Caroline ) Essai 
sur l'opinion publique , frag- 
ment de poésies fugitives * 
iV 12. an 3. 



Ya a t, ( Antoine ) né à 
Rouen en 1709, mort en 1791, 
Membre aes Académies de 
Lyon , Caen , Rouen , de la 
Société d'Agriculturede cette 
dernière ville , Censeur royal. 
A3'ant embrassé l'état ec- 
clésiastique, il Tut curé de 
"Sauu-Mafctin du Vivier, près. 



Rouen , et ensuite du Saussay 
dans le Vexin ; il conservai 
pendant sa longue vie. le goût 
des lettres qu il avait eu dès 
sa plus tendre jeunesse. Ami 
de M. de Cideville et do 
M. l'abbé Duresnel, il en- 
treprit , à leur invitation t 
• l'ouvrage^ pour lequel il es* 
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YAK 
le plus connu, l'Idée da la 
Poésie anglaise , Paris , 8 vol. 

1749 à 1756. Goujet, 
dans sa Bibliothèque fran- 
çaise, Denina* dans ses Ré- 
volutions de la littérature , 
regardent cet ouvrage comme 
indispensable à tous ceux qui 
veuleut acquérir une véri- 
table connaissance des poêles 
anglais; Yart n'embrassa en 
effetidan* son pîaa que ceux 
qui a avaient pas encore paru 
«an* notre langue. Les dfia- 
cours exiles noies qui accom- 
pagnent les traductions con- 

.-. i- fT-i -'. ■ ( - •• 

V 

I • 
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tenues dans l'Idée de la poésie 
anglaise 9 €fn font une véri» 
table Poétique comparée, qui 
ne plut point à Fréron , parce 
que l'auteur y Citait souvent 
Voltaire. Ce tut à l'abbé Yart 
crue M. de Cideville remit 
I édition de 1 739, que ce grand 
poète lui avait envoyée dë 
ses œuvres corrigées de ta 
main. Cette édition çrécieuse) 
fait à présent partié dé la 
bibliothèque du citoyen Au* 
ber ; neveu de l'abbé Yarf ^ 
secrétaire de la Société d'E^ 
mutation de Rouen. 
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Comme j'at mis une ^dditio» fà, la JiiicdvbéS 
volume / qui .offre T uite e çô^ 
•rien de commuh Vf avec telle du -oorpSfde-eet o»r 
wage ; et que je suis oblige dé termine* éïf éorç 
ce supplément/ par un0 seconde additiani> qui 
présente ^g^e^nent xxjié, î^iyçlïe u po^^lâïtiJfé , 
ie préviens qull e$t è^senjiôl de cbri^tera ces 
deux additions toutes les lois qu'on ne fr$uv§ 
pas le nom tiu'ph cherche dâifftflâ nomenclature 
des ifflx premiers vokmcls, , ou, ^ns c^ 1 r - *~ m,n - 
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ADDITIONS 

» 

CHANGEMENS ET CORRECTIONS., 



libert, Médecin , a v l'Institut National!, *Tun des 
donné une nouvelle édition j conservateurs de la Bibliov 
du Système Physiqueet Mo- ; ihèquedu Panthé&n , est au* 



roi de ia femme , par le doc- 
teur Roussel, ayec la vie de 
ce médecin, i voL /n-b>\ Pa- 
ris , 1803. Caille et Ravier. 

Bwaw^ ^ - Nouvelle 
théorie des lois civiles , pu 
Ton djoene Je plan d'un (Sys- 
tème getiérUl de jurisprudence 
et la notice des codes les phis 

fameux; ^Bloge;. de Papon, 
dans le Journal des Débats, 

1803. - 5 ' 



1» 



en 

t <ftfU&so*f m$* r- Mera^çe d# 
la r première classe, çle l'Ins- 
tkét National. Gesavant y pfi y- 
si ci en vient de donner une 
nouvelle édition corrigée et 
augmentée-, en 3 vol. m-8°. 
avec heures de -sesMfcMômens» 
de> physique , au n, 1803. 
Bossange , > Masson et Besson. 

ChoIsbul-Gouffier f — Au' 
lieu v de ces mots Membre de 
l'Aeadémte • française , lis€\ 
ex-rmeûibre. ... et ajoutez, au- 
j*>urd''hui vin des 40 membres 
qui" compoieut > la troisième 
classe de ^Institut National. 

D a o fcov f ( Pierre-K ranoo i s ) 
A Farttole de cet écvipAin qui 
se* trouve dans nôtre 2°. vol. 
ad b*4 1 tuez celui <-ci i toé à Bou- 
lo^rie-sur-M«r en «7&iy de 1 



i teur d'un- l>iscour* sur l'in* 
fluenoe de Boileau, couronné 
îpar r Académie dé Nimea , 
imprimé à Paris, en- 1987V 
i»-8 0 . — D'uu Mémoire sur 
l'origine, l'étendue et les H-> 
> mUes de l'autorité paternelle, 
auquel l'Académie de Berlin 
' a décerné le premier aot'essil ; 
Berlin , Decker , 178H, 1V1-4 0 .' 
— De plusieurs articles de 
littérature «iana le Jottrtta* 
Eocy ok>péd iq<te , an&ées 1 788 
et 89;— ne plusieursRapports,* 
Discours^ Opitttans a la Gon* 
vention nationale, an Corps 
législatif, au Tribunal, imu 
primés chez Baudouin et 
dan» le Moniteur 5 — du Dis- 
cours d'ouverture de l'Ins- 
titut National , à la séance 
publique du t5 germinal an 
4 ; — d'un Eloge du générai 
Hoche \ — * d'un Mémoire sut 
FOrigine de l'Imprimerie t 
dans Te tome 4 des Mémoires 
de- la dasetT des Sciences m cm 
raies et politiques ; l Paris \ 
Baudouin et Renouant, ai» 14^ 
ht - H°. — d'un Mémoire s»? 
les élections au scrutin , Paris ^ 
Baudouin; an 11 , i«-4V'- « 
D&G,HAk9*t (L.) ^Ancien 
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officier de la marine fronça ise. 
Dictionnaire universel dégén- 
éra phi e maritime, traduit de 
Panglais , 3 vol. i/i-8°. ou a vol. 
i/z»4°, Delalain , an 1 1 , 1803* 

Ga2aignes,( dit Philibert ) 
chanoine de Saint-Benoit, à 
Paris , né à Toulouse , mort 
à Paria en l'an il, âgé d'en- 
viron 60 ans. Il a publié les 
Annales des Jésuites, en 5 
gros volumes , zjv-4 0 . C'est un 
recueil de tout ce qu'on a nu 
imputer de mal à cet ordre 
célèbre. . 

Hou ah d , ( David J nj. — 
Cet ancien jurisconsulte vient 
de mourir à l'âge de 79 ans 
à Abbcvi 11 e,uù il s'était retiré. 
Houard avait exercé avec suc- 
cès Va*. nôble profession d'a- 
vocat à Rouen. Il s'y était 
distingué autant par ses lu- 
mières que par sa délica- 
tesse. Nous l'avons beaucoup 
ton nu , et nous pouvons at- 
tester qu'il réunissait la plus 
belle , ame à l'érudition la 
plus profonde. La réputation 
qu'il avait acquise au parle- 
ment de Rouen , par ses ou- 
vrages imprimés, le fit ap- 
peler à Paris quelques années 
avaut la révolution. L'Aca- 
démie des Inscriptions l'ad- 
mit au nombre de ses mem- 
bres, le gouvernement lui 
donna une marque de sa .cou.- 
£anoe e*} I* nommau t censeur, 
et. le clergé le «choisit pour 
un de ses avocats. Malheu- 
reusement il ne jouit paslong- 
tems des répompeuses accor- 
dées à. se* longs e^ule» tra- 



vaux. La révolution l'obligea 
de retourner a Dieppe, lieu 
de sa naissance , où il a exercé 
différentes l'on et ions. Les ou- 
vrage» de Houard attestent 
une érudition profonde, un 
jugement éclairé» l'amour des 
son pays et des bonnes mœurs. 
Ses Remarques, sur le texte 
des anciennes lois des Fran- 
çais , conservé dans les cou- 
tumes anglaises, recueillies 
par Littletou t et son Traité 
sur les coutumes anglo-nor- 
mandes , ainsi que s'expri- 
mèrent les critiques à l'é- 
poque où parurent ces ou- 
. v rages f offrent à ceux - qui 
veulent pénétrer dans l'obs- 
curité des monumens de l'his" 
toire et de la législation, des 
secours uniques et qui ne se 
trouvent nulle part ailleurs» 
Son Dictionnaire t du Droit 
normand porte un titre beau- 
coup plu s circonscrit que l'ou- 
vrage. Quoiqu'un nouveau 
code doive bientôt effacer 
toutes ces coutumes particu- 
lières qui semblaient faire 
autant de nations diverses de 
chacune de nos anciennes pro- 
vinces > les principes fonda- 
mentaux « ceux qui consti- 
tuent la justice, les droits et 
les devoirs, et que l'expé- 
rience des siècles a consacrés , 
sont immuables, et oe diction • 

naire, qui d'ailleurs est plein? 
de dissertations savantes sur 
le droit public , sera tou jour* 
précieux. Dans le cabinet» 
Houard ^honoré d'une grande 
cjientelle . »ul employer i'io-i 

fluenec 



\ 
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que donnent le taîeiï| 
et la ÔÉ|fifti , d*réftil3ti r 'T)utii ra- 
mener la paix dans l'intérieur 
àû*> laniiUes ; avocat du rler- 

cttttx» qfoty;|5r'ol 'eWMf&'il'fiu i fés 
dt^mos , fiaient prives de 
]'***rtfteé' , ides droits civils, 
e4'8ltivl»taii$trfftittéft>f la voix 
eitf»4^r«foveur. Honard fut 
unVtfè tftt Ifttmmes rares qui , 
à des principes austères pour 
ette*J ta§fifeàP, savent allier 
bflWffcifti$/ l -<de "tolérance pour 
les autres. Au milieu du ï8 e . 
siècle, il conserva des ih te tirs 
antiques. 11 fut l'ami des Sain- 
te - Pa lave , de3lf6^ro^raa||le ,l . 
des Bréquigny , des Degui- 
gnes, ei des antres savons ses 
contemporains. Jl vécut 5/. 
ans dans l'un.' ri la plus par- 
faite avec la même épouse, 
dont M a ru 17 enfan^&TjenW 
avait- ii 7 - u i quelque tehis , 
soufs 1 '#ftc ïyQ °fj fl ft ffir* tf èm éti t j 
des rêYfenffiftlY lui 
avaient mtYitées ses utiles tra- 
vail itfj^he la ré^iffWPlui 
eu enleva le fruit. Il est rrrorY 
sans Fortune; mais ses vèffWnï 
comme '^fes écrits lui survi- 
vent , et laissent après lui 
dTrtlMtëlivenirs , un exemple 
et de« regrets. Rouard était 
correspondant de Ja "3*. cla 
de l'Institut Naliorrat qui 
vient d'être composée en par- 
ne des anciens membres de 
l' Académie des Jnscrihi ions 
et Belles- iietfras, drinï-ïl était 
membre. 

J;A Harpf, ( .Tenu - "Fran- 
çois ) aj. — Il venait d'être 
Tome VU 
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1. uni avec les anciens mem- 
bres de l'Académie français^ 
pour former les 40 de la 2 e . 
classe de L'Institut National, 
lorsque la mort l'a eulevé aux 
lettres et à ses amis le 22 
pluviôse ,an n. ( 11 février, 
1803.) — Il est rare (et ceti© 
remarque honore l'humani- 
té ) que la haine 11e respecte 
pas la cendre des morts. Ce- 
pendant la vue du cercueil 
de La Harpe , sur le bord 
du tombeau destiné à le. re- 
cevoir , n'a pas calmé la rage 
de ses ennemis ; ils ont choisi 
ce m >menl , qui apuaise. ou 
du moins suspend ordinaire- 



ment les vengeances, pour 

p .avec plu, 

où on lui rendait les nou- 



ai taqu er âa mémoire avec plus 
de 1 tireur. ;jSe Mourrnieme . 



nëurs funèbres , a vu parajtr© 
une satire amçre de ses opi- 
nions , et une Çrmnug ^u'usfa 
deseâ ouvrages. Ces clameurs 
de l'envie impuissante n'em- 
pêchefôn'l pas la postérité im- 
p^Wialé de placer ce littéra- 
teur celèDre au ran- des meil- 
leurs écrivains du io\ siècle. 
Tel est donc 1(3 sorl réserve 
aux grands laleus; la ïnedio- 
crilé jalouse les poursuit 
avec: acharnement îusquea 
dans le tombeau , et' dans sa 

rit du fol espoir de les \ ri- 
ver de la gloire que la ré- 
coi ance publique leur 
dèifitic'j mais bientôt , heu- 
reusement , la vérité et ja 
justice triomphent , et il 1 
reste aux de Ira;: leur s du -e- 
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nie et des talens que la honte 
d'avoir fait d'inutiles efforts 
pour sali fa ire leur haine et 
leur vengeance. JNous sommes 
"bien éloignés de vouloir pal- j 
ljer les torts qu'on .peut re- 
procher à vLa Harpe : U eu! 
a eu y nous les rappellerons, f 
ot nous respectons trop la 
ye>Ué peur l'atFolblir. Nous 
Rirons ce que tut La Harpe, 
dans les premières années 
de sa carrière littéraire , 1 1 
ce qu'il a .été dans < les der- 
nières. Le public éclairé le 
jugera .non sur des accusations 
dictées pa/ l'esprit de parti , 
suais sur les motifs qui pa- 
raissent avoir détenu iue sa 
conduite daii3 les différentes 
époques de sa vie. Jean Fran- 
çois de La Harpe , naquit a 
Paris, le 20 novembre 1739,, 
de Jean - François de La 
Harpe , capitaine .d'agi Italie.* 
issu d'une ancienne famiil 

de Suisse. Il paraît que sou 
père en mourant , ne lui lais- 
sa aucune fortune , puisqu'il 
dut à la bieeved lance de M. 
Asselin. principal du collège 
d'Harcourt .auquem l'ut pré- 
senté dans 9a première jeu- 
nesse , une plaçc de boursier 
dans ce collège. .Ce principal, 
homme éclairé % se détermi- 
na à admettre ta jeune La 
Harpe au nombre de ses élè- 
ves , sur l'idée favorable que 
ce .dernier lui inspira de ses 
henreuses dispositions en lui 
récitant des vers français avec 
beaucoup de grâce, £a Harp 



devenu boursier , sq dishu- ! sherclvnM + 



gua dans toutes ses ciesaes. 

obtint les premiers prix de 
l' Université j et procura à 
son respectable protecteur la 
douce jouissance d'avoir con- 
tribué à cultiver des talens 
qui devaient dans ta suite 

honorer la littérature Iran- 

Îaiae. Ku sortant du,pol|^ge , 
«a H arpe *e Uvra a sçm .g<*û,t 
pour la poésie. J>es complets 

satiriques qui coururent dans 
le >monde , contre aes pro- 
fesseurs de l'Université hu 
furent attribues. Le gouver- 
ne ment le iit arrêter , et -H 
fut euferme. On assure que 
La Harpe prouva la fausseté 
des soupçons qui avaient dé- 
termine cet acte de rigueur. 
Oefvqu'til y a de ce,riaia„ 
c'eat qu'il a waoutre dans tons 
les tems le désir de conser- 
ver l'amitié de ses anciens 
maîtres, ce qui semble de- 
ux o n t r e r l' in j u s t ice ae 1 accu * 
satUon^.et celle du trader 
meut qu'il éprouva. Au 
La J0Lar ( pe avai* a - pe 1 ne 
ans , lorsqu'il , donna , ,3 ,1a 
comédie français aa tra#e<- 
die de Warwk. Ses, enne- 
mis les plus acharnes n'ont 
pas poussé l'impudeur jus- 
qu'il <Ju| qfnteileo jpr^ 
«mier sucçis; jnaisla ujau&ni- 
té a essayé de lui eu ,e4ever 
la gloire jeu , etuplo^aui , dta 
jneusonges le> plus grossiers 
et les calomnies Jea plus 
noires. Aujourd'hui cp» eu- 
vieux- n'osent plus 4m c^u- 
e tester .c$Ufl, gloire: mais il» 

.... > , r 
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&m tenant que le succès de 
Warvick ne fut dû qu'aux 
belles scènes du 4 e . acte , el 
à la jeunesse de l'auteur. C'est 
mi triomphe sans (toute pour 
la vérité que Savoir enfin 
arraché cet aveu à des dé- 
tracleurs passionnés. Quoi 
qu'il en soit la postérité ré- 
gardera la tragédie de War- 
vick comme une production 
digne d'estime et du succès 
qu'elle a obtenu. Voltaire, à 
qui l'on ne refusera pas sans 
doute le dr\>it de prononcer 
sur cette matière , conçut l'i- 
dée la plus avanlageùse des 
talens de l'auieur de AVar- 
vick. Celui-ci se fit un de- 
voir de s'attacher au char de 
l'auteur de Zaïre , de Maho- 
met { de Merôpe , et de la 
Henriade, Il dut peut-être 

Elus aux* éloges dont il corn- 
la le Nestor de la poésie 
française, les encouragemens 
qu'il en reçut , qu«U désir 
sincère de ce dernier de fa- 
voriser les progrès des taleus 
nnissans. Au lilre de grand 
poêle dont Voltaire était très- 
jaloux , il en joignait un au- 
tre auquel il n'attachait pas 
moins d'importance , celui 
de chef de la philosophie 
anoderne. On ne doit donc 
pas être surpris que La 
Harpe se soit empressé de 
marcher sous l'cteudart des 
philosophes ; mais il parait 
que cette bannière , qui était 
celle de Voltaire , n'etaLt à 
ses yeu£ qu'un guide qu'il 
prenait pour arriver plus 
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promptement aux honneurs 
littéraires. La Harpe encou- 
rage par le succès de sa tra- 
gédie de Warvick donna suc- 
rii^'vement plusieurs autres 
.^edies qui n'eurent pas, il 
faut l'avouer , un succès aus- 
si brillant que la première 
qui tut jouée en 1764. Avant 
cette époque La Harpe s'é- 
tait fait connaître parmi les 
gens de lettres par des héroï- 
des qu'il avait fait imprimer 
en 17S9 , avec un essai sur 
l'héroïde. En 1760, il pu- 
blia deux nouvelles hérotdes , 
Caton à César, et Anuibal 
à Flaminius. Dans la même 
année , parut son épître en 
vers , ayant pour fifre , 
l'Homme de lettres. Kn 17*2 
il envoya au concours pour 
le prix de poésie, à l'Aca- 
démie française, le Philo- 
phe des Alpes , ode que 
cette compagnie distingua par 
ilite mention particulière , 
quoiqu'elle ne i eût pas jngée 
digae du prix. La Harpe 
adressa la même année mie 
ode au prince de Conde. 
Comme les jeunes pb'étes 
français exerçaient alors leur 
verve à composer des héroï- 
des , La Harpe fit paraître 
dans la même année qu'il fît 
jouer Warvick , Moutezutna 
à Cortex , et Elisabeth clo 
France à Dom Carlos. — 
Timoléon, tragédie , fut en- 
core représentée eu i~6j. ; 
mais cette pièce fut bien 
loin d'obtenir autant de suc- 
cè* que Warvick. Jîn 176^, 
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La Harpe obtint le prix de 
l'Académie de Rouen à la- 
quelle il avait envoyé la Dé- 
livrance de Salerne et la fon- 
dation du Royaume des 
Deux-Siciles. Dans la même 
année , il publia des mé- 
langes littéraires, des épîtres 
et des pièces philosophiques. 
En 1766 , le Poète, epitre 
en vers , qu'il envoya à l'A- 
cadémie, obtint le prix, e,t 
il donna aux Français sa tra- 
gédie de Gustave Vasa. Celle 
pièce , il faut encore en con- 
venir, est bien inférieure à 
Warvick ; mais , si elle ne 
prouva pas que le talent de 
l'auteur eût fait des progrès 
dans l'art difficile du théâtre, 
elle ne détruisit pas l'espoir 
que pouvait donner un jeuue 
homme qui avait à - peine 
26 ans. Le oublie éclairé fut 
plus juste alors que les en- 
nemis de la gloire littéraire 
de La Harpe , qui disent 
[au jourd'hui, après 40 ans, avec 
une joie aussi perfide que 
maligne 4 que le demi-succès 
de Gustave Vasa f fut une 
Véritable chute, et ces cri- 
tiques ont la mauvaise foi 
d'en conclure que La Harpe 
.n'avait aucun talent pour le 
théâtre. Si parmi ces aris- 
tarques si sévères, il existait 
des poètes .dramatiques qui 
eussent donne des , tragédies 
dont 011 ignorât jusqu'au titre, 
quelles 'reflétions cette idée 
ne ferait-elle, pas naître sur 
le compte de ces critiques 
rigides , qui t ,» embaras&eat 
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peu de blesser la vérité, pour* 
vu qu'ils outragent des talens 
dont la supériorité et ta gloire 
les affligent et les importu- 
nent. Que répondre à ces 
hommes dont l'orgueil est 
insuportable , et les pré- 
tentions sans bornes ? On 
ne peut que les plaindre. 
Continuons d'analyser les tra- 
vaux littéraires de. La Harpe. 
En 1767, son éloge de Char- 
les V, roi de France, fut cou- 
ronné par l'Académie, et son 
Discours surles avantages de 
la paix, obtint le secoud prix* 
Dans l'année suivante , La 
Harpe envoya à l'Académie 
des JeuxFloraux de Toulouse 
un discours en vers, ayant 
pour titre le Portrait du Sage* 
Ce discours fut couronné par 
cette Académie en x^^Kb 
1770, il fît paraître un éloge 
d'Henri IV, roi.de. France* et 



1 donna au Théâtre françai» 
Meiame, drame en 3, actes en 
vers. Les .ennemis même de 
l'auteur de ce drame çonvieur 
tient y que le style en esU d'un 
Jboyl * l'autre , d'une élégance 



soutenue , et ils sont iorcés 
d'avouer f ^SOUSj. ce rapport 
<[ue c'est (a production la plus 
isoignée de La Harpe , et par 
conséquent un ouvrage tresr 
estimable. JNous ne Jeroua 
point à l'auteur de ce drame 
le reproche d'avoir blessé les 
convenances et la décence en 
mettant sur la scène des per- 
sonnes q ni , par leur carac- 
tère religieux , n'auraient pas 
dû y être exposées. On a 
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assuré que La Harpe n'avait 
pas fait cette pièce pour être 
jouée; elle ne le fut , en effet, 
que plusieurs années après 
qu'elle avait été imprimée. 
Au reste , l'auteur a avoué 
qu'il avait alors d autres prin- 
cipes que ceux qu'il a suivis 
dans les dernières années de 
sa vie, et c'est à ce change- 
ment dans sa conduite qu'on 
doit attribuer le parti qu'il 
prit il y a environ un an de 
retirer cette pièce du théâtre , 
et de recommander dans son 
testament qu'elle ne fût plus 
jouée. Le mol if de cette con- 
duite est très - louable ; mais 
sous le rapport lilléraire,Mela- 
nie n'en sera pas moins une 
des pièces les mieux versifiées 
qui soient sort ies de la plume 
de La Harpe. En 1770 , il 
publia en a vol. 2/1-0°, une 
traduction de Suétone, avec 
des notes ôt des réflexions 
dans lesquelles on trouve tt rie 
réfutation ' des paradoxes de 
Linguet sut Titus et NèYbn. 
En 177 1 , il obtint le j&ix'de 
poésie à 1' Académie , pour 
une pièce de vers intitulée* : 
— Des Talens , dans leur 
rapport avec la société et le 
bonheur. La même année , 
son éloge de Fénélon, arche- 
vêque de Cambrai, fut cou- 
ronué par l'Académie. En 
1772 , il remporta encore 
un prix pour son élo^e de 
Raciue, et il fit paraître une 
pièce de vers intitulée : — 
Réponse d'Horace à M. de 
V. ... Eu 1773,1! obtint de 
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nouveau le prix de poésie à 
l'Académ ie pour son Ode sur 
la Navigation. En 1774, ^ 
adressa des vers à Louis XVI 
sur l'edit du 31 mai 1774. En 
1775, il obtint un prix pour 
une pièce de vers intitulée : — 
Conseils à un jeune poêle : — 
Un autre prix pour l'éloge de 
Catinat , maréchal de France , 
et un accessit pour une 
pièce de vers a^ant pour titre 
iïpiire au Tasse. Tant de cou- 
ronnes obtenues , lui ouvrirent 
enfin les portes de l'Acadé- 
mie en 1776. Son discours de 
réception aurait justifié le- 
choix de cette compagnie , 
s'il n'eût pas été confirmé 
auparavant, par tous les titres 
littéraires qui se réunissaient 
en faveur du nouvel acadé- 
micien. Le premier ouvrage 
qu'il fit paraître depuis son 
entrée à i Académie , fut une 
traduction qé la Louisiade du 
Camoens, poème en 10 chants, 
avec des notes, et la vie de 
l'auteur, an 2 vol. i/t-8°. Dans 
la même année , il donna sa 
irag. de MenzlkofF, qui eut 
peu de succès Les Barmécides 
autre fragédiê qu'il fît repré- 
senter en 1778, n'eut pas un 
un sort plus brillant. Mais en 
1779 , ^ ^ l jouer aux Français 
les Muses rivales, pièce en 
un acle, en vers libres, qui 
reçut l'accueil le plus favo- 
rable du public. Peu de teins 
après, il fit un dithyrambe 
aux mânes de Voltaire, qui 
fut couronné par l'Académie. 
L'année suivante, en 177 H, il 
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lit réloge de Voltaire- Ce fut 
a cette époque qu'il se chat- 
gea d'abréger le» Voyages 
dont l'abbé Prévôt avait pu- 
blié l'histoire générale. La 
Harpe a fait les ai premiers 
Volumes in$°. de cet abrégé, 

3ui a été depuis continué par 
au très écrivains. Cette partie 
de ses travaux peut être re- 
gardée plutôt comme une spé- 
culation de librairie , que 
comme une production litté- 
raire; mais la Harpe a assez 
d'autres titres de gloiré , pour 
qu'on ne s'arrête pas à cette 
compilation qu'il ne fit sans 
doute que pour gagner de 
l'argent. Dans la même année, 
il fit imprimer son poème en 4 
chants, deTangu et Felime.Ce 
poème érotique f qui renfer- 
me des descriptions voluptueu- 
ses, n'aurait pas soutenu les 
regards sévères de ta Harpe 
sexagénaire. 11 sacrifiait alors 
aux Grâces. Depuis il a re- 
«onoé à ce genre dè produc- 
tions frivoles , et .la religion 
seule lui a paru digne dè ses 
hommages. En 1781, La Har- 
pe essaya de mettre sur la 
scène lrauçaise Philobtète , 
tragédie eu pactes et en vers. 
Les beautés simples et anti- 
ques qu'offre celte tragédie, 
en ont assuré le succès. L'en- 
vie voulut d'abord attri- 
buer ce succès au talent de 
l'acteur, qui se chargea le 
premier du rôle de Philoc- 
4ète ; mais cette pièce est 
restée au théâtre quoique 
1 acteur n'y soit plus : cest 
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donc au mérite réel de !ft 
pièce qu'est dû le succès cons- 
taut dont elle jouit. En 1783 
et .en 1784, il donba encore 
deux tragédies , Jeanne de 
Napfes et Coriolàu, qui eu- 
rent peu de succès. Ce fur/ 
vers cette époque que La 
Harpe fut choisi par l'admi- 
nistration du Lycée pour y 
donner dés leçons de littéra- 
ture. Il fit preuve d'un talent 
si distingué dans ce genre, 
que sort cours fut suivi avec 
une espèce d enthousiasme. 
Ce sont les leçons qu'il don- 
nait alors, et qu'il a continuées 
depuis, qu'il a réunies dans' 
son cours dé littérature qu'A- 
gasse a imprimé , qui a etf 
tant de succès, et djnt ses 
ennemis sont forcé* de recon- 
naître le mérité. Dans» diffé- 
rentes époques, La Harpe à 
rédigé la partie littéraire du 
Mercure de Erartce. Presque 
tous ses articles portent l'em- 
preinte d'une critique sévère ; 
nous ne déguiserons pa& que 
La Harpe aVait uue morgue 
iusupporfable,qui indisposait 
souvenu et mec raison > les 
gens de lettres Contre lui. Ce 
littérateur, dont lè goût était 
si saiu, si épuré» si délicat , 
gâtait presque toujours lés 
les lèçohs qu'il donnait , 
par un pédanUSrrie qu'on lui .a 
reproche plus d'une fois avec 
amertume. Ceutf en eflej qu'il 
affligeait par Ses critiques • 
l'accusaient oV ne .mOuler ja- 
mais dans la chaire de Qmn- 
tiiien, qu'armé de la férule À 
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redoutable dans les collèges. 
Leurs plaintes , il faut en con- 
venir , étaient fondées; car sa 
manière de critiquer était peu 
obligeante , et même quelque 
lois si dure, qu'il paraissait 
avoir plutôt le dessein de 
mortifier l'amour -propre des 
auteurs , que celui de les 
éclairer sur leurs défauts. On 
assure qu'il conservait le mê- 
me caractère dans la société , 
et que plusieurs lois ses amis 
les plus intimes, lorsqu'ils le 
consultaient sur leurs ouvra- 
ges , en avaient reçu des ré- 
ponses dures et mortifiantes, 
un d'eux, qui est mort avant 
lui, après lui avoir lu un moi - 
reau qu'il avait lait avec soin , 
lui demanda son avis. Je ri ai 
jamais rien entendu , dit La 
J larpe , de plus médiocre. Cette 
dureté tenait peut-être au 
goût exercé qu'il avait acquis; 
mais il eût été souhaiter qu'il 
eût pu éclairer sans afïliger. 
Lorsque la révolution éclata , 
il en lut un des plus zélés 
partisans. Il donna en rj*r^ , 
la Ini^udie de Virginie , ei 
publia plusieurs pièc es de vers 
analogues aux circonstance?. 
Mais quand le règne de la 
terreur tut arrivé, on le com- 
prit dans le nombre des sus- 
* pects, et il fut enfermé dans 
un des cachots de Robes- 
pierre. C'est pendant sa cap-| 
tivite que La Harpe a changé 1 
entièrement de principes. 11 
9*est déclaré l'ennemi des : 
philosophes moderues , et il 
Je3 a accuses d'çtre les auteurs 
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de tous les malheurs de la 
révolution. Les papiers .pu- 
blics ont retenti du bruit du 
changement subit qui s'était 
lait dans ses opinions ; mai-; 
il s'est montré insensible aux 
vaines clameurs des journa- 
listes , il a marché d'un pas 
ferme dans la nouvelle car- 
rière où il était entré, et il 
faut avouer qu'il ne s'est pas 
démenti un instant depuis 
cette époque jusqu'à sa mort, 
11 a montre du courage dans 
plusieurs circonstances diffi- 
ciles. Lorsque ses fers furent 
brises il prononça le 31 dé* 
cembre 19^4, à l'ouverture du 
Lvcee , un discours qui J5t 
la plus vive impression. Le 
sujet qu'il y traita était la 
guerre déclarée par les der- 
niers tyrans à la raison, à la 
morale , aux lettres et aux 
arts. A celle époque le sang 
cessait à peine de couler sur 
les échaiauds, et d'inouder 
les places publiques; ce sou- 
venir déchirant inspira la plus 
forte indignation a l'orateur. 
11 traça le tableau hideux de 
toutes les horreurs dont de» 
cannibales s'etaieut souilles. 
Son discours produisit le plus 
grand efiét sur ses nombreux 
auditeurs. Au 18 fructidor, 
il avait part à la rédaction 
d'un journal qui fut proscrit, 
et il fut condamné à la dé- 
portation. 11 eut le Jbouh eur 
d'echaper à la proscription et 
de trouver un azile aûr où 
il resta jusqu'au moment 01; 
le* déport os eurent la pet* 
.11 q , 
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mission de rentrer en France. 
On a reproché avec raison, à 
La Ha rpe d'avoir fait impri- 
mer ies 4 volumes qu'il a 
publiés de sa correspondance 
avec le grand duc de Russie. 
Dans l'article que nous avons 
inséré dans ce volume , et 
qui a été imprimé pendant 
que La Harpe vivait encore , 
nous n'avons pas balancé à 
faire nous-mêmes ce reproche 
àLa Harpe,et a le blâmer d'a- 
voir publié des anecdotes qui 
ne pouvaient qu'affliger beau- 
coup de gens de lettres es- 
timables, et amuser la mali- 
gnité publique à leurs dépens. 
Ou nom a assuré qu'il s'é- 
tait repenti d'avoir publié cet 
ouvrage; mais ce n'en est 
pas moins une tache pour sa 
mémoire. La religion , la mo- 
rale et la délicatesse auraient 
dû lui faire un devoir de con- 
damner à l'obscurité un ma- 
nuscrit qui ne pouvait être 
livré a l'impression qu'eu le 
réduisant à de simples ju^e- 
mens littéraires, et en le pur- 
geant de toutes espèces d'a- 
necdotes , et surtout de per- 
sonalilés. On dit que dans un 
ouvrage auquel il travaillait 
dans les derniers instaus de 
sa vie il se proposait dec m- 
damner lui-même la conduite 
qu'il avait teinte dans cette 
circonstance. Ce qu'il y a de 
certain, c'est que quoique sa 
santé fut affaiblie depuis quel- 
que tems , La Harpe n'en a 
pas moins donné des preuves 
récentes que son talent avait 
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acquis de nouvelles force*. 
Plusieurs morceaux insères 
dans les journaux tant en prose 
qu'en vers , attestent cette 
vérité et font désirer l'a pu- 
blication de ses œuvres pos- 
thumes. On regrette surtout 
.qu'il tt'ait pas fini un poème 
dont il s'occupait. On en trou- 
vera sans douté>de« fr. us 
dans l'édition que M. Fon- 
tanes , son ami , d oit, dit -on , 
donner de ses Œuvres pos- 
thumes. Cette édition ne peut 
être confiée n des mains plus 
habiles et plus en état dechoi- 
sir ce qui est digne de la r 
pulation de La Harpe. Avant 
de descendre dans le tombeau 
cet écrivain célèbre a Joui, 
comme nous l'avons dit, du 
plaisir de se voir rappeler avec 
ses anciens collègues "pour fer- 
mer la 2 e . classe de l'Institut 
Nâtional. Mais Jiéfas î cette 
jouissance n'a pasdle*flé!on^ue 
dureo; car La Harpe était 
déjà attaqué de la maladie 
dont il est mort peu de jours 
après. Pendant cette rîfaladie 
qui a duré 25 jours, le lit 
de l'auteur de Warvick a 
été constamment entoure '{far 
ses amis qui ont été tenions 
de sa constance et de sa rési- 
gnation. On ne peut se rfi 
simuler qu'il a monde 
ses derniers instans, dan? louti 
sa beauté , le caractère 
pectabte d'un chrértSSM^Rj^ 
i ré des vérités consoidfffeY * 
de la religion. Ses ennemis 
ont essa3»é de répandre un 
vernis de ridicule sur les 
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ijerniers mnmens de sa vie; 
rutus leur conduite n'est - 
elle pas mie nouvelle preuve 
que le fanatisme anti-religieux 
est pour le moins aus-u into- 
lérant que le fanatisme re- 
ligieux ; car puisque ces nou- 
veaux docteurs ont secque 
pour eux le jou^ de la reliât' » 11 
qui les fatiguait» Doqrq«» ! >i 
veulent - ils forcer tous les 
hommes à suivre leur exem- 
ple? Pourquoi , surtout , pous- 
sent - ils la cruauté jusqu'à 
vouloir leur enlever les es- 
pérances et les consolations 
que la religion leur ofïre ? 
Ne devraienl-ils pas imiter 
ta sagesse éclairée du Gou- 
vernement qui respecte la 
liberté des opinions religieu- 
ses? Mais non , cette tolé- 
rance vraiment philosophique 
ne convient, pas à la haine , 
à la vengeance et a toutes 
les passions que l'orgueil ins- 
pire.— Il ne pense pas connue 
nous, s'écrient dans leur de- 
lire les hommes passionnes: 
donc c'est un ennemi du genre 
humain ; donc c'est un mons- 
tre. — Telle est la logique de 
la haine. Nous somme* aflii 
gés d'être forcés de caracté- 
riser cette conduite ; mais 
nous pensons qu'elle est la 

Î>reuve la plus évidente de 
a perversité du cœur humain. 
£tfous ne donnerons pus plus 
de développement à ces re- 
flexions dont tons les bons 
esprits reconnaîtront la jus- 
tesse Quant aux hommes in- 
lolerans qui veulent absolu- 

r*' * • ' t il il . Util Si. 

Tome VU 
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meut scruter les conscience* 
et y faire dominer leurs prin- 
cipes, nous nous bornerons 
à les plaindre , et nous ne 
suivrons- pas leur exemple eu, 
voulani les priver du droit 
précieux qui appartient à 
tous les botuoies de conser- 
ver la liberté des opinions 
religieuses. — Quelques jours 
avant de mourir l a llarpo 
fit son testament. Comme les 
dispositions principales en ont 
ébé recueillies par les jo.ur-r 
nanx # e\ que tout ce qui 
concerne un homme célèbre 
a droit d'intéresser, nous Je* 
rappellerons ici : *<Je lè^ue.dit 
La Harpe dans son testament , 
çx> fr ? aux pauvres de np 
paroisse. Ma nièce (l) n'ayant 
rien , et ce que je laisserai 
étant peu de chose , il ne m'est 
pas possible de -faire davan- 
tage pour celle classa qui est 

(i) Nous canyons dfç voir con- 
signer ici une anecdote qui honura 
la librairie. Oa s» 'rappelle que le 
citoyen Afla&ae, im{V i.ineni-jibraire, 
a acquis la propriété du Cours <ic 
de littérature de La Harpe! Cet 
esrimalile imprimeur sachant <ju©< 
l.i i ière de -l'académicien avait 
trouve beaucoup plus de gloire que. 
de fortune dans la^uc.eessiqii de 
son pucic , l'a priée, quelque», 
jours après la mort de ce dernier, 
d'accepter un conrract de 400 liv. 
• le renie. Nous ne Ici uns aucune 
inflexion sur cette action gene- 
r£MA#e ; uous rain ions même lais- 
sée daus l'obscurité , â laquelle s«>n. 
rftodes te auteur l'avait condamner, 
si cet exemple n'était pa* tout à- 
L-tois bonoraiile pour celui qui 
l a donne , et pour la iibrauj^ 
entière. 

?3 
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si a plaindre. J'engage chaque 
Français à se rappeler que 
la religion fait un devoir sa- 
cré de suulager les indigens, 
et de faire tout ce qu'on peut 
pour adoucir le sort des in- 
fortunés. Je remercie mon- 
sieur et madame de Talaru 
des marques d'amitié qu'ils 
m'ont données; j'en conser- 
verai le souvenir jusqu'au der- 
nier moment. Je remercie 
également les respectables j 
docteurs Malhouet et Portai, 
des soins qu'ils ont bien voulu 
me donner, avec un grand 
zèle, dans ma maladie. Je 
prie M. M. de Fonlanes , Çaâ-' 
teaubrianl , de Courtivron , 
de Cbavanes , Recamier , de 
Heraiu, Liénard , Migneret 
et Agas?e, de seaouvenir com- 
bien je leur étais attaché. Je 
nomme M. Boulard, notaire, 
mon ami depuis vingt ans, 
nioit exécuteur testamentaire. 
Je supplie, lu divW Provi- 
dence d'exaucer las vœux que 
je forme pour le bonheur de 
mon pays. — Puisse ma patrie 
jouir long-tems de la paix et 
de la tranquillité ! — Puissent 
les saintes maximes de l'E- 
vangile êtrefcéueralement sui- 
vies pour le bonheur de la 
société» iOutre ce testament , 
La Harpe a l'ait un codieile 
dans lequel il a confirmé les 
dispositions faites dans 4&m 
testament, et ila ajoute la dé- 
claration suivante : « AvanT 
eu le bonheur de recevoir 
hier i pour la seconde l'ois , 
le saint - viatique, je croîs 
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devoir faire encore une der- 
nière déclarât iou des senti- 
mens que j'ai publiquement 
manifestés depuis neuf ans, 
et dans lesquels je persévère. 
Chrétien par Fa grâce de 
Dieu, et professant la reli- 
gion catholique, apostolique 
et romailjè t . dans laquelle 
j'ai eii le bonheur de naitire 
et d'être eleve , et clans la- 
cmelljB seule je veux finir de 
vivre , et mourir, je dec lare 
que je crois fermement tout 
ce que croit et enseigne t'K- 
glise romaine , seule Eglise 
fondée par Jesus-Chrisl • que 
je condamne d'esprit et de 
cœur tout ce qu'elle condam- 
ne ; que j'approuve de même 
tout ce (ju elle approuve; en 
conséquence , je rétracte tout 
ce que j'ai écrit et impri- 
me , ou qui a été imprime 
sous mon nom , de contraire 
à la foi catholique , ou aux 
bonnes mœurs ;le désavoua nt t 
et , en tant que je puis „ éi\ 
condamnant et dissuadant la 
promulgation , la réimpres- 
sion et représentation sur les 
theâtees. Je } rétracte élé- 
ment ' et condamne toute 

' "}. 

tous mes compatriotes a en- 
:'trptêmr des sentirtièns clc 
paix et de concorde; je de- 
mande pardon à ceux qui 
ont cru avoir à se plaindre 
de moi , comme je pardonne 
bien sincèrement à ceux d^nt 
j'ai eu à me plaindre ». — • 
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Depuis le moment où La 
Harpe eut fait son/èstamenï , 
ii se lit réciter les prières 
des akonïsàns ,' et 1 'conserva 
iUscfu.au dernier moment, 
l'exercice de sa raison. M. 
ÎTorilanes , étant venu le voir 
la veille de sa inorl , s'ap- 
proc'ha de son lit pendant 
qu on récitait ces pncres. 
« Mon ami, lui dit/le mo- 
ribond en lui tendant une 
main desséchée f je remercie 
ciel de rn'âvoïr laissé l'es- 
ît assez libre pour sentir 
mineu ce\a est consolant 
et beau ». Le lendemain 
maiinV La Harpe rendit le 
aermer soupir. 5>on convoi 
fut accompagné par ses amis 
él par les gens de lettres les 
plus distingués de la Krance. 
Une deputation de l'Institut 
se réunit au cortège, et M. 
Romanes, un des membres 
de cette deputation ,$rotibn- 
ca , au moment ou le cer- 
cueil de La Harpe fut place 
sur le bord delà fosse destinée 
à le recevoir le discours' sui- 
vant, par lequel nous termi- 
nerons^ Cette notice »\8n| 
Paraîtra peut-être trop courte 
aux amis de La 'Harpe , et 
certainement tropT longue à 
ses détracteurs » Les Lettres 
et ia France, dit M. Fonta- 
nes | regrettent aujourd'hui un 
poêlé J un orateur, un cri- 
tique illustre. La Harpe avait 
à peine a 5 ans ,el sou premier 
essai dràniatique l'annonça 
comme le plus di^ne élève 
des grands maîtres de la scène 
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française. L'héritage de leu r 
gloire n'a point dégénéré dan s 
ses mains; car il nous a trans- 
mis fidèlement leurs précep- 
tes et leurs exemples. Il loua 
les grands hommes des plus 
beaux siècles de l'éloquence 
et de la poésie, et leur esprit, 
comme leur lau^a^e , se re- 
trouve toujours dans les écrits 
d'un disciple qu'ils avaient 
formé. C'est en leur uom qu'il 
attaqua jusqu'au dernier mo- 
ment les fausses doctrines lit- 
téraires; et , dans ce genre de 
combat , sa vie entière ne fut 
qu'un long dévouement au 
triomphe des vrais principes. 
Mais si ce dévouement coura- 
geux fit sa gloire, il n'a pas 
fait son bonheur. Je ne puis 
dissimuler que la franch ise du 
son caractère et la rigueur 
impartiale de ses censures 
éloignèrent trop souvent de 
son nom et de ses travaux la 
bienveillance et même l'é- 
quité. 11 n'arrachait que l'es- 
lime où tant d'autres auraient 
obtenu l'enthousiasme. Sou- 
vent les clameurs de ses en- 
nemis parlèrent plus haut que 
le bruit de ses succès et de sa 
renommée. Mais à l'aspect de 
ce tombeau, tous les ennemi» 
sont désarmés. Ici les haines 
finissent et la vérité seule de- 
meure. Les talensdeLa Harpe 
ne seront plus enfin contestes. 
Tous les amis des lettres , 
quelles que soient leurs opi- 
nions, partagent maintenant 
noire deuil et nos regrets. Les 
circonstances où la mort le 
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frappe rendent sa perte encore 
plus douloureuse. Il expire 
ttans un âge ou la pensée n'a 
rien perdu de sa vigueur , 
H lorsque son talent s'était 
Agrandi dans un autre ordre 
d'idée* qu'il devait aux spéc- 
iales extraordinaires dont le 
monde est témoin depuis ii 
ans. Il laisse malheureusement 
imparfaits quelques ouvrages 
dont il attendait sa plus solide 
gloire, et qui seraient deve- 
nus ses premiers titres dans 
)a postérité. Ses main:, mou- 
nu» les se sont détachées avec 
peine du dernier monument 
qu'il élevait. Ceux qui un con- 
naissent quelqua* parties, 
avouent que le talent poétique 
• le l'auteur, grâces aux iuspi- 
r.Jtions religieuses , n'eut ja- 
mais autant d'éclat, de force et 
d'originalilé.On sait qu'il avait 
embrassé avec toute l'énergie 
de son caractère ces opinions 
ut iles et consoJanlessurjesquel 
lesreposetout le système sociaJ; 
e-Wfs ont enrichi non -set dé- 
ment ses pensées ef son style 
de béantes nouvelles , mais 
elles ont encore adouci les 
«ouffranoes de ses derniers 
jours. £e Dhmi qu'ad iraient 
Vcnelon et Kaeine, a console 
■ "i- le Jit de mort leur élo- 
quent pauégvrtste'ét l'héritier 
de leurs leçons, i es amis, qui 
l'ont vu dairs ce dernier mo- 
ment ou l'homme m ô , n iiise 
plus rien, saVent quei.'e était 
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nie , renfermait dé 
de boute. l)ej 1 mêmedes sen 
tiuiens plus doux elaieut en- 
Ires dans ce cœur trop mé- 
connu, et si souvent abreuvé 
d'aniertumeé. Les injustices 
se reparaient, JNous étions 
pivts a le revoir dans ce sanc- 
tuaire des lettres et du goût , 
dont il était le plus Ter- 
me soutien ; lui-même se 
(él ici tait naguères encore de 
cette reunion si désirée; mais 
la mort a trompé nos vcéox et 
les siens. Puissent au m«ins 
se conservera jamais les tradi- 
tions des grands, modèles qu'il 
sut interpréter aVéc uuè raison 
si éloquente! Puissent - elles , 
mes chers confrèrfcsl V ; en Ar- 
mant de bons écrivains qui lé 
remplacent , donner un nou- 
vel ëdlal a cette Académie 
française qu'illustrèrent tant 
de noms fameux depuis ceu t 
(uncjuaine ans, et que vient 
de rétablir un grand homme , 
si supérieur a celui qui l'a 
fondée !**~- La Harpe a eteen- 
Ikrjc'q a Paris dans le cime- 
tière de Vaiigirard , prés Fhos- 
l»ice de mudame Meoker. Un 
de i ses amis se propose dé 
piacer aur sa tombe i'epitaphe 
suivante : «-—ici gissent lescJe- 
» pouilles mortelles de .Jean- 
» François de la Harpe, l'un 
» des quarante de l'Académie 
i> Irançaiseet membré dé^Tlus- 
» tilUl national , décède a 
» Paris , â-e de 6.j. aiis , le 2a 
» pluviôsi an tX f, ou ir ie- 



la vente de ses sentimens; ils' 

-mi» pu jnver combien son > vriér ïHo;)». « ï*uèit i ûMèbt' 
»:<*nir, -cu xl^zi de L ^û!vm- I w k i Cîhïqdï ccieUe, *es écrilé 
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dureront autant que la langue 
ii.nii .;,iisc. tu uéreux el desih- 
ie< iîosi" , il l ut bon parent ei 
b.'n ami. i\ i l'ambition , ni la 
ruinte, ni aucun désir de 
fortune , n'ont pu le taire dé- 
vier de ses principes. lia sup- 
porté avec fermoie dans s;i 
vieillesse la douleur el la pau 



vrefe. — Plein de franchise 
et de courage, il a montre 
combien il est glorieux d'a- 
vouer el de iv parer ses Taules. 
— Quelquefois trop sévère 
dans ses jug-mena littéraires . 
ij éiail piét à rendre service 
a Tailleur même qu'il avait 
"critique. — Sincèrement atta- 
che a sa religion et à sa pa- 
irie, il leur anraùft sacrifié^ses 
jours : ses reille* et sesMBOM 
vaux Je* ont abrégés. — itHte 
eu la pnrt'iedu goût dê&*oioe 
el de iioiieau ; el n 1 M. ma rti 
d'une manière aussi ediftairte 
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Loci.T ( .1. J . ) a/. — Cet 
ecrivauv est auteur de' beau- 
coup d'articles iitter. dans 
les journaux , et d'un grand 
nombre de poésies fugitives, 
de -chansons et d'emgmes , 
qui ont ele insérées dans les 
recueils do poe&fe I et dans 
l'Ai mainte h des Muses. M 
public depuis quelque teins 
mtï jourtHduplil fera ire* qui^a 
pour tilre ^ Bsntletin do la 
littérature, des. scit-nces et 
des arts. Ce journal est re- 
marquable par une critique 
piquauiei Les poètes y sont 
surtout juges avec une sevé*- 
n«r>icfi»»i^a<;iaQëcli(iorité de 
beaucoup «tejpbëîes tnoder»- 
*nes atta'xjjtrtiitttai^àie trop &uu- 
ventji 0«k, don à Ai. ïaucei la 
fameuse en t#uio dnut le mot 
âs > iœojÈ^&lïpsàéààt n plusieurs 
mwis tous les amateurs. C< 111- 
me U avadfiptrijpoSe di&ffens 



que ces grands koluiMa; *-. I prix à ceux cpui troaveraic nt 
St-j . dertffo**- vœu x ont cte | 4tu pBét\i^*L\éÛàlttcorttraite \ 

lia puMéttLUQe&rocfaxire in*H°. 
que contient . une» explication 
(ieiadJee de son énigme , Pai- 
rie pi uxméh i{*^èo^ ). Voyez 
l^aiciicie Luceti dans notre 4<\ 
volume. & ;t 
mM*AR)riiK it( Edme ) Profes- 
seur. en droit; à Pans , naquit 
à FoilliysJ prés* Sens. Il fut 
eleve par M. Pouiohot, < e- 
iabre syndic de l'Université 
de oBarisy son parent. H fut 
dans sa jeunesse procureur 
du collège | de Mon (aigu , A 
Paris, dans lequel il avait 
étudié. Il resta toujours très* 
attacha a celle maison , et il 



pour sjtue 'Chaque citoyens oc- 
cu;/n de suuîliger* tea^uiov- 
tuées* et dentïeteni'd la paix 
et ia ég&corde dan* sôn^pary*. 
*— Lecteurs, faites <o que 
vous- pourrez pou<r. : iaor.oiBfiitH 
csdçrreux , et 'priez i>ieu'pour 
le^repostie son ame »;^îtni ; 

La*jglr ( de) — geVoya 
en Kspagne, 6 e . édition ^seulc 
avouer par l'auteur , Jn*b°. 
joc^. PorleWrfidn Hè&êÏ 

j;LsfcLAhc ( JN'icc-ias). — De 
la CVistaliolechuie , ou Esafeli 
sur les phénèmenes » de»''la 
I ' isiallLsttton'; in - 89. 'avec 
planches, un 10 , iboii. 
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donnait chaque année des prix 
aux écoliers qui s'y élaieut 
le plus distingués par leurs 
talens. lia publié vers 17&) , 
à Paris , chez la veuve A' von , 
-2 volumes intitules : Elementa 
jurk canonici. Celait un ex- 
cellent citoyen , plein cTa- 
inahilité er de vertus. Il était 
*«b zetë pour l'instruction de 
iJa. jeunesse. On dut à ses aol- 
Jk 1 tations la construction ,des 
JEcole» de droit dans la nou- 
velle place de Sainte-Gene- 
viève. Ou a imprUDé le dis- 
cours latin qu'il prononça à 
-cette occasion. Il est mort oc- 
togénaire à ,*vry sur ^euie., 
Kjour de Pâques 4993» 
Morillfit , rm Gerf anr 
membre de V Académie 
ise est un n'es 40 d* la 
la cUase, ^^l'Inslitui 
lonaU - * tf i t| ) i < 
*j. Moai* ,(^ B f )*^ fiction 
nawœ EtymoloKiqwe des mol* 
français , dérivés du grec, etc. 
enrichi dénote», par M. 1 )a li- 
se de Villouou , -i^vol. inrtf*- 
«ti .1 J. .(>tôï>3 ). Warrée. , u 
iN oel , «/. — Inspecteur gé- 
néral de l' instruction publique, 
— Ephémérides , politiques 
et religieuses, ouvrage periu - 
dique dont il pacait un vo- 
lume tous les :mu 5. Le 
îMormand. 

i y sten ,{ O. G. ) Médecin. 
+*♦. Nouvelles expériences gal- 
vaniques faite* sur les ur^aues 
musculaires de l'homme et 
des animaux à sang rouge , 
j vol. Levrault. 
pA^roRBT^ a/. ^ Membre 




t 1 o » s : , 

de l ? $ ; classe ,4g HwfÂt»t 
JNauoual. . . , , t,ui"t rK(i«v», 
^ Plll lt an , Ancien directeur 
d e Ja C oui pagn Le du Sénégal. 
— Mémoire sur la Colonie 
l'rauçaise du Sénégal,,, jve.c 
quelques $QM8>i4érat^us Jiis- 
toriq^ijes et politiques, s ur k 
traite des Nègrea,, a$cVif-8f, 
Veuve Pa^ou^,^,^ 

Picjet-Ma wt,, (JaiQrt 
Traité de la mei(leure ; çuTturè 
des arbres, fruitiers " 
de l'anglais, de J^^.^or- 
&yth,, jardinier 
typique, in&>, 

au ji, ftw 
W ^ Bessou,r „ w 

cien bénédictin 4e Ja.c,ou^ré T 

ai ion deSaint- 1 " 





mort au mois de, p^v^se 
an ii,,en février^ tfoj. Il 
avatf, toujours cuhi^Je^qtr 
(res aveq succès,, et prai ique 
la religion ^aye^^p^^^^nje 
édification. #qus> i^,ppYryaj$ 
H)M»u£ le lairçe ognnailfii^u 

déposant ,\çà h MWWW P^- 
npucé sur sa tombç ^ au upïa 
de ^'jltjfltitujt ^lïatiqn^I ^.pax 
i}'4>oé ,S.ic^t^ s ^ire^eujç 
de rinsûtution. na^ènale cf§s 
som$s et, appels 1 si , W\rW/r 
iemeui meml:>re de Ja classa 
de Ja langue, e t d i o a Ut te^j uire] 
française de l' l.usjtytuj*, &Xijlj 
çynirère que .uous , pleurp^ , 
mes ckers .on frères ^ dit M. 
Sieard , et, don/.. ^ us nous 
sommes tait un 4^YH' r d'ac- 
1 compagne^ à,;ieur f ^ern^r# 
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demeure lesvénérables restes, 
appartenait à cet Ordre de 
savans laborieux , qui après 
avoir défriché le sol maté- 
riel de la France, avait éga- 
lement défriché celle terre 
jusqu'alors sans culture et bar- 
bare , en y répandant tes lu- 
mières et les vertus. C'est 
particulièrement celle illust re 
congrégation , dont il avait 
l'honneur d'être un des mem- 
bres distingués, qui avail con- 
servé le feu sacre des sciences 
et des lettres , dont le dépôt, 
en traversant les siècles, a 
passé jusqu'à nous, e* dont 
nous devons compte aux siè- 
cles à venir. Il avail été as- 
socié , dans leurs travaux , 
à ces hommes immortels, 
qui conçurent et exécutèrent 
le projet hardi d'élever , à la 
gloire de l'histoire de tous 
les âges, ce monument qui 
conservera à toutes les géné- 
rations le souvenir de'foates 
les époques remarquables ? en 
fixant pour toujours les datas 
des èvenemens. Il fut encore 
un des collaborateurs des au- 
teurs de l'ouvrage qui se con- 
tinue sous le nom des His- 
toriens de France ; 1 et tout 
cela , après avoir payé avec 
distinction à l'Ordreoù ilavait 
puisé des connaissances si 
variées, le tribut qu'avaient 
coutume de fui payer ceux 
de ses' membres les plus ins- 
truits. Il y avait enseigne et 
la philosophie, el la théolo- 
gie... Mais il est des rap* 
poris plus touchans encoie 
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sous lesquels j'aime à vous 
peindre le modeste et lab*i-« 
rieux savant , si digue de tous 
nos regrets : rapports qui in- 
téressent bien davantage, dans> 
ce moment de deuil et de 
larmes, nos cœur» contristes» 
C'est surtout son ame siniplu 
et bonne , ce caractère louV 
jours égal et lait pour les 
douces vertus, cette fran- 
chise ingénue, cette droiture 
et cet amour pour la vérile , 
cette timidité naturelle qui 
cachait tant de connaissances, 
et qui ne lui permettait pas. 
de se replier sur lui-même, 
pour y jeter un regard de 
complaisance. . . . , voilà sur- 
tout ce qui le rendait re- 
commandable , et ce qui est 
bien plus -rare que le savoir. 
Aussi personne n'était moins 
content de lui-même, et plu* 
content des autres. Nul n'é- 
tait plus ami de la sagesse , 
et plus indulgent envers aewi-. 
qui avaient le malheur «V 
n'en pas connaître le charme 
et toute la puissance. Ah î 
n'en doutons pas , mes cbera 
confrères , la plus noble pw* 
tion d'un être aussi bon, aussi 
indulgent envers les a^tr^, 
aussi sévère envers lui-ruèmt\ 
immortelle de sa nature , 
n'aura fait que changer de 
vie. Exempt des horreurs dç 
la mort , notre confrère a mé~r 
rité de a'eudormir du som- 
meil des justes , dans le sein 
de son Dieu , comme s'eu- 
dorment tous les hommes , du 
sommeil de quelques 'instaus. 

• r- « 

• • • • t 
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Mais, eu se séparant de uons, 

il nous a , en quelque sorte, 
institués ses légataires , en 
nous laissant pour héritage 
le souvenir de ses vertus et 
des travaux utiles qui fixe- ' 
ront sa renommée < et le loue- . 
ront bien mieux que le faible 
tribut que je viens de lui 
rendre en votre nom ». 

Portalis , Conseiller d'é- 
tat , a). — Un des 40 mem- 
bres de la : c , classe de l'Ins- 
titut National. 

. Regnaug ( de Saint -Jean 
d'Angelv ) ex - membre de 
l'Assemblée constituante , 
aujourd'hui conseiller d'Etat 
et président. • de la section 
de 1 intérieur, membre de la 
seconde classe de l'Institut 
national. — On a de lui plu- 
sieurs discours pendant l'As* 
semblée constituante , et des 
rapports qui Ont été impri- 
més dans le Moniteur. Il a 
rédigé le Journal de Paris 
pendant l'Assemblée législa- 
tive. Il a inséré des articles 
dans le Moniteur. On trouve 
dans ce journal plusieurs dis- 
cours qu'il H prononcés au 
Corps legisU en loi présentant 
des projets de lois nouvelles 
au nom du gouvernement. 

. Serviez, général de bri*»' 
gade , ex-prefet du dépar- 
tement des Basses-Pyrennées, 
membre du Corps législatif. 
aj. — Mémoire sur l'agricul- 
ture, et spécialement sur le 

* • ' • » . .# • ',. 
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défrichement projeté de La*») 
lande dite Pont-Long dan* 
le département des . Basses* - : 
Pvrennées , impriqié 
par ordre. , du ministre, rte 
l'intérieur, an 11 \ 9 itty 

Treilhard ( J. B. ) ancien 
jurisconsulte , ex-membre de. 
l'Assemblée constituante., de 
la Convention , du- oonseil 
des Cinq-Cents ,. ex-directeur 
et premier président du tri- 
bunal d'appel du départe- 
ment de lu Seine, aujour- 
d'hui conseiller d'Etat. — 
On a de lui un grau4 notnr 
bre de Mémoires imprimés 
dans des affaires importan- 
tes , entr'autres dans celles 
de Montesquiou et de .l'hô- 
tel de Soissons pour l'arche- 
vêque de Paris, z/j-4 Q . 1779. 
J'ai rendu compte de phi- 
sieurs de ces Mémoires dans 
mon journal des Causes Cé- 
lèbres. Il a rédigé plusieurs 
articles dans le Répertoire 
Universel de Jurisprudence. 
On a encore de lui, com- 
me membre de l'Assemblée 
constituante , un grand nom- 
bre de discours et de. rap- 
ports qui ont été imprimés 
dans le Moniteur et le Jour- 
nal des Débats, et plusieurs 
discours qu'il a prononcés 
pendant l'exercice des dil'l e- 
rentes fonctions qu'il a rem- 
plies, qui ont été imprimes 
dans le Moniteur et les aur 
très journaux. 
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Page première a« la Notice , supprimez d'Home - Au 
lieu de hinnus, lisez Linus. u-r jfg 

Pace 5 au lieu A'Afbbaud , lisez Artaud. 
Page 56. article B<we , au lieu d'essai d'améliorer, lisez 
sur les moyens d'améliorer. '*•*?' j^jj* 
Hi *^Hffi8 171 l'article Oay CW/ionr-Gu/rry est un double 
emploi dé l'article Chaumont. Voyez cet article. 

Paec i8q, dans l'article, du sénateur Lacepede, après la 
i liane de la J««J colonne ♦ au lieu de ces mots : digne 
de 'son* exemple , Îi9è2 t\ digne- rte svhrv son exemple. 

Paae l m f rirîicl^JUt' Richardiere est un double emploi 
rlè l'article 'Boucher de La Richardière. • 
"~ Pa£e 213 , Article Mi** 1 , 'eu lieu &alda<U , lisez *fr<fe<fe. 
" <n, f ta£é i : 20T article' Polignhc ; au heu de Bâtant t lisez 

up-i^L'iLi zajiuMfitttiL e\i4Àà,Lé BJ&fa j Jièt* '«ko voya ,i,Hsez 

lisez Regnaut* 

èaioc 53b Jqî luliieni J ab o^ h !»t» o'w 

-ulq ml ab b no - 
-fiÀ'l Jncbnaq >m<- • 
fcab m , 9îniijtitri 
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•ijjq ab elqmoo ubria-i ie'l. 
ruho «*mora9M 291 9b btuw 
j\) rf»«ufil) 8ob Iftaïuoi noni 
fc 'usif.ulcj àj;ibai k il .eaidai 
9*i(oii9<J9Jl b1 mwb ealoitifi 
.*ir)ci9buT*lêtiu L ab lesiaviaU 
-r\»oo , iul ab aiuona « nO 
joicimaesA*] t>b 9iciai3£n am 
-ut n bifëig liu , elnsuliienoo 
al> la iiooeib ab aid 
eartirvqmi ak % Mo iop elioq 
-nioL al \a njatinoJVÏ al en&b 
nnai«'»|.] la ( 8ladaCL eab jeu 
g'jaiioftoin ii h'up mionsib 
9IJ1L «9b a.>io;axa'l tiiubuaq 
rn n ti li'lip SUOlJaiIol «atnai 
r^mi ujiui als îno iup , eaiJq 
ml 1a luaiinoM al emsb 
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1 



-nqmi èla Ino iif. 
c Jl .luaiinoM ai 
eiii/I ab iBaïUoT* 1 
-cleigol aeldoicse A'î 
ealr)inB eab èia?nj r 
OViioiJ nO luatiîiorVJ 
-çib eiu9ieujq ts/nurf 
jjfi eaouofioiq b 1- » 
JnufnaRaiq iui D9 t .iEJ^v»l e(poD 
«alla/non eiol ab c)s»"K{ tdfo 
.hianiafnavuo^ ub mini ns' 
-r»d ab Ifiiaiiajj r s9{yji^ 
-leqab ub Ja'- i<|-ys r 
,e9anua-iY^]-fraéeBd f^b «na f ^ l *î 
.liîulej^al êqno') ui • in ai 
>lu*>n^tt'I iue anon> ifA — ^ 
ai «ne ju9uialfij^^qci io ,aiui 
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